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HISTOIRE’
DLHÊRODOTE.

fiLIVRE CINQUIÈME.

C: ÈTERPSICHORE.
I. [a E s Périnthiens (a) n’ayant pas voulu Te fou;

mettre à Darius , les Perles , que ce Prince avoit
biliés en Europe Tous le commandement de Mé-

gabaze , commencerent la conquête de l’Hellef-F

pont par celle de (I) ce peuple. Les Pæoniens des
bords du Strymon les avoient auparavant fort mal-
traités dans une guerre qu’ils leur avoient fait par

l’ordre d’un Oracle. Cet Oracle leur avoit enjoint

de marcher contre les Périnr’hiens , de les attaquer,

fi , ’lorfque les deux armées feroient en préfence

l’une de l’autre , ceux-ci les provoquoient au com- »

(a) Hérodote continue l’Hifioirc de Darius , qu’il avoit

interrompue , S. 14.1.w du dernier Livre , pour parler de la Libyeül

T 0m: IV. AVILLE DE mon
musoir. du Palais des Art:



                                                                     

"a HISTOIRE D’Hi’snonorn.
bat en les appellant par leur nom , ac de fe tenir
tranquilles s’ils ne le talloient pas. Les Pæoniens
obéirent. Les Périnthiens ayant alIis leur camp de»

fiant la ville 8c vis-â-vis des Pæoniens, les défie-

. tent (1*) à trois combats particuliers; l’un d’un

l homme contre un homme , le fecond d’un cheval
contre un cheval, le troifierne d’un chien contre
un chien. Ils eurent le defl’us dans les deux pre-
miers combats , 85 charmés de cet avantage , ils
entonnoient le Pæon (a) , brique les Pæoniens cona-
ijeéturant que c’étoit cela même qu’avoir voulu faire

entendre le Dieu , le dirent les uns aux autres :
l’Oracle efl accompli , faifons aâuellement moere

devoir; 8: fur le champ ils les attaquerent tandis
qu’ils chantoient le Pæon , 8: les taillerent en pictes ,

de manière qu’il en réchappa très-peu.

Il. Tel fut l’avantage que les l’æoniens avoient

auparavant remporté fur les Périnrhiens; mais alors

ceux-ci combattirent généreufement pour leur liberté

contre Mégabaze , qui ne dût la viétoire qu’au v

nombre de les troupes. Périnthe foumife , Méga-

baze parcourut la Thrace avec fon armée , en fub-

jugua toutes les villes 86 tous les peuples, 8: les
façonna au joug , fuivant les ordres qu’il en avoit

reçus de Darius. ’ Î V
III. Les Thraces font , du moins après les In-

. diens la nation (a) la plus nombreufe de la terre.
S’ils étoient gouvernés par un feul homme , ou s’ils

étoient bien unis enrr’eux, ils feroient le plus pain.



                                                                     

Tsar srcnonz. Liv un V." 3k
Tant, à mon avis, de tous les peuples; mais cette:
union (4) eflifnpraticable, a: c’efi cela même qui les.

rend foibles. Ils ont chacun un nom différent fui-.
van-t les différeras cantons qu’ils occupent; cepen-.

riant leurs loix 8: leurs -ufages font en tout à peuî
près les mêmes ,- excepté chez les Getes , les Traufes

8c ceux qui habitent au-dellus des Crefionéens.
1V. J’ai parlé ailleurs (a) des coutumes des Genres

qui fe difent immortels ;quant à celles des Traufes ,Ï

elles tellemblent parfaitement aux ufages du relie
des Thraces , excepté en ce qui regarde les enfans
nouveaux nés 8c les morts. Lorfqu’il (.5) naît chez;

eux un enfant , fes parens , allis autour de lui , font!
une énumération de tous les maux auxquels la’

natuie humaine eli: fujette, 8: gémifl’ent fur le
fort fâcheux qu’il doit nécell’aitement éprouver

pendant la vie. Mais li quelqu’un meurt , ils en-
témoignent de la joie, en le mettant en cette , 85
fe téjouill’ent du bonheur qu’il a d’être délivré.

d’une infinité de maux. v ’
V. Chez les peuples qui demeurent au-deH’us

des .Crel’tonéens , chaque particulier a plulieurs (6)

femmes. Lorfqu’un d’entr’eux vient â’inourir , il

s’éleve entre les femmes de grandes conteflations;

pour l’avoir celle qu’il aimoit le mieux, 8c les amis

s’intérell’ent vivement à cette difpute. Celle en fan

veut de qui on prononce un jugement fi honorable g

t (4)1-iVJV. S. 9; ,95. , 95 8:35. i



                                                                     

4.. Hrsromr n’Hi-z nono-riz;
reçoit les éloges de la compagnie. Son plus proche

parent l’immole enfaîte (7) fut le tombeau de fon.

mari , 8c on l’enterre avec lui. Les autres femmes
font très-affligées de cette préférence; .c’efl: pour

elles un très-grand affront. .
V1. Les autres Thraces. ont coutume de vendre

leurs enfans , à condition qu’on les emmènera hors

du pays. Ils ne veillent pas fur leurs filles , 8: leur
laill’ent la liberté de fe livrer à ceux qui leur plaie

fent; mais ils gardent étroitement leursfemmes 8c:
les acheteur (8) fort cher de leurs parens. Ils [por-
tent des fiigmates "(9) ’fur le corps ; c’elt chez eux

une marque de nobleII’e; il cit ignoble de n’en

point avoir. Rien de fi beau à leurs yeux que (r o)
l’oifiveté, rien de fi honorable que la guette 8: le

pillage , 8: de li méprifable que de travailler à la

f . terre. Tels font leurs ufages les plus remarquables;
V11. Ils n’adorent que Mars , Bacchus (Il) 8:

Diane; mais les Rois feule honorént principale-
ment Mercure , dont ils le croient defcendns, 8c
ne jurent que par lui.

VIH. Voici comment fe fontles funérailles des
gens riches. On expofe le mort pendant trois jours ,
8c après avoir immolé toutes fortes d’animaux , on

fait un fellzin auquel les pleurs 8c les gémillemens

fervent de prélude. On lui donne enfuite la (12.)
fépultute; foi: en le brûlant , foit en le mettant en.
terre.0n éleve après cela (r 5) un tertre fut le lieu de
la fépultute a et l’on célebre.des jeux de toute efpece,



                                                                     

Trarsrcnonel LIVRE V. .5
avec des prix dont les plus confidérables font ad-
jugés aux combats particuliers , à calife de l’efliw;

me (14) qu’ils en font. ’
- 1X. On ne. peut rien dire de certain fur les peu-2

pies qui habitent au Nord de la Thrace. Mais le
pays au-delâ de l’Ifler paroit défert 8c immenfe,’

85 n’efi occupé , autant que j’ai pu l’apprendre;

que par les Sigynnes. Leurs habits relièmblent à
ceux des Medes. Leurs chevaux font petits 8c ca-j
mus; leur poil eI’c épais 8c long de cinq doigts;
ils n’ont pas allez de force pour porter les hommes;

mais attelés à un char , ils vont très-vite , 8: c’elt la

raifon qui engage ces peuples à faire ufage de cha-.

riots. Ils font limitrophes des (1 g) Venetes qui ha-fi
bitent fur les bords de la mer Adriatique , 8c pré-
tendent êtte une Colonie de (r6) Medes. Mais je
ne puis comprendre comment des Medes le font
tranfplantés en ce pays; cependant tout (17) cil:

poflible avec (r 8) le tems. -
X. Les Thraces affurent que les pays au-dela’.

de Piller font remplis par des abeilles qui ([9)
empêchent de pénétrer plus avant. Cela me paroit

d’autant moins vraifemblable, que cet infecte ne
peut fupporter un grand froid; je crois plutôt que
la rigueur du climat.rend inhabitables les pays
limés fous l’Outfe. Voilà ce qu’on dit de cette

contrée, dont Mégabaze fubjugua les Côtes. .

XI. Darius n’eut pas plutôt traverfé l’Hellefpont,

qu’il fe rendit à Sardes, où s’étant tappelléïle fer-

A 3.



                                                                     

ée g HISTOIRE D’Hr’aonorr.
.Ivice d’Hil’tiée de Milet 8c l’avis de Coès de M3;

ntilene , il les manda en cette ville , 8c remit à
leur choix la récompenfe qu’ils déliroient.

filée, qui étoit déjà Tyran de Milet, ne fouhai-

,toit point d’autre (a) Tyrannie ; il fe contenta de
«demander Myrcine , canton des Edoniens , où il
savoit intention de bâtir une ville. Quant à Coès,
,Îcomme il n’étoit point Tyran, mais (impie patti«

,culier , il choifit la Tyrannie de Mytilene. Ayant
(obtenu tous les deux ce qu’ils déliroient, ils le
gmirent en route.
’ XII. Un fpeétacle, dont Darius fut témoin, fit
.naîtte à ce Prince l’envie d’ordonner à Mégabaze

,de tranfporter les Pæoniens d’Europe en Afie. Pi;-

,grès 8c Mafiyès , tous «deux Pæoniens , afpiroient

’ Cà devenir Tyrans de leur Patrie. Dès que Darius
1 eut repafl’é en Afie ils le rendirent à Sardes avec

"leur fœttt qui étoit belle 85 d’une taille avanta-
geufe; de ayant épié l’occafion où ce. Prince étoit

qgaffis dans le fauxbourg des Lydiens, ils parerent leur
fœur le mieux qu’ils purent , 8c l’envoyerent pour

L chercher de l’eau. Elle portoit un vafe fur la tête,

.menoit un cheval par-la bride, qui étoit entortillée

,autour de fou bras , 8c filoit du lin. Darius Iavoyant
palier , y fit d’autant plus d’attention , que fa con-

kduite étoit contraire. aux ’ufages des femmes de.

a; 44-
w

A

. ’ (a) La Tyrannie cit l’Etat du Tyran , comme le Royaume

tell celui du Roi. 1’qu Liv. 5 , S. yo,note 83.



                                                                     

Trnrsrcnoar. Livre V. â
Perle, de Lydie, 8c même du relie de l’Afie. Cette

taifon la lui ayant fait remarquer , il ordonna à
quelques-uns de les Gardes de la fuivre , a: d’oba-
fervet ce qu’elle feroit de fou cheval. Ils la fuivi-

sent ; elle alla (20) à la riviere , fit boite fou che-
val , 8: ayant rempli d’eau la cruche, elle revint
par le même chemin , fa cruche fur la tête , la
bride du cheval paE’ée autour du bras , 8: tournant,

fou fufeau. l ’X111. Darius étonné du rapport de les Gardes

85 de ce qu’il avoit vu lui-même , le la fit amener:

Lorfqu’elle fut devant lui, les freres , qui obfer-,
voient tout d’un lieu voifin, fe préfentetent auII’.’

Darius l’ayant interrogée fur l’on pays, ces jeunes

gens répondirent qu’ils étoient Pæoniens , 8c qu’elle

étoit leur fœur. Ce Prince leur demanda de nou-
veau ce qu’ils étoient venus faire a Sardes , quelle

efpece d’hommes étoient les Paoniens , 8: en quel

endroit de la terre ils habitoient. Ils lui direntqu’ils

étoient venus lui offrir leurs fervices, que la Pæo-
nie avec les villes étoit limée fur les bords du Stry-’

mon , que ce fleuve n’était pas éloigné de I’Hellef-

pour , qu’ils étoient Terminus d’origine , 85 Colonie

de Troie. Telle fut leur réponfe’â chacune defes

q queliions. Il voulut encore favoir les femmes de
ce pays étoient tentes aufli laborieufes . que leur
lieur. Oui, Seigneur, répondirent-ils fans balan-
cer. Tout leur manege , en effet, n’avoir eu pour but

que d’amener cette réponfe. ’

Ai



                                                                     

8 HISTOIRE D’HÉaobo-rz;
XIV. Li-delfus Dariusécrivit à Mégabaze , qu’il

avoit laiIfé en Thrace avec une armée fous les
ordres , de faire fortir les PæOniens de leur pays ,
8c de les lui amener avec leurs femmes 8c.leurs
enfans. Aulli-tôt un Courier à cheval ferendit en
diligence fur I’Hellefponr,. 8; l’ayant traverfé , il

remit la dépêche du. Prince à Mégabaze. Ce" Géa-

néral en ayant fait la leélure , prit des guides (2.1)

en Thrace, 8c matcha avec l’on armée contre la

Pæonie.. ’XV. Les» Paroniens ayant appris que les Perfes

alloient à eux , le rendirent avec leurs forces fur
les bords de la mer , s’imaginant qu’ils feroient

attaqués par cet endroit. Ils étoientdifpofés à te.-

poulfer leur invafion; mais Mégabaze , influait
.qu’ils gardoient avec toutes leurs forces réunies les

paillages du. côté de la mer , prit par le haut des
tettes avec les guides , 8c étant tombé fur- leurs
.villes à l’improvifte 8: avant qu’ils s’en doutalfent,

il s’en empara d’autant plus aifément , qu’il. ne s’y

trouva performe pour les défendre. Les Pæoniens -,’

.apprenant que leurs villes étoient au pouvoir de
l’ennemi, fe difperferent fur le champ, 8c chacun

étant retourné chez foi, ils le rendirent aux Perles.
.Ainfi une partie des Pæoniens ’, c’ell-â-dire les

Siropæoniens , les Pæoples , 8: ceux qui occu-
poient cette étendue de pays qui va jufqu’au lac
.Prafias , lurent arrachés de leurs demeures. 8c tranf«

portés en Afie.



                                                                     

T a nuerions. Lina V. ’9’
XVI. Les Pæoniens des environsdu Mont-

Pangée, les Doberes , les Agrianes , les Odoman-
tes, 85 ceux du lac Prafias , ne purent être abfo-
lumen: fubjugués. Mégabaze eIIaya néanmoins de

foumettre ceux-ci ,’ dont les maifons font ainfi
conflruites. Sur des pieux très élevés , enfoncés dans

le lac , on a pofé des planches jointes enfemble :
un pour étroit eft le feul paflage qui y conduife.
Les Habitans plantoient autrefois ces pilotis à frais
communs; mais dans la fuite il fut réglé qu’on en

apporteroit trois du Mont-Orbelus à chaque femme
que l’on épauleroit. La pluralité des femmes efl:

permife en ce pays. Ils ont chacun fur ces planches
leur cabane avec une trappe (a) bien jointe qui con-
duit au lac; dedans la crainte que leurs enfans ne
tombent par cette ouverture , ils les attachent par
le pied avec une corde. En place de (2.2.) foin, ils
donnent aux chevaux 8c aux bêtes de fomme du
paillon. Il cit fi abondant dans ce lac, qu’en y def-

cendant parla trappe un panier, on le retire peu
aprèSSempli de poiHons de deux efpeces, dont les
uns s’appellent papraces 8c les autres riions.

XVII. On mena en Aile ceux des Pæoniens qui
furent fubjugués. Cette expédition achevée, Mé-

gabaze dépêcha en Macédoine fept Perfes qui te-

(a) J’imagine que ces portes fe levoient 8c s’abailfoient

comme nos ponts levis. Le catarraéiès des anciens le levoit 8:
s’abaill’oit nuai . mais en feus contraire. v



                                                                     

to "fixeront n’Hi’znono-rr’.
noient après lui le premier rang dans l’armée,

pour demander à Amyntas la terre 8: l’eau au ,
nom de Darius. Du lac Prafias en Macédoine, il
n’y a pas loin. En effet, la mine qui rapporta dans

la fuite à Alexandre (a) un talent par jour , touche
à ce lac. Après cette mine , efl: le Mont-Dyforum;
lorfqu’on l’a pafl"é , on ePt en Macédoine.

XVIII. Les Députés de Mégabaze ne furent pas
I plutôt arrivés , qu’ayant été introduits auprès d’AÀ

myntas , ils lui demandereht au nom de Darius la.
cette 8: l’eau ; ce que ce Prince accorda. Les ayant
enfuite invités à loger dans fon palais, il leur donna-

un repas magnifique , 8: les reçut avec toute forte
d’honnêtetés. Après le repas , comme on buvoit a

l’envi (2. 3) l’un de l’autre , les Perfes s’adreffant

2’. Amyntas : cr Notre Hôte, lui dirent-ils , quand

a: nous donnons un grand repas , nous fommes
au dans rl’ul’age d’introduire dans la falle du feflin

a: nos concubines de nos jeunes femmes , de de. les,
sa faire affeoir à côté de nous. Puifque vous nous

sa recevez avec tant de bonne volonté 8c ne mae-
sa gnificence , de que vous (à) vous foumettez Il
a. Darius , conformez-vous à. nos coutumes. Les.

(a) Alexandre fils d’Amyntas, dont il cit parlé 5. 19 8:

fuivans , Livre V11. S. 17; , Livre VIH. 5. 139 , 8c en d’au-

tres endroits de cet Ouvrage.
(6) Dans le grec: 8: que vous donnez au Roi Darius la

terre et l’eau.



                                                                     

Tueur-crieur. LI v 1U! V. Il
a? nôtres font différentes , répondit Amynras , 8:
a) ce n’elt point l’ul’age parmi nous que les femmes

4: fe trouvent avec les hommes; mais puifque vous
a) fouhaitez encore ce témoignage de notre zele.
a: vous êtes nos maîtres , vous ferez obéis a. Auffi-

tôt il envoya chercher les femmes. Lorfqu’elles
furent arrivées , elles prirent place à côté l’une de

l’autre 8c en face des Petfes. Ceuxvci les voyant fi

belles , dirent à Amyntas, qu’il n’était pas bien à

glui de les tenir fi éloignées , de qu’il auroit mieux ’

valu qu’elles ne fuirent pas venues du tout , que de
ne point s’alfeoit à leurs côtés , 8c de fe placer vis-

â-vis d’eux pour être le tourment (2.4) de leurs
yeux. Amyntas cédant à la néceflité , ordonna aux

femmes de fe mettre à côté des Perles. Elles obéi.-

.rent , 8.: fur le champ , ceuxaci échauffés par le
vin , prirent (a) avec elles de grandes finettés.

XIX. Amynms , quoiqu’aflligé du fpeétacle. qu’il

avoit fous les yeux , .fe tenoit cependant tranquille ,
tant étoit grande la frayeur que lui infpiroienr les
Perles. Mais Alexandre l’on fils , qui étoit jeune de

qui n’avoir pas encore fait l’expérience des maux, fe

trouvant à ce repas , ne put le contenir plus long-
tems à la vue de ces indignités. Ayant peine à les

l’apporter , il dit âAmyntas : n Cédez , mon Pere ,

a: à votre âge, retirez-vous , 8c allez vous repofer ,

(a) 111’611 P015 mouillas illarum "affure , nonnemo
criant tenrarcfitaviari.



                                                                     

a: HISTOIR B D’HÉRODOTE.
» fans affilier plus long-teins à cette débauche. Je

sa relierai , 8c j’aurai (a) foin que rien ne manqueà

sa nos Hôtes mAmyntas comprit qu’Alexandre rou-

loit dans fa tête quelque (2.5) projet funelte. «c Je
u crois , mon Fils , lui dit-il , m’appercevoir à votre

u difcours , que vous êtes échauffé , 8: que vous vou-

a lez me renvoyer pour exécuter quelque dell’ein

sa que vous méditez; mais je vous conjure de ne
a) rien entreprendre contre ces hommes-ci , de
a! crainte que vous ne foyez caufe de notre perte;
u voyez plutôt leurs aélions fans vous émouvoir.

n Quant à. moi, je cede à vos infiances , 8c je me

î! retire sa.
XX. Amyntas étant l’orri en linilfant cette priera ;

Alexandre adrell’a la parole aux Perles. si Amis , li

u vous l’ouhaitez les faveurs de toutes ces femmes,

sa ou feutrent de quelques-unes d’entr’elles , vous

à: n’avez qu’à me le déclarer; vous aurez toutes les

a facilités qui dépendront (2.6) de moi. L’heure

a de l’e retirer s’approche , 8c je vois que le vin
sa "vous a infpiré de la gaieté. Permettez , s’il vous

a: plait , qu’elles aillent prendre les bains , elles

a reviendront enfuite vous trouver n.
Ce difcours fut approuvé des Perles. Les femmes

fouirent , 8c Alexandre les renvoya dans leur ap-
partement. Il fit enfuite habiller en femmes un pas

(a) Dans le grec: je fournirai aux Hôtes les chol’cs né-

trllaires.



                                                                     

Tnnpsrcnonn. Liv me V. r;
reil nombre de jeunes hommes fans barbe , les
arma d’un poignard , 8: étant rentré dans la falle

avec aux , « Perles , dit-il , nous croyons vous
a: avoir donné un repas très-fplendide , 85 nous

vous avons fait fervir ce que nous avions de
mieux , 8: (a) tout ce qu’ila été pollible de lepto-

curer. Mais ce qui l’emporte fur tout , nous vous

abandonnons (27) avec générofité nos meres ô:

nos fœurs, afin de vous convaincre que nous
sa avons pour vous les égards que vous méritez.

n Ne manquez pas de votre côté de rapporter au
a Roi , qui vous a-députés , l’accueil favorable que.

sa vous a fait un Grec, Prince de Macédoine , 8c
sa a table, 8c au lit u. Alexandre fit enfuite afTeoir
à côté de chaque Perfe un Macédonien; comme
s’il eût été une femme; mais dans l’infiant que les

Perles voulurent les toucher , ces jeunes gens les
mafiàcrerent.

XXI. Ainfi périrent ces députés avec toute leur

fuite. Ils étoient en effet accompagnés d’un grand"

nombre de valets , de voitures 8c d’un bagage trè54

confidérable; tout difparut avec eux. Peu de tems
après , les Perles firent des enquêtes fur ce meut--

ne; mais Alexandre les arrêta (2.8) par fa pru-
dence, en donnant avec de grandes fommes fa
fœur Gygée en (à) mariage à Bubarès (19) , l’un

83:!
8

l

(a) Le grec ajoute , 8c en outre.
(6) Il en encore queflion de ce mariage , Bue VXII. S. x 36.
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r4. HISTOIRE D’HÉnonorEZ’
des Commilraires (30) nommés pour faire les ina?

formations au fujet des Officiers Généraux qui:
avoient péri. Le bruit-de leur mort fut ainfi étouffé;

8c enféveli dans un profond filence.

XXII. Je fais très-certainement que ces (a)-
Princes font Grecs 8: ilÎus de Perdiccas, comme -
ils le difent eux-mêmes , 8c je le prouverai dans
l’a fuite (3 1) de cette Hif’coire. D’ailleurs , les Heln-

lanodices (52.) quitpréfident aux jeux d’OIYmpie,

l’ont ainfi décidé. Alexandre fouhaitant en effet.

d’entrer en lice , 8è étant (3 3) venu à Olympie pour-

ce fuiet, ceux qui devoient difputer le prix de la
courre, voulurent (34) lui faire donner l’exclufion ,

alléguant que les Grecs feuls devoient être admis à;

ces jeux. Mais ayant prouvé qu’il étoit Argien;
on jugea qu’il étoit Grec , 8c lorfqu’il fe préfenta:

pour le combat. du Rade , fou nom fortit de l’urne

avec celui du premier (3 5) combattant (36).
’ XXHI.’ Mégabaze’arriva fur les bords de l’Hel-

lefpont avec les Pæoniens , qu’il menoit en Alie ,*
8c l’ayant enfuite traverfé , il vint à Sardes. Ce Sei--

gneur,inlttuirfqu-’Hiftiée de Milet fermoit déja de»

murs le lieu appellé Myrcine fur le Strymon , qu’il:

avoit demandé à Darius , 86 que ce Prince lui avoit:
accordé pour le récompenfer de ce qu’il avoit gardé.

le pont de bateau , ne fut pas plutôt à Sardes avec:
les Pæoniens, qu’il en parla au Roi. n Qu’avez--

’ (a) Amyntas 8: Bermuda.
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a vous fait, Seigneur ,ilui dit-il , en permettant à
p un Grec habile 8: prudent de (37) poEéder une
p ville dans un endroit de la Thrace où il y a des
n mines d’argent 8: beaucoup de bois de confiant»

u tion 8: propre à faire des (5 8) rames. Ce pays
a: d’ailleurs cit environné d’un grand nombre

sa de Grecs 8: de Barbares , qui le prenant pour
a leur Chef, le fuivront jour 8c nuit par-tout où
a il voudra les mener. Réprimez , Seigneur , cet
sa homme entreprenant, de crainte que vous ne
a vous trouviez engagé dans une guerre domeil
u tique ;n’ayez cependant recours qu’ à des moyens

a doux. Mandez-le; 8: lorfqu’il fera en votre pilif-

s, fance , empêchez-le de jamais retourner en
p Grece a.

XXIV. Ce difcours d’un homme. dont la;qu
excellente perçoit dans l’avenir, perfuada aifément

Darius. Ce Prince dépêcha aufli-tôt après un cou-t

rier â Myrcine , avec ordre de dire à Hiliiée:
a Hil’tiée , le Roi Darius vous parle aiufi par ma

sa bouche : après y avoir bien penfé , je ne trouve

ce performe qui air pour moi 8c pour mon gouvera
a nement plus d’attachement que vous. J’en ai

a: pour garans vos actions , 8: non de vains dif-
a: cours. J’ai aéizuellement en vue de grands projets;

ce votre «préfence ell: aétuellement ici nécefÎaire;

a: je vous attends pour vous les communiquer n. -
r Hiltic’e, perfuadé par ce difcours , 8c flatté en

même teins de l’honneur. derconfeiller le Roi .

c
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vint à Sardes. Darius lui dit à fon arrivée : a Je

aa vous ai mandé , parce que depuis mon retour
aa de Scythie , 8c votre éloignement , je n’ai rien
aa tant déliré que votre préfence 8c votre couver»a

aa [arion , convaincu qu’un ami prudent 8c aga--
aa ché à nos intérêts , cit le bien le plus précieux;

n Or j’ai remarqué ces deux qualités en vous, a:

n je puis en rendre témoignage. Je vous fais gré
au d’être venu. Ecoutez maintenant ce que j’ai à

a! vous propofer. LaiKez-lâ Milet 8c la nouvelle
a, ville que vous bêtifiez en Thrace , fuivez-moi a
a Sufes, vous aurez part à tous mes biens , vous
aa mangerez à ma table , 8c vous ferez de mon

a! Confeil aa. lXXV. Ce difcours fini, Darius partit pour Sufes
avec Hifiiée , après avoir nommé( 5 9)Artaphernes ,

fou frere de pere, Gouverneur de Sardes , 8c
Cranes , Commandant des Côtes maritimes. Ce-
lui-ci étoit fils de Sifamnès, l’un des Juges Royaux ,

que Cambyfes avoit fait mourir 8c écorcher après
fa mort, parce qu’il avoit reçu de l’argent pour

rendre un jugement injufie. On lui avoit enfuira
découpé la peau par bandes, 8c: l’on en avoit cou-.-

vert (4o) le liège où il rendoit la jufiice. Cela fait,

.Cambyfes donna au fils la place du pere (a) , 85
lui recommanda d’avoir toujours ce liège préfent à

l’efprit. l

(a) Le grec ajoute : qu’il avoit fait écorghcr.

i xxvr.
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XXVI. Cet Otanes , qui avoit rendu la jul’tice
fur ce, tribunal, fuccéda alors à Mégabaze dans

le commandement de l’armée. Il prit Byzance,
Chalcédoine (40”) , Lamponium, 85 fe rendit maî-

tre d’Antandros dans la Troade. Les Lesbiens lui
ayant ,enfuite donné des vaifreaux , il fubjugua les
"lfles de Lemnos 8c d’lmbros, qui étoient encore

alors toutes deux habitées par des Pélasges.

XXVII. Les Lemniens combattirent courageu-
femenr , 85 firent une belle défenfe; mais ils ef-
fuyerent (41-) dans la fuite de fâcheux revers. Les
Perles donnerent pour Gouverneur à ceux qui fur-
vécutent à ce défaflre, Lycarete , fret-e de Méan-

drius , qui avoit (a) régné a Samos. .Ce Lycarete
mourut dans l’on gouvernement de Lemnos.

Oranes (4a) fubjugua tous ces peuples , 8c les
réduifit en efclavage , les acculant , les uns de n’a-

voir point aidé les Perles dans leur expédition
contre les Scythes , les autres d’avoir harcelé l’ar-

mée de Darius à [on retour de Scythie. Telle fut
la conduite qu’il tint pendant qu’il commandoit en

ces quartiers. -XXVIII- Le reposdont ou(.’1.3) jouit enfaîte fut

très-court. Les Ioniens éprouverent de nouveaux
malheurs , 8c ils leur vinrent de l’lfle de Naxos 6c
de la ville de Milet. Si d’un côté Naxos furpalïoit

routes les lfles par fes richefl’es , d’un autre côté

(a) Voyez ci-deEus Liv. ÏII. .9. 12.3, 14.1 8c 14.3.

Tome Il”. B
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Milet étoit alors dans’l’e’tat le (plus fiotifi’ant’oû

jamais elle fe fût trouvée , 8c faifoit (44) l’orne-

ment de l’lonie. Elle avoit beaucoup fouffert de
l’es divifions inteliines pendant les deux générations

i précédentes ; mais les Pariens y avoient rétabli
l’union 8: la concorde ,- à la priere des Miléfiens , I

qui les avoient choilis, (4.5) préférablement à tous

les autres Grecs , pour pacifier leurs différents.

XXIX. Voici comment les Pariens y parvinrent.
leurs députés , gens de confidération , ayant red-

marqué à- leur arrivée l’état déplorable de Milet,

dirent qu’ils vouloient en parcourir le territoire. Ils

le Viliterent , *& quand ils rencontroient dans ce
pays (46) déval’té un champ bien cultivé, ils met- ’

toient par écrit le nom du propriétaire. Après
:l’avoir parcouru en entier, 8: n’y avoir-vu qu’un

«peut nombre de champs en bon état , ils retour-
. nerent à. la ville , où ils ne furent pas plutôt’arrio -

avés , qu’ils convoquetent l’alï’emblée du peuple,

:8t nommerent’ pour gouverner l’Etat ceux dont ils

avoient trouvé les terres bien cultivées. Ilscroyoient

en effet , dirent-ils, qu’ils prendroient le même,
-. foin des afi’air’es publiques que des leurs propres ,’

8: ils ordonnerent à tous ceux qui avoient été ana

paravant de différens partis , de les reconnaître pour

" leurs Magilirats , 8c de leur obéir en tout. Tels,
furent les moyens qu’employerent ceux de Paros.

. pour rétablir l’union à Milet.’

XXX. Les maux qu’éprouve l’Ionierlui vinrent

a
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de ces deux (a) villes. Voici quelleen fut la taule":
quelques Citoyens des (à) plus riches de Naxos ,2
exilés par le peuple , le retirerent a Milet , dont
étoit Gouverneur [Ariflagoras , fils de MolpagoQ
ras , gendre 8: coulin d’Hil’tiée , fils de Lyfagoras ,*

que Darius retenoit à Sul’es; car Hilliée , Tyran de"

Milet , étoit à Sufes ,"lorfque les éxilés de Naxos,

qui étoient fes amis , fe rendirent en cette ville.
Les Naxiens prierent, à leur arrivée , Ariltagoras

de leur donner du fecours pour les aider (47) à
l rentrer dans leur patrie. Celui-ci ayant fait réfle-i

lion que s’ils étoient rétablis par fun moyen , il

auroit dans Naxos la fuprême autorité , prit pour
prétexte l’alliance qu’ils avoient avec .Hiltiée , 8c

leur parla en ces termes: ’
’ sa Je ne puis vous donner des forces fuflifantes

sa ’ pour vous ramener dans l’lfle malgré les Naxiens ;’

car j’apprends qu’ils ont huit mille hommes (48)

pelamment armés, 8c beaucoup de vailleaux de

guerre (c); mais je ferai mon pollible pour vous
fervir avec zele , 8c voici un moyen que j’imaa

a gine. Artaphetnes , fils d’Hyllafpes 8c frere du

Roi Darius , cit mon ami. Il cit Gouverneur de
toutes les Côtes maritimes (49) de l’Afie , 8c il-

a à les ordres une armée nombreufe avec une

a

8

3

3

3

(a) Naxos 8c Milet.
(la) Dans le grec , des gros.
(c) Dans le grec: de veiflëaux longs. Voyez Liv. I. S. a;

note u. ’ I , I B a
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v flotte confidétable. Je penfe qu’il fera ce qué

se «nous délirons. "
Lâ-dellus-, les Naxiens prefi’erent Arillagoras de.

les favorifer de tout [on pouvoir , 8c lui dirent
qu’ils s’engageoient à foudoyer l’armée 8c à faire

des préfens à Artaphernes , 8c qu’il pouvoit le pro-

mettre , parce qu’ils avoient de grandes efpérances

que dès qu’ils paroitroient à N axos, les Habitans le

foumettroient aullibien que les autres lnfulaires.
Il n’y avoit en effet aucune des Cyclades qui recon-

nût alors lapuill’ance de Darius. .
XXXI. Arilljagoras étant arrivé à Sardes», repré-

fenta à Artaphernes que li l’Ifle de Naxos n’étoic

pas confidérable, elle étoit du moins agréable , fet-

tile, riche en argent 85 en efclaves , ,8: dans le.
voifinage de l’Ionie. « Envoyez-y donc des trou-

ai pes avec les bannis. Les frais vous feront rem-.
sa abourfés , fans compter des femmes confidéra-

aa bles en argent que j’ai pardevers moi , prêtes à

a: vous être remifes , li vous confentez à ma pro-
» pofition; car il cil julle qu’étant les auteurs de

aa l’entreprife , toute la dépenfe roule fur nous ;.

aa d’ailleurs , vous rendrez le Roi maître de Naxos

aa 8: des Illes qui en (se) dépendent , de Paros ,
aa d’Andros 8c des autres Cyclades. De-là, vous
a. pourrez attaquer aife’ment l’Eubée , lfle Valle 8c.

a! riche , non moins grande que celle de Cypre,
a 8c dont la conquête ell très-facile. Cent vaif-z
sa féaux vous fulhront.

kl..- -A .QA-At . a.
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1 a: Vos propofitions , répondit Artaphernes , font

sa très-avantageufes au Roi , 8c votre confeil.eli
sa excellent , excepté dans ce qui regarde le nom-
aa Vbre des vailTeaux. Au lieu de cent, vous en au-
» rez deux cens prêts à mettre à la voile au com-

a! mencement du printems ; mais il faut avoir aulli
a: l’agrément du Roi.

XXXII. Arillagoras retourna à Milet très-content ’

de cette réponfe. Quant à Anaphernes , il n’eut
pas plutôt reçu l’approbation du Roi, à qui il avoit

envoyé à Sufes faire part de ce projet , qu’il fit

équiper deux cens triremies , 8c leva une armée
confidérable chez les Perles 8c les Alliés; il en
donna-le commandement â-Mégabates , Perle de
nation , de la maifon d’Achémenesv, fou coulin 8C

l celui de Darius, dont la fille fut fiancée dans la
fuite , fi ce qu’on. dit (5 x.) en: vrai, à Paufanias , -
fils de Cléombrote, Roi de Lacédémone, qui dé-

firoit pallionnément devenir Tyran de la Grece.
Anaphernes l’ayant donc déclaré Général,.l’en-

voya avec fon armée à Arillagoras. t
XXXIII. Mégabates , s’étant embarqué a Milet

. avec Ariliagoras , les louions 8c les bannis de Naxos ,
fit femblanr de. voguer vers l’Hellefpont. Lorfqu’il

fut arrivéâ. 1’1er de Chics ,. il s’arrêtaâ (52) Cana-

cafes , afin.de palier (53) de ne. Naxos, à la fa-
veur du vent du Nord. Mais comme. cette flotte
ne devoit pas être funelle aux Naxiens, il furvi’nt

une aventure qui les fauva. Mégabates , vifitant les

B a
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’fentinelles en Faélion fur les vaill’eaux , n’en trouva

point fur un vailreau Mynd-ien. lrrité de cetteané-

gligence , il ordonna à les gardes de chercher le
capitaine de ce vailleau , qui avoit nom Scylax,
de lui faire palier la tête par une des ouvertures

des rames , 8c de l’attacher en cet état de maniere

qu’il eût la tête hors du vaifl’eau 8c le corps en

’ dedans. On vint apprendre à Ariltagoras le mau-e

Vais traitement que Mégabates avoit fait à l’on
Hôte de Mynde, 8C qu’il étoit lié à fou vailTeau.

Il ’alla fur le champ demander fa grace; mais
’ n’ayant pu l’obtenir , il fe rendit fur le vailleau de

Scylax , 8: le détacha lui-même. Mégabates’, fu-.

rieux à cette nouvelle , témoigna [on indignationâ

Aril’cagoras. et Quelles (54) allaites avez-vous donc-

sa avec ces eus-ci, te it celui-ci? Arta hernes

. g P .sa ne vous a-t-il pas envoyé pour m’obéir , 8c pour

a faire voile par-tout ou je vous l’ordormerai?
sa Pourquoi vous mêler (5 5) de ce qui ne vous

u

sa concerne pas? sa Mégabates , outré de ce difcours ,.

envoya , anal-tôt qu’il fut nuit, avertir les N axiens

du danger qui les menaçoit. I
XXXlV. Ils ne s’attendoient nullement à être.

attaqués par cette flotte; mais loriqu’ils l’auteur

appris , ils vranlpotterent fur le champ dans leur
ville tout ce qu’ils avoient à la campagne , firent

entrer dans la place (56) des vivres , le difpoferent
à foutenir un liège, 85 fe ’préparerent comme de-

vaut avoir inceffammenr l’ennemi fur les bras. Ces

t
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pendant les Perfes pafferent de l’Ille de Chics dans

celle de Naxos , mirent le liége devant laville
qu’ils trouverent bien fortifiée ,. à: poufferent leurs

attaques pendant quatre mois. Mais lorfqu’ils eu-
rent déparlé tout ce qu’ils avoient apporté d’ar-

gent, 8c qu’outre cela Ariflzagoras en eut employé

aulli beaucoup , voyant qu’il en falloit encore da-

vantage pour poutinuer le liège , ils bâtirent.dans

Pille une (57) forterelfe pour les bannis , 8: le re-
tirerent enfaîte fur le Continent , après avoir l

échoué dans leur entreprife. l -
XXXV. Ariltagoras ne put tenir la promelle

qu’il avoir faire à Anaphernes. On exigeoit de lui
les fiais de (57*) l’expédition , 86 cela l’inquiétoit.

Comme Mégabates l’accufoit , il craignoit qu’on

ne lui imputât le mauvais fuccès de l’entreprife,
8c le croyoit fur le point d’être dépouillé de fes

États (57") de Milet. Ces fujets de crainte lui
firent prendre la réfolution de le réiolter. Sur ces

entrefaites , il arriva de Sufes un courier qui lui
enjoignoit de prendre les armes. Cet ordre étoit
empreint fur la tête du courier. -Hill;iée, voulant
mander à Ariftagoras de fg foulever , ne trouva pas
d’autre moyen pour le faire avec fûreté, parce .

que les chemins étoient foigneufement gardés. Il

fit rafer la tête au plus fidele de fes efclaves , y im-
prima des caraéleres, 8c attendit que fes cheveux
fuirent revenus. Lorfqu’ils le furent , il l’envoya

nullitôt à Milet , avec ordre feulement de dire, à

. B 4
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fon arrivée, à Arillzagoras de lui rafer la tête 8c de

l l’examiner. enfuite. Ces (58.) caraéteres, comme je

viens de le dite , lui ordonnoient de. le révolter.
Hifiiée prit cette réfolution , parce qu’il le troua

voit très-malheureux. d’être retenu à Sufes , 8: qu’il

avoir de grandes efpérances que li. Milet. f6 foule-v
voit ,’Darius l’enverroit vers la mer pour lui amer

net (59.) Ariftagoras. Il fentoit en effet que s’il ne

s’excitoit point de troubles en cette ville, il n’y

reviendroit jamaÏm -l XXXVl.’ Ces raifons déterminerent Hilliée a.

- dépêcher ce courier. Aril’cagotas , voyant que tout

concouroit dans le même tems à favorifer fou pro-.-

jet , le communiqua à ceux de fou parti, ainfi que
les ordres ’d’Hilliée , 8c en délibéra avec eux. Ils

l’exhorterent tous unanimement à fecouer le joug ,
excepté l’hiflorien Hécatée , qui tâcha d’abord de

l’en (60) détourner, en lui repréfentant- la puif-r

fance de Darius , 8c en lui faifant le dénombrement

de tous les peuples fournis à fon empire. Mais
comme il ne put le perfuader , il lui confeilla en--
fuite de longer à fe rendre maître de, la mer, 8:: l

lui dit qu’il ne voyoit que ce feul moyen pour y

parvenir 5 car il favoit que les forces de Milet
étoient peu confidérables , mais qu’il avoit tout
lieu d’efpérer l’empire de la mer , s’il enlevoit du

temple des (61) Branchides les richelfes que Cré-
fus (622.) , Roi de Lydie , y avoit offertes; qu’on
les feroit fervir à cet ufage , &qu’on empêcheroit
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par-là les Perles de les piller. Ces richelfes étoient

confidérables, comme je l’ai (fait voir au premier
livre (a) de mon Hifioire. L’avis d’Hécatée ne

palfa point; on n’en réfolut pas moins de fe révol-

ter; 85 il fut décidé qu’on enverroit par mer à

Myunte, l’un d’entr’eux , pour tâcher de le faifir

des Commandans de la flotte , qui étoit dans ce
port depuis fou retour de Naxos.

XXXVIl. latragoras, qu’on avoit envoyé dans

ce deffein , fe faifit par rufe d’Oliate , fils d’lba.

nolis,Tyrande Mylalfes 5 d’Hilliée , fils de Timnès, a

Tyran de (6 3) Termere; de Coès , fils d’Erxandre ,

à qui Darius avoit donné Mytilene; d’Ariliagoras ,

fils d’Héraclides ,Tyran de Cyme , 8c de beaucoup

d’autres. 4 t "Ce fut ainfi qu’Arillagoras fe révolta ouverte-

Iment , 8: qu’il fit à Darius tout le mal qu’il put

imaginer. Premiérement, il fe démit en apparence .
de la Tyrannie , 8c rétablit l’égalité dans Milet ,

afin d’engager les Miléfiensâ le feconder d’eux--

mêmes. Secondement , il fit la même chofe dans
le telle de l’Ionie , en chall’a les Tyrans , 8c pour

fe concilier l’alfeé’tion des villes , il leur livra ceux’

qu’il avoit fait enlever fur les vailfeaux qui l’avoient

accompagné à l’expédition de Naxos, 8c les fit re-«

mettre chacun à la ville dont il avoit été le Tyran.

7 XXXVIII. Les Mytiléniens n’eurent pas plutôt

(a) 5c 91..
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Coès entre les mains , qu’ils le conduilirent au

fupplice , 8c-le lapiderent. Les Cyméens renvoye-
prent leur Tyran , 8c comme cet exemple fut imité
par (64) la plupart des autres villes , la Tyrannie
le trouvaléteinte en lonie. Arillagoras de Milet ne
l’eut pas plutôt abolie, qu’il ordonna à chaque

ville d’établir des (6 5) Magillrats. Il s’embarqua

enfaîte fur une trireme pour fe rendre a Lacédéan

moue ; car il avoir. befoin (66) d’une alliance con-

fidérable. L »-XXXIX. Anaxandrides , fils de Léon , Roi de
Sparte , étoit mon; Cléomenes, [on fils , régnoit

en fa place. Il étoit parvenu à la Couronne moins
par fes belles aéfions que par fa nailfance. Anas-
xandrides avoir époufé une fille de fa fœur. Il l’ai,

nioit , mais il avoit pas d’enfans. Les Ephores
l’ayant un jour mandé à ce fujet , lui tinrent ce

langage : a Si votre intérêt perfonnel vous touche

a peu , nous ne devons pas nous autres lailfer
éteindre par notre négligence la race d’Euryfs-

a: thenes. Renvoyez votre femme, puifqu’elle ne

sa vous donne pas d’enfans , 8c prenez-en une
sa autre. Une telle conduite obligera les Spartia-
ss tes sa. Il leurrépondit qu’il ne feroit ni l’un ni

l’autre; que "faniemme ne lui ayant jamais man-
qué , il ne pouilloit approuver le confeil qu’ils lui

donnoient de la renvoyer 8: d’en’époufet une au-

tre; en un mot, qu’il ne leur obéiroit pas. V
XL. Les Ephores ayant délibéré fur cette ré-
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gonfla avec les (67) Sénueurs, lui dirent z a par.»

La que vous avez tant d’attachement Pour! vante
sa femme , fuivez l’avis que nous allons vous pro’o l

J? pofer , de crainte que par votre réfiflance vous
a, ne forciez les Spartiates à prendre contre vous
a: quelque ficheufe réfolution. Nous ne vous prefi-

a Ions plus de renvoyer votre femme, ayez pour
a) elle les mêmes égards; mais époufez-en encore

n une antre , dom vous puüfiezlavoir des enfans u.

Anmndrides y confinât. Il eut après Cela deux (6 8)

femmes 8c chaux maifons , comte les ufagesde (69)

Spame. . , , . ’XLI. Peu de tems après , la feconde femme
étant accouchée de Cléomenes dont nous parlons ,

ellele préfenta aux Spartiates , comme l’héritier (7o)

préfompfifde la Couronne. La premiere femme ,
qui avoitvété auparavmt fiérile, ayant aufli conçu

vers «ce tans-là, voici ce qui lui (71) arriva. Elle. l
émir réellement enceinte; mais les pareras (72.) de

la décanale femme , alarmés de cette nouvelle , ré-

Pandirent dans le public qu’elle faifoit courir ces
vains bruits , dans le deIÎein de fuppofer un en-
fant. Comme ils en témoignoient leur indignation ,

.8: que le tems faufiloit, les Ephores, qui fadé-
fioient d’elle , l’environnerent 8: la garderent à

vue pendant qu’elle accouchoit. Elle eut d’abord

Dorie’e , puis Léonidas 8: enfaîte Cléombrore.

Quelques-uns (li-feu: auflîque Léonidas 85 Cléomç

brute étoient jumeaux. Quant; à la feconde femme ,.
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qui fut mere de Cléomenes, 8: qui étoit fille il!
Prinétades 8c petite-fille de Démarménès , elle l. I

n’eut plus d’autre’enfant. I
XLII. On dit que Cléomenes n’avoir pas l’ef-

prit bien faim, 8: même qu’il étoit furieux. Do-

.riée au contraire feldiflinguoit parmi tous les jeunes

gens de fou âge , 8c le perfuadoit que fou courage
86 fou mérite l’éleveroienr au Trône. Plein de cette

idée, il fut irrité de ce que les Lacedémoniens
avoient, après la mort d’Anaxandrides, nommé,
fuivant les loix , Cléomenes qui étoit [on aîné.

Ne voulant point dépendre de ce Prince, il alla
fonder une colonie avec les perfonnes qu’il avoit
demandées. Il étoit tellernent indigné, qu’il s’em-

barqua pour la Libye , fans confulter l’Oracle fur
le lieu où il l’établiroir, 8: fans obferver aucune p

des cérémonies (74) ufitc’es en pareille conjonc-

ture. Il y arriva, conduit par des Théréens (7 5) qui
lui fervirent de guides , 8c s’établit à Cinyps , très-

beau canton de la Libye ,55 fur les bords du fleuve.
Mais en ayant été chaire la troifieme année par

des (76) Maces, peuple Libyen d’origine , 8: par
les carthaginois, il revint dans le Péloponnefe.

XLIII. Il y. trouva, Anticharès dÏEleon , qui lui

confeilla fuivant-les Oracles (77) rendus à Laïus,
de fonder en. Sicile , Héracle’e , parce que le pays

d’Eryx appartenoit , difoit-il , en entier aux Héra-

clides , par, l’acquifition (78) qu’en avoit fait Her-

cules. Là-delfus il alla confulter l’Oracle de Dek
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plies , afin de [avoir s’il fe rendroit maître du pays

pour lequel il étoit prêt à partir. La Pythie lui ayant
répondu qu’il s’en empareroit , il monta fur la flotte

qui l’avoir mené en Libye , 8c longea les côtes

d’Italie. v 3
XLIV. Les (79) Sybarites fe difpofoient alors -;

commeilsle difent eux-mêmes , à marcher avec (80)

Télys leur Roi contre la. ville de Crotone. Ils
ajoutent que les Crotouiates effrayés , .prierent
Doriée de leur donner du fémurs, 8: que icelui-ri

leur en ayant accordé, ils attaquerentvaVec lui la
ville de Sybaris , 8: (81) la prirent. Telle elle la.
maniere dont [e Conduiftt , au rapport des ISyba-’

rites , Doriée 8c ceux qui l’avaient fuivi. Mais

les Crotoniates amurent que dans la,guerre contre
les sybarites , ils vn’emprunterent du fecours d’au--

cuir autre: étranger, que de ’Callias ’d’Elée; Ce

Devin , de la race des (8 2.) J amides, s’étoit fauvé

de chez Télys, Tyran de Sybaris , parce que les
entrailles des viétimes ne lui préfageoient rien de
favorable dans la guerre contre Crotone , 8: s’était

réfugié auprès d’eux. Tel cit (85) le langage que

tiennent les Crotoniates.
XLV. Voici les preuves qu’en apportent les uns p

8: les autres. Celles des: Sybarites font , d’un côté,

le bois facré 8: le temple que fit élever Doriée près

du (84.) torrent de Crathis, à Minerve Crathiene ,
après. avoir pris leur ville avec les Crotoniates:
d’un autre , la mort de Doriée , de c’el’t la plus



                                                                     

se Hua-orna D’HÉRODÔT si;
forte preuve qu’ils puifl’ent’donner, parcequÂ’il fut

rué pour avoir agi contre les ordres de l’Oracle;

Car, fi au lieu de les tranfgreffer , il les eût ac-
complis en allant au lieu où il l’envoyoit , il. le

, feroit emparé du pays d’Eryx, l’aurait confervé,

8c n’aunoir pas péri luèmême avec [on armée. Mais

les Crotoniates prouvent ce qu’ils difent par les
terres (8 5) qu’ils donnerenr dans leur pays âCallias

d’Elée, dont fa pofiérité jouilfoit encore de mon

tems. Ils ne firent rien de pareil, ni pour Doriée ,
ni pour l’es defcendans; 8c cependant , s’ils en

avoient reçu du fecoursi dans la guerre contre les
Sybarites, ils lui auroient fait des dons beaucoup
plus confidérables qu’à Callias. On. vient de voir

les témoignages des uns 8c des autres; chacun (86)

peut fuivre l’opinion qui lui plaira le plus.

V XLVI. Quelques autres Spartiates , tels que
TheŒdus , Parébates , Célées 85 Eutyleon , fe joi-

gnirent à Doriée pour aller fonder une Colonie;
Lorfqu’ils furent arrivés en Sicile avec i’toute’ la

flotte , ils furent battus par les (a) Phéniciens 8c les

habitans d’Ægelie , 8c périrent dans le combat ,
excepté Euryleon, le feul des alfociés de Doriée ,

qui échappa: Celui-ci raffembla les débris de l’ar-

mée , s’empara de Minoa , Colonie de Sélinunte , i

8: délivra les Sélinufiens duT-yran Pythagore; mais

(a) Les Carthaginois, qui étoient Phéniciens d’origine ,7.

a: que les Latins appelloient Parti. A l
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après l’avoir renverfé du Trône , lui-même il en

prit poKeHion , 8s gouverna defporiquement. Son
régné ne fut pas long. Les .Sélinufiens le fouleves-

rent , 8: leùmalfacrerent près de l’Aurel de Jupi-
ter (87) Agoréen , où il s’était réfugié.

XLVII. Philippe , fils de Butacides , Citoyen
de Crotone, accompagna Doriée, a: périt (a) avec
lui. Il avoit été banni de Crotone pour avoir fiancé

la fille de Télys , Tyran de Sybàris; mais ayant
tété fruih’é de ce mariage, il s’embarqua pour Cy-

.rene. Il en partit enfuite fur une trireme qui lui
appartenoit en propre, 8c faivit Doriée avec des
*foldats qu’il avoit pris à [a folde. Il avoit remporté

ale prix aux jeux Olympiques , 8: c’étoit le plus bel

homme qu’ily eût alors en .Grece. Les habitans
,d’Ægese lui «raidirent a taure de (a (sa) beauté,

"des honneurs que performe autre n’avoir reçus
avant lui. Ils luiéleverent fur le lieu de fa l’épui-

ture une chapelle comme à un Héros , ou ils
lui offrirent des .facrifices pour fe le rendre pro-

(pite. . - ’ ’ ’
XLVIII. Ainfi mourut Doriée. S’il fût relié-â.

Sparte, a: qu’il eût pu le réfoudre à vivre fous "la

- domination de Cléomenes , il auroit été Roi de
Lacédémone. Cléomenes régna peu de tems 5. il

mourut fans enfans mâles , 8c ne lailfa qu’une fille

nommée Gorge (89).

(a) Voyez s. 45. note 86..
a
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XLIX. Arii’tagoras (a) , Tyran de Milet, arrive

,donc à Sparte, tandis que Cléomenes en occupoit

le trône. Il vint pour s’aboucher avec lui, comme
le difent les Lacédémoniens , tenant à la main une

planche de (cuivre , fur laquelle étoit gravée la cit»

conférence entiere de la terre avec toutes les mers
8c les rivieres dont elle cil arrofée: il lui parla en
ces termes :

a Cléomenes , ne foyez point étonné de l’ar-h

a dent avec laquelle j’ai entrepris ce voyage. Les
sa affaires font dans un état de crife. Il s’agit de la

.3» liberté des Ioniens. Si leur efclavage cil pour

a: nousun opprobre, un [nier de douleur, à plus
s; forte raifon doit-i1 l’être pour vous, qui êtes les

a premiers de la Grece. Ils font vos parens , ils
a) font vos freres 5 délivrez-les , au nom des Dieux,

u de la fervitude. Cette entreprife eli aifée. Les
à” Barbares ne font point courageux , 85 vous,
sa vous" êtes parvenu par votre valeur au plus haut

.9 degré de diflinétion dans tout ce qui concerne
a la guerre. Ils n’ont d’autres armes que l’arc (9o)

a! 8: de courts javelots; ils vont au combat avec
a: des habits embarralfans (9 I) , 8c la tiare (91.) en

tête, ce qui fait qu’on peut les vaincre facile-

(a) Hérodote reprend ici la narration qu’il avoit inter-

rompue , S. 39 , par une digrefiion fur les cnfans d’Anaxan-
drides , 8c particulièrement fur les aventures de Doriée , frere

de Cléomenes.

n ment
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ment.) Les peuples de ce continent [ont plus
riches que tous les autres enfemble. Ils ont de
l’or , de l’argent 85 du cuivre, des étoffes de di-

verfes couleurs ,’ des bêtes de charge a: des e13-

claves. Tous ces biens feront a vous , fi vous le
voulez. Ces pays’ feï touchent , comme je vais

vous le montrer. Les Lydiens [ont contigus aux
Ioniens; leur pays dl fertile 8c riche en argent.
En dmm cela , il lui montroit ces peuples fur
la carte de la terre tracée fur la planche de
cuivreaA FER les Eitygiens , continuoit Ariil
ragotas; riennent’an’x Lydiens; leur pays eh de

tous ceux que je connais le plus abondant en
befliaux ôc le plus fertile en bled. Viennent en-
fuite les .Cappadociens , que nous nommons (a)
Syriens , 8c après euxles Ciliciens , qui s’éten-

dent jufqu’à cette mer-ci , où efl l’ifle de Cypre.

Ils paient au Roi un tribut annuel de cinq cens
talens. Les Arméniens les fuivent; ils ont aufli
beaucoup-de bétail. Les Matiéniens leur font con-

tigus, 8c occupent ce pays. Ils touchent à la
Ciflie , qu’arrofele Choafpes , 8: fur lequel efl:

limée la ville de Sufes , (ou le grand Roi fait fa
rélidence , 65 oit-font fes tréfors. Si vous venez

à prendre cette ville , vous pourrez avec con-
fiance le difputer en richeifes’ à Jupiter même.

Mais vous.vous battez contre les MeŒéniens’,

(a) LebI-Cucofyriens; . - i . l i r

Tome .IV. q
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qui Vous font égaux envforces , 8c contre les

si Arcadiens 8c les Argiens , pour un petit pays
n qui n’el’t pas même aufli fertile que celui-la, de

u pour reculer un peu les bornes de votre terri-
» traire. Remettez ces guerres à un autre tems. Ces

a. peuples n’ont ni or , ni argent; 8c cependant

î

n ce font ces métaux qui excitent la cupidité , 8: j

a: qui nous portentÀ rifquer-notre vie dans les
m combats. Il fe préfente une occafiom de vous
a; emparer fans peine de l’Afie entiere : que pour;

a: riez-vous fouhaiter de (plus sa?
Arifiagoras ayant ainfi parlé: mon Ami, reprit.

.CIéomenes , je vous rendrai réponfe dans trois

jours. .I L. Les choies ne furent pas portées plus loin
dans cette conférence : le jour fixé pour la répdnfe

étant venu, ils fe rendirent au lieu dont ils étoient
convenus. Alors Cléomenes demanda à Ariilagoras,

tombien il y avoit de journées de la mer qui (95)
baigne les côtes de l’Ionie , au lieu de la réfidence

.-du’ Roi. Quoiqu’Ariliagoras eût jufqu’alors trompé

:Cléomenes avec beaucoup d’adrefl’e , il fit ici une

:faulfe démarche. Il- devoit en effet déguifer la vé-

.rité , s’il avoit du moins defl’ein d’attirer les-Spar-

»tiates en Aile; mais au lieu de le faire, il répondit

.qu’il y avoit trois mois de chemin. Cléomenes
J’interrompit fur le champ, 6c fans lui permettre

I d’achever ce qu’il fe préparoit a dire fur ce che-

min :Mon Ami , lui dit-il , mpropofatg aux La;

J . -
I
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’cédémoniens une marche de trois mois par-delà

la mer , vous leur tenez un langage très (94) défa;

gréable. Ainii fortez de Sparte avant le coucher du

foleil.
LI. Cléomenes ayant ainii parlé, fe retira dans

fou palais. Ariliagoras l’y fuivit , une branche d’oli-

viet à la. main , 8c allant droit (95) au foyer,
comme un fuppliant, il le conjura de l’écouter”,

8: de faire retirer Gorgo fa fille , jeune enfant de
huit à neuf ans , le feul qu’il eût , 8: qui étoit
alors auprès de lui. Cléomenes lui répondit qu’il

pouvoit dire ce qu’il fouhaitoit, 8c que la préfence

de cet enfant ne devoit pas l’arrêter. Alors Arma-
’goras lui promit d’abord dix talens, en cas qu’il

’lui atcordât fa demande, 8c fur le refus de Cléo’-

menes , il augmenta la femme , 85 vint peu a
peu jufqu’à lui offrit cinquante talens. Mais la
jeune Gorgo s’écria: Fuyez , mon Pere , fuyez , cét

Étranger vous corrompra. Cléomenes , charmé de

ce confeil , pafi’a dans une autre chambre, 8c Arif-

ragotas fortit abfolument de Sparte , fans pouvoir
trouver davantage l’occafion de lui faire "connoîrre

la route qui mene de la mer au lieu de la réfidence

du Roi. En voici la defcription. I l
L11. Il y a fur toute cette. route des maifoiis

royales ou &athmes , 8: de très-belles hôtelleriesZ :
ce chemin ellifûr, 8: traverfe des pays très-peuplés.

On voyage d’abord en Lydie 8c en Phrygie; 86’

C 2.
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l’on y rencontre vingt liarhmes (.96) en quatre?
vingt-quatorze ,parafanges 8: demie. Au fortir de
la Phrygie,vous trouvez l’Halys, fur lequel il y a
des (9 7) portes, qu’il faut nécelfairement palier pour

rraverfer ce fleuve, &nn fort confidérable pour
la fûreté de ce paflage. Vous parcourez enfuite la

Cappadoce, jufqu’aux frontieres de la Cilicie en
vingt-huit (98) journées , qui font cent quatre pa-
rafanges. Mais fur cette frontiere même, il faut
palier deux défilés 8: deux forts , après quoi
vous faites dans la ’Cilicie. quinze parafanges
8: demie en trois ajournées. L’Euphratè, qu’on

palle en bateaux , lui fert de bornes , 8c” la I
fépare de l’Armenie. On fait en Armenie cin-
quantevfix parafanges 8: demie, 8: l’on y ren-
contre quinze flathmes ,A 36 des troupes (99) en
chacun ; ce pays cit arrofé par quatre fleuves navi-
gables qu’il faut nécelfairement traverfer. Le pre-

mier cit le Tigre; le fecond 8: le troifieme, quoi-
que très-différens à: ne ferrant point du même en-

droit, portent le même nom; car le premier (99”).
prend fa fource en Arménie , 8c l’autre dans le

pays des (100) Matiéniens. Le Gyndes ,que Cyrus

partagea (a) en trois cens foixante canaux, cil: le
quattieme. De l’Armenie on entre dans la Ma-
tiene , où l’on fait quatre (r01) journées. On. tra-

(a) Voyez Liv. 1.9. 189, 19° , 8c 202.. ,
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verfe enfuite la Cifl’ie en onze journées , qui font

quarante-deux parafanges 8c demie , j ufqu’au Choaf-

pes , fleuve qu’on palle aufli en bateaux , 8: fur le-
quel el’t fituée la ville de Sufes. De Sardes à Sufes’

il y a donc en tout cent onze journées ou flammes.

LIII. Si la mefure du chemin royal par para.
fanges cil exaéte , 8: fi l’on évalue la parafange si

trente llades , comme en efi’et elle les vaut ,. il y a.

de Sardes au palais (102.) royal de Memnon, treize
ruine cinq cens Rades , puifqu’on y compte quarre.

cens cinquante parafanges. A cent cinquante llades
par jour , cette route cil précifément (,1 o 3) de qua;

tre-vingt-dix jours. l
Ï LIV. Ariffagoras de Milet avoit denc raifon de

dire à Cléomenes , Roi de Lacédémone, qu’il y

avoir trois mois de chemin jufqu’au lieu de la réfl-

dence du Roi. Mais fi l’on veut encore plus d’exac-

tirade, il faut joindre à cette route celle d’Ephefe
à Sardes. Ainfi l’on compte en tout de la mer des
Grecs à Sufes (c’el’c ainii qu’bn appelle la ville de

I Memnon) quatorze mille quarante flades ; car il y
en a cinq cens quarante d’Ephefe à; Sardes , 8C par.

cette addition , ce chemin de trois mois le trouve,

alongé de trois jours. l
LV. Ariiiagoras , chaflë de Sparte, le rendit à

Athenes , qui venoit de recouvrer la liberté de la .
maniere que je vais le dire. Hipparque , fils de,
Pififttare 8c frere duTyran Hippias , eut en dormant
une vifion (103*) très-claire de fou malheur. Après

C a
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qu’il eut (104,) été tué par Arillogiron (105) de

Harmodius , Géphyréens d’origine, les Athéniens ,L

loin d’être plus libres, furent gouvernés pendant

quatre (r06) ans d’une maniere encore plus tyran-
nique qu’auparavant.

p LV1. Voici quelle fur (107) la vifion d’Hip-

parque. Il crut voir la premiete nuit des (r08) Pa-A
nathénées un grand homme beau 8c bien fait , de

bout près de lui, qui lui difoit ces vers énigma-

tiques : et Lion , fupporte courageufement ton fort
a. intolérable : nul homme ne peut éviter la partition

in qu’il a méritée par fou injufltice a».

Dès que le jour parut , il communiqua publi-
quement fa vifion aux interpretes des fouges , 8c
après .avoir fait des expiations (109) pour en dé-
tourner l’effet , il conduifir la proceflion folemnelle

ou il perdit la vie.
LVII. Les Géphyréens , de qui defcendoient les

meurtriers d’Hipparque , étoient, comme ils le
difent eux-mêmes , originaires d’Erétrie; mais j’ai

’y découvert par mes recherches qu’ils étoient Phéni-

ciens 8: du nombre de ceux qui accompagnerent;
Cadmus , lorfqu’il vint s’établir dans le pays qu’on

appelle situellemenr Béctie , 85 que le territoire de
Tanagre leur étoit échu en partage. Les Cadméens

furent d’abord chaEés par les Argiens; les Géphya.

réons l’ayant enfuire été par les Béotiens, ils fe re-

tirerent.chez les Athéniens , qui les admirent au
nombre de leurs concitoyens , à condition qu’ils

L
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ne pourroient prétendre à plufieurs chofes qui ne

méritent pas d’être rapportées. .
LV111. Pendant le féjour que firent en ce pays

les Phéniciens qui noient accompagné Cadmus ,,
8: du nombre defquels étoient les Géphyréens , ils

introduifirent en Grece plufieurs connoilïances, 8:
entr’autres des (1 no) lettres , qui étoient, à. mon

avis , inconnues auparavant dans ce .pays. Ils les
employerent d’abord (11 1) de la même manierev

que tous les Phéniciens. Mais dans la fuite des
tems , ces lettres (1 12) changerent avec la langue;
.8: prirent une nouvelle (1 13) forme. Les pays cir-
convoifins de cette colonie. étoient alors occupés

par les Ioniens , qui adopterent ces lettres ;.. dont
les Phéniciens les avoient infiruits, mais en y fai-
-fant quelques légers changemehs. Ils convenoient -
de bonne foi , 8c comme le vouloit la juûice ,,qu’on

leur avoit donné le nom de lettres Phénicienes ,z

parce que les Phéniciens les avoient introduites en

,Grece. Les Ioniens appellent aufli , par une an-
-cienne coutume , les livres des diphtheres (115*)1,
parce qu’autrefois dans le rems que le bibles (114):

étoit rare, on écrivoit fur des peaux de chevre 8:
" de mouron; 8c encore à préfent, il y a beaucoup-

de (115) Barbares qui écrivent fur ces, fortes de:

peaux. ., i ri LIX. Moi-même j’ai vu aufli à Thebes en Béc-

tie des lentes Cadme’enes dans le temple d’ApoL

C 4:
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Ion Ifménien. Elles font gravées fur des trépieds;

85 reflèmblent beaucoup aux lettres Ionienes. Sur
un de ces trépieds , on voit cette infcription : n Am-
a phitryon (1 1 6) m’a dédié à fou retour (1 17) de

sa chez les Téléboens sa. Cette infcription pourroit

être du tems de Laius (1 1 8), fils de Labdacus , dont

le pere étoit. Polydore , fils de Cadmus.

LX. Le fecond trépied dit en vers hexametres:
cr Scæus , viétorieux au Pugilat , m’a dédié à (a)

a Apollon, pour lui fervir d’ornement n. Ce Scæus

(pourroit être le fils d’Hippocoon , contempov
min (1 1 9) d’Œdipe fils de Laius , fi véritablement.

c’efi lui qui a confacré ce trépied, 8c non point

un autre Scæus de même. nom que le fils (12.0.)
d’Hippocoon.

LXI. On lit auffi fur le troifieme , en vers he-
,xametres : c: Le Tyran (1 2.1) Laodamas a- dédié ce

a: trépied à (b) Apollon, afin de fervir d’orner
a» ment à fon temple a. Sous (1 1.2.) ce Prince , fils
d’Etéocles , les Cadméens , chaITés par les Argiens,

fe réfugierent chez les Enchéléens. On lama pour

’lors les Géphyréens tranquilles; mais les Béotiens

les obligerent dans la fuite à fe retirer à (11;)
Athenes, Ils y bâtirent des, temples , auxquels le

(a) Le grec ajoute l’épithcte ordinaire de ce dieu 31:11:04.1,

qui lance loin. 1
(A) Le grec ajoute : iüno’nt, qui atteint au but.
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relie des Athéniens ne participe en aucune ma-
niere , 85 qui n’ont rien de commun avec les autres.

temples de la. ville , témoin celui de Cérès (12.4)

Achéene , 8: Tes myl’teres.
LXll. Après avoir rapporté la vifion qu’eut Hip-’

parque pendant fou fommeil , 8c l’origine des Gé-

phyréens , du nombre defquels étoient les meur-

triers , il faut reprendre le récit que j’avois com-

mencé , 8c raconter comment les Athéniens furent

délivrés de leurs Tyrans.

Hippias , irrité du meurtre de fan frere , gou-
vernoit avec la plus grande rigueur. Les Alcméo--
nides , Athéniens d’origine , 8c qui s’étoienr (12. 5).

enfuis de leur patrie à caufe des Pifil’cratides, bien

loin de réufiirà rentrer par force. avec les autres.
bannis , avoient reçu (1 2.6) un échec confidé-i

table, en tâchantlde rentrer dans leur patrie 8:
de lui rendre la liberté. Ils fortifierent Lipfydrion;
quiefl au-defius de Pæonia (r b7), 85 mettant tout
en ufage pour détruire les Pifil’cratides , ils s’enga-

gerent avec les Amphiôtyons (1 2.8) à bâtir pour un

certain prix le temple qu’on voit à préfent à Del-

phes (1 :9) , 8c qui n’exifloit point alors. Comme
ils n’étoient pas moins diltingués parleurs richelTes

que par leur illuflzre 8c ancienne extraétion, ils
rendirent ce temple enCOre plus magnifique que le
modele fur lequel ils l’avaient entrepris; 85 enJ
tr’autres chofes , quoiqu’on fût convenu avec eux

qu’ils le bâtiroient de pierre de (130) Porus , ils
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confiruifire’nt (a) la façade de marbre de l’ai!

ros (151). - I ’ i -LXlII. Les Alcméonides étant à Delphes
engagerent , comme le difent les Athéniens , la
Pythie à force d’argent, à propofer à tous les Spar-

tiares qui venoient confulter le Dieu , foit en leur
particulier, foit au nom de la République , de ren-
dre la liberté à Athenes. Comme elle leur falloit.
fans celTe la même propofition , ils envoyerent une
armée fous les ordres d’Anchimolius , fils d’Alier ,

homme de difiinétion , afin de chaire: d’Arhenes
les Pifil’tratides , quoiqu’ils fuirent unis très-particœ

fièrement avec eux par les liens de l’hofpitalité:

les Ordres des Dieux leur étant plus précieux que
toute confidérarion humaine. Ces troupes allerent’

par mer , 8: débarquerent au port de Phalere.
Les Pifil’tratides , ayant eu connoifimce de ce

projet avant l’exécution, appellerent à leur fecours,

la TheŒaüens , qui étoient leurs alliés. Ceux-ci

déférerent à leur priere, 8c leur accorderenr d’une

voix unanime mille hommes de (1 3 2.) cavalerie,
commandés par Cinéas leur Roi, qui étoit (135)

Coniéen. Ce fecours arrivé , les Pifil’cratides firent

couper (c) tout ce qui embarralToit la plaine de

’ (a) iètz’u’qnn. Voyez fur ce mot Liv. Il. 5. 12. 5. note 4.01..

’. (6) Clifihcncs de la maifon d’Alcméon , avec ceux de cette

famille. Voyez ci-dclTus 5. 66.
z, (a) Cela doit s’entendre des arbres a: des haies. .
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Phalere, 8c après l’avoir rendue commode pour

les chevaux , ils envoyerent la cavalerie contre
les Lacédémoniens. Elle fondit fut eux , leur tua
beaucoup de monde , 8C entr’autres Anchimolius ,

8c obligea ceux qui furvécurent a cette déroute à
(e renfermer dans leurs vaifi’eaux. Tel fut le fuccès

de la premiere expédition des Lacédémoniens.
Anchimolius fut enterré près du temple d’Hercules

à Cynofarges , Gymnafe limé aux Alopeces dans

1’ trique. -LXlV. Après cette défaite , les Lacédémoniens’

envoyerent par terre 8c non par mer des forces
i plus confidérables contre Athenes. Elles étoient

commandées par Cléomenes , fils d’Anaxandrides ,

unde leurs rois. A leur entrée dans l’Attique , la

cavalerie TheKaüene ,. les attaqua la premiere , 86
fut bientôt (134) mife en déroute; elle perdit plus
de quarante hommes , 8: le retira, dans l’état où

elle étoit , droit en Thell’alie. Cléomenes arriva

dans la ville avec ces): des Athéniens qui fouini-
toient la liberté, 8: aliiégea les Tyrans qui s’étaient

renfermés dans la citadelle (135) bâtie par les

Pélafges. t ,.v LXV. Il auroit été abfolument impoflible aux
’ Lacédémoniens de chall’er les Pifilh’atids; aufli ne

fougeoient-ils pas à relier long-tems devant la
place , qui étoit abondamment pourvue de vivres ,
8c après l’avoir tenue afiiégée pendant quelques

jours , ils feroient retournera Sparte, s’il n’était
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point furvenu fur ces entrefaites un accident, à;
cheux pour les uns 8c favorable pour les autres. Les
enfans des Pififiratides furent (136) pris tandis
qu’on les faifoit fortir fecrétement du pays. Cet
événement déconcerta totalement les mefures des

Tyrans. Pour ravoir leurs enfans , ils fe. foumirent
aux conditions que leur impoferent les Athéniens,"
8: s’engagerent à fortir de l’Attique dans cinq jours.

Ils le retirerent enfuite à Sigée , ville fur le Sca-
mandre , après avoir gouverné trente-fix (137) ans

les Athéniens. ’ - -
Ils étoienthliens d’origine, de la famille de ( 1 3 8) .

Nélée , 8c avoient les mêmes ancêtres que Codrus

66 Mélanthus , qui avoient régnéauttefois à Athe-

nes , quoiqu’étrangers. Hippocrates adonna à fon-

fils le nom de Pififirate ,"parce qu’un des fils de
Nellor l’avoir porté, 8c afin de perpétuer le fouve4

nir de cette origine. C’eft ainfi que les Athéniens

furent délivrés de leurs Tyrans. J e vais maintenant
rapporter ce qu’il y a de plusnnémorable parmi les

,événemens heureux ou malheureux qui arriverent
i- ces mêmes Athéniens après qu’ils eurent recou-

vré leur liberté , 8: avant que l’Ionie fecouât le joug

de Darius ,8: qu’A tifiagoras de Milet vintles prier

de lui donner du fecours. l
LXVI. Athenes , déjà très-puifl’ante , le devint

encore plus , lorfqu’èlle fut délivrée de les Tyrans.

Deux de fes citoyens y jouilroient alors d’un grand

crédit; Clillthenes ,- deila race des Alcrnéonides,
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qui fuborna , à ce qu’on prétend , la Pythie (a), 8C

Ifagoras , fils de Tifandre. Celui.ci étoit d’une

maifon illullrre : je ne puis rien dire cependant fur
Ion origine; mais ceux de cette famille facrifient à

Jupiter (1 39) Gatien. Ces deux rivaux partageoient
l’état par leurs faâtions , a; fe difputoient l’autorité.

Clillhenes ayant eu du défavantage , tâcha de fe

I rendre le peuple favorable; bientôt après , il par;
ragea (140) les quatre tribus en dix, changea les
noms qu’elles tenoient des fils d’Ion (14,1) , Çé;

léon (14.2.) , Ægicores , Argades 8c Hoples , 8c en
imagina d’autres qu’il prit parmi des Héros du pays ,

fi l’on en excepte (1423) Ajax , qu’il leur alibcia’,

parce que ce,hérosi avoit été voifin, 8: allié des

Athéniens. j ’ ’ .
LXVII. Il s’étoit , à mon avis , propofé en Cela

ppm modele Clilthenes (14. 3) fon ayeul maternel,
Tyran de Sicyone. Car celui-ci étant en guerre avec
les Argiens, d’un côté, il abolit les jeux où les

.Rhapfodes (144.) difputoient le prix en chantant
les vers d’Homere ,parce que dans [es poéfies la u
ville d’Argos 8: les Argiens étoient :célébrés (145)

par-.defl’us tout. D’un autre , il défiroit pallioné-

ment bannir de l’es États (145*) Adrafie , fils de
Talaüs , parce qu’il étoit Argien. Cet Adral’te avoit

fur la place de SiCyone une (14.6) chapelle, qui
fubfil’te encore maintenant. Clil’thenes alla à Del-

ta) yoyez le 5. 63’. 11’ .
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phes. demander au Dieu s’il chalTeroit Adrafie.’La

:Pythie lui répondit qu’Adral’te étoit Roi des Sicyo-

niens , 8c lui un (147) brigand. Le Dieu ne lui
ayant pas permis d’exécuter fou delTein , il cher»

cha, en s’en retournant, le moyen de fe débarrafa
fer d’Adrafie. Lorfqu’il crut l’avoir trouvé ,il envoya

demander à Thèbes en Béotie Mélanippe (148),

fils d’Aflacus. Les Thébains le lui ayant accordé,

il le fit apporter , lui confacra une chapelle dans le
Prytanée même , 8: le plaça dans l’endroit le plus

fort. Il en ufa ainfi , (car je ne dois pas oublier le
motif qui le faifoit agir) parce que Ménalippe avoit
été le plus grand ennemi d’Adralie , 82 qu’il avoit

ïtué Méciliée (149) , frere du même Adral’te , 8E

Tydée Ion gendre. Après lui avoir affigné. une
chapelle , il tranfporta à Ménalippe les Fêtes 8c les
.facrifices qu’on faifoit en l’honneur d’Adral’te,&

que les Sicyoniens’ avoient coutume de célébrer

avec beaucoup de magnificence. Leur pays en elfet
avoit appartenu à Polybe , dont la fille étoit mere
d’Adrafle, 8c ce Prince , n’ayant point d’enfants,

avoit lauré en mourant fes États à fon petit-fils.

Entr’autres honneurs qu’ils rendoient a Adrafte,

ils célébroient aufii fës" malheurs dans leurs

chœurs (130) tragiques , 8: lui payoient un tribut
de louanges fans s’adrefÎer à Bacchus. Clifihenes

rendit les chœurs à Bacchus , 8c ordonna que. le
relie de la fête le feroit en l’honneur de’Ménalippe’.

Ce fut ainfi qu’il en agît à. l’égard d’Adraite; . ;
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LXVIII. Enfin il changea les noms des tribus de

Sicyone , afin que celles des Doriens n’eull’ent pas

dans cette ville le même nom qu’elles avoient à
Argos , 8c par celui qu’il leur donna, il les cou-

vrit de ridicule. Il les changea en (a) Hys 8: en
Onos , auxquels il n’ajouta que des (1 5 1) terminai-

Tons. Il faut en excepter la tribu dont il étoit ,
qu’il appella (b) Archélaens , à caufe de l’autorité

fuprême qu’il avoit fur le peuple. Les autres triâ-

ebus le nommoient Hyates, Onéates , Chœréates (c).

Les Sicyoniens conferverent ces noms fous le re-
gne de Clilthenes , 8c foixante ans encore après fa
mort. Enfin , après en avoir délibéré entr’eux , ils

les changerent en ceux (1 52.) d’Hyllées , de Pam-

phyles 8c de Dymanates , 8: donnerent en l’horr-
neur d’Egialée , fils d’Adralte , le nom d’Egialéens

à la quatrieme tribu qu’ils ajouterent aux trois

autres. -LXIX. Telle fut la conduite de ce Prince.
Clii’thenes l’Athénien , qui tiroit fou nom de Clif-

,thenes de Sicyone , fou ayeul maternel, ne voulut
pas, je penfe , a Ion imitation , que les tribus
fuirent les mêmes (d) à Athenes que parmi les

(a) Hys à; , cochon , onos ’o’m , âne. , I
(à) .Apxiàdoç, qui a autorité fur le peuple, qui gouverne

le peuple. 4’
- (c) De cheires xoî’poç , porc.

(d) C’cfi-à-dire, ne voulut point qu’elles permien! le

même nom. l 1 1 Ï
a ç
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Ioniens, à caufe du mépris qu’il avoit pour ceux-

ci. Lorfqu’il fe -fut attaché fes concitoyens, qui

avoient perdu (153) auparavant tous les privileges
d’un peuple libre , il changea les noms des tribus;

d’un petit nombre il en fit un plus grand; au lieu
Qde quatre (a) Phylarques , il en créa dix , 8: difiri-
fbua les bourgades (1 54) dans les dix tribus; S’étant

ainfi concilié le peuple, il prit (15 5) un très-grand

afcendant fur le parti qui lui étoit oppofé.

LXX. Ifagoras , ayant a fon tout fuccombé , eut l

. recours à Cléomenes, roi de Lacédémone. Ce
Prince s’étoit lié d’une étroite amitié avec Ifagoras ,

dans le temps qu’on alliégeoit les Pifil’tratides , 8c

.même, on l’atcufoit de rendre à fa femme de fié-1

.quentes vifites. Il envoya d’abord un Héraut à

Athenes pour (i156) en faire chaITer Clilihenes 8:
beaucoup d’autres Athéniens , fous prétexte qu’ils

avoient encouru l’anathème. Ifagoras lui avoit
aconfeillé de fe fervir de ce motif , parce que
.les Alcméonides 8c ceux de leur parti étoient
accufés d’un meurtre , dont nous allons parler ,

8c que, lui Ifagoras n’y avoit eu aucune part,non

plus que fes amis. . . -
LXXI. Voici à quelle occafion on donna à cette

portion des Athéniens le ’nom-d’Enagées (à). Cylon

d’Athenes , ayant été viétori’eux aux jeux Olympi-

(a) Phylarque , chef de tribu. e
(à) Gens dévoués à l’anathème. I

ques ,
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’ques, porta fon ambition (137) jufqu’â vouloir

s’emparer de la Tyrannie. Il fe concilia l’amitié

de gens de même âge que lui, 86 tâcha avec leur

.fecours de le rendre maître de la citadelle; mais
n’ayant pu réunir dans l’on projet, il chercha un

afyle auprèstde la (lame de (158) Minerve, aux
pieds de laquelle il fe mit en pofiure de fuppliant.
Les Prytanes (159) des Naucrares , qui gouver»
nioient alors Athenes , les en firent fortir , après ( 1 6 o)

.s’être engagés à ne les point punir de mort. ZMais

ils furent malfamés , 8: l’on accula (161) les Alc-

méonides de ces meurtres. Cet événement e11: an.

-térieur à. Pififizrate. - .
LXXII. Cléomenes ayant donc envoyé un. Hé-

raut pour faire chaH’er Clilihenes avec les perfonnes

dévouées à l’anathème, ce dernier (162.) fe retira

.’ de lui-même. Cléomenes n’en vin-t pas moins quel-

.que tems après à Athenes , accompagné de peu de

monde. A fou, arrivée A, il chaula fept cens fai-
.1nilles (16 3) Athénie-nes qu’Ifagoras lui indiqua.

:Cela fait ,1 il tenta de calier le Sénat, 86 voulut
.confier l’autorité à trois cens perfdnnes duparti
-d’Ifagoras. Mais le Sénat ayant montré de laté-

fillance 8:4 refufé d’obéir , Cléomenes s’empara de

. la citadelle avec .Ifagoras 8c ceux de fa faétion. Le
v relie des Athéniens quiétoit uni de fentimens avec
.2 le Sénat ,zlespy tint afiiégés’ pendant deux jours : le

-rroifieme , on traitaavecles Lacédémoniens ren-

fermés dans la citadelle, 8c il leur (fut permis de

Tome 1V . D
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fortir de I’A-ttique à de certaines conditions ; ainli

s’accomplir le (164) préfage de Cléomenes. Car

étant monté à la citadelle à defïein de s’en empa-

rer , il voulut entrer dans le fanâuaire de la
«Déeli’e (a) pour .la confulter. Mais la Prêtrell’e,

s’étant levée de (on fiége avant qu’il eût (1 6 5) pallié

la porte , lui dit : a Lacédémonien , retourne fur
a tes pas , 8c n’entre point dans ce temple; il n’elt’

in pas permis aux Doriens d’y mettre le pied, Je
a ne fuis pas Dorien, répondit Cléomenes , mais
a Achéen n; 8: fans s’inquiéter de-ce préfage (1 66) ,

il tenta l’entreprife , fut alors obligé de le reti-
rer pour ( 1 67) la féconde fois avec les Lacédémo-

niens , fans avoir pu réuflir. Les autres furentmis

aux fers pour être punis de mort. De ce nombre
aéroit Timafithée de (168) Delphes , dont je pour-

rois rapporter des traits de bravoure a; de (.169)
*-grandeur d’ame. On les fit mourir dans les prifons.

LXXIII. Les Athéniens , ayant .enfuite rappellé

Clil’thenes 8c les fept cens familles bannies pas
Cléomenes , envoyerent à Sardes des Ambafl’adeurs

pour faire alliance avec les Perles. Ils étoient en
effet perfuadés qu’ils auroient une guettai foute-
nircontre Cléomenes- 8c "les Lacédémoniens. Ces

Ambafl’adeurs ayant à leur arrivée .expofé les ordres

dont ils étoient chargés , Amphernes , fils d’Hyf-

tafpes , Gouverneur de Sardes , leur demanda

(a) Minerve.
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quelle forte d’hommes ils étoient , 8: dans quel

endroit de la terre ils habitoient, pour prier les
Perles de s’allier avec eux. Les Envoyés ayant fa-

tisfait à (es quellions, il leur dit en. peu de mots,
que fi les Athéniens vouloient donner au Roi Da-
rius la terre 8: l’eau, il feroit alliance avec eux;
-finon , qu’ils enlient à fe retirer. Comme les En-

voyés déliroient fort cette alliance , ils répondirent,

après en-avoir délibéré entr’eux , qu’ils y confen-æ

toient; mais à leur retour à Athenes , on leur in-
tenta à ce fujet une accufation très-grave.

LXXIV. Cependant Cléomenes , qui n’ignoroit

pas les alitions 8c les propos infultans des Athé-
niens , leva des troupes dans tout le Péloponnefe,’

fans parler de leur deflination; il avoit demain de
.fe venger d’eux , ôc de leur donner pour Tyran
Ifagoras , qui étoit fotti de la citadelle avec lui. Il
entra dans le territoire d’Heufis avec des forces
’confidérables , 85 les Béctiens, de concert (170)

.. avec lui, prirent Œmé 8c (1.71) Hyfies , bourgades
a l’eXtrérnité de l’Attique. Les Chalc-idiens étoient

.aufli entrés par un autre côté fur les terres de la
République, 8c y faifoient le dégât. Quoique ces
diverfes attaquescaufafi’ent de l’embarras aux Athé-

niens , ils remirent à un autre tems à [e venger des
vBéotiens 8c des Chalcidiens , pour aller fur le champ

en ordre (171.) de bataille au-devant des Pélopon-
néfiens qui étoient à .Eleufis.

LXXV. Les deux armées étoient prêtes à en venir

D2.
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aux mains , lorfque les Corinthiens , ayant les pre-3
.miers réfléchi fur l’injullice de leur conduite,chan-

gerent de réfolution , 8c fe retirerent. Démarate ,
fils d’Arilion , qui étoit aulIi Roi de Sparte, 8c

qui avoit ramené avec Cléomenes les treupes de la

République, fuivit cet exemple , quoique jufqu’â
ce moment il n’eût eu aucun difl’ére’nt’avec lui.

Les deux Rois accompagnoient alors l’armée , mais

depuis l’époque de cette divifion, il leur fut dé-

fendu par une loi de fe mettre tous les deux en
marche avec elle , 8c il fut aufli réglé que l’un des

fieux Rois étant exempt d’aller à la guerre ,’ on laif-

uferoit à Sparte l’un des deux (a) Tyndarides (173):

car auparavant ils alloient tous les deux au (173*)
’fecours des Rois, les accompagnoient dans leurs
expéditions. Le relie des alliés allemblés â Eleufis ,

témoins des divifions des Rois de Lacédémone, 8c du

. départ des Corinthiens , fe retitetent aulIi chez eux.

LXXVI. Ce fut la quatrieme fois que les (1 74)
.Doriens entrerent dans l’Attique. Ils étoient
venus deux fois pour faire la guerre aux Athé-
niens , 8: deux fois pour les intérêts de ce même

. peuple. La premiere , quand ils menerent une

.-colonie à Mégares , expédition qu’on pourroit

avec raifon placer fous le regne de (175)Codrus;
(la feconde (la) 8: la troifieme , lorfqu’ils challerent

4. les Pififiratides : la quatrieme enfin, lorfque Cléo-

(a) Callor 8c Pollux. Voyez la note.
’ (à) Voyez fur ces deux expéditions les 5.. 63 81 fluvans.
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filmes conduifit les Péloponnéfiens contre (176)

Eleufis. ï 1LXXVII. Cette armée s’étant honteufement

diliipée , les Athéniens cherchereut alors à. fe ven-

ger. Ils marcherent d’abord contre les Chalcidiens;

mais les Béotiens étant venus à leur fecours fur les

bords de l’Euripe , les Athéniens ne les eurent pas

plutôt apperçus , qu’ils réfolurent de les attaquer

les premiers. En conféquence de cette réfolution ,’

ilsileur livrerent bataille , leur ruèrent beaucoup de

monde , firent fept cens prifonniets , 85 rempor-
terenr une viétoire complette. Ce même jour , ils

. pafl’erent dans l’Eubée , en vinrent: aux mains avec

les Chalcidiens , 8: les ayant aufli.vaincus , ils me
ferent dans l’ifle une colonie de quatre mille
hommes , à qui ils diliribuerent au. fort. les terres
des (177) Hippobotes. Tel ell: le nom qu’on don;

noir aux habitans les plus (178) riches de cette
ille. Ils mirent (a) aux fers tous les. prifonniers
qu’ils firent tant fur eux que fur les Béotiens , 85

les garderent étroitement; mais dans la fuite ils les
relâcherent, moyennant deux mines par tête , 81:

appendirent aux murs de la citadelle leurs ceps
qu’on voyoit encore de. mon tems fufpendus aux
murailles, en. partie brûlées par le (la) Mede, 8c
vis-â-vis du (179) temple qui e11 à l’ouefi. Ils con-

’ (a) Dans le grec : il: le: lierai; dans des ceps.

t (à) Les Perles. V A . .
Dr
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facrerent aux Dieux la dixieme partie de l’argent

qu’ils retirerent de la rançon des prifonniers , 8:
l’on en fit un char (130) de bronze à quatre che-
vaux , qu’on plaça à main gauche tout à l’entrée

des propylées de la citadelle , avec cette infeription:
cc Les Athéniens: ont dompté par leurs exploits

sa. les Béotiens 85 les Chalcidiens , 85 les ayant
s chargés de chaînes , ils ont éteint leur infolence

a dans l’obfcurite’ d’uneprifon. De la dixme de

leur rançon , ils ont offert à Pallas ces chevaux.

LXXVIII. Les forces des Athéniens alloient
toujours en croilÎant. On pourroit prouver de mille
manieres que (18 1) l’égalité entre les citoyens el’c

lb gouvernement le plus avantageux 5 cet exemple
[cul le démontre. Tant que les Athéniens. reflerent

fous la puifraiice de leurs Tyrans , ils ne le (liftin-
guerent pas plus à la guerre que leurs voifins;
mais ayant une fois fecoue’ le joug , ils acquirent
fur eux une très-grande fupériorité-. Cela prouve
que dans le terns qu’ils étoient détenus dans l’ef-

clàvage, ils le comportoient lâchement de propos
délibéré , parce qu’ils travailloient pour un maître;

au lieu qu’ayant recouvré la liberté, chacun s’em-

preffa avec ardeur à travailler pour ( l 82) foi.
.Tel étoit l’état aâuel des Athéniens.

- . LXXIX. Les Thébains , cherchant depuis Cette
viâoire à le vengetdes Athéniens , envoyerent con-

fulter le Dieu de Delphes; la Pythie leur répondit
qu’ils ne pourroient pas fevenger par eux-mêmes,

K
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8: leur confeilla de faire leur rapport à (183) l’af-
femblée du peuple , 8c de s’adrell’er à leurs (184)

plus proches. Les Envoyés (185) convoquerent à
leur retour l’aEemblée du peuple , 8: lui commœ

niquerent la réponfe de l’Oracle. Les Thébains ap-

prenant que le Dieu leur ordonnoit de s’adrelTer à

leurs plus proches , fe diroient les uns aux autres:
a Les Tanagréens, les Coronéens 86 les Thefpiens

a ne font-ils pas nosjkplus proches voilins ? ne
u font-ils la guerre de concert avec nous .
)) 8: ne fe battent-ils pas avec ardeur pour nos

intérêts ? qu’elÆ-il befoin du moins ’(1 86) de .

a» les prier? Il y a bien plutôt appa’ience que ce
a n’efl: pas la le feus de l’Oracle.

LXXX. Ils difcouroient là-deH’us , lorfque quel«

qu’un de l’alfemblée apprenant le [nier des délibé«

rations , s’écria; n Je crois. entendre le feus de
a: l’Otacle. Thébé (r 87) 8: Ægine étoient filles , à

sa, ce qu’on dit , d’Afopus , 8: par conféquent fœurs.

sa Je penfe donc que le Dieu nous. ordonne de prier

sa les Eginetes de nous venger n. Comme cet avis
leur parut le meilleur , ils envoyerent fur le champ .’

conformément à la réponfe du Dieu, prier les Egi-

netes de leur donner du fecourS, comme étant leurs

plus proches. Ceux-ci leur promirent de leur (r 88)
envoyer les Æacides.
. LXXXl. Les Thébains , pleins de confiance en
l’alliance des Æacides , s’efl’ayerent contre les Athé-

niens; mais en ayant été très-mal menés ,. ils eue

D 4

8
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voyerent une feconde députation aux Eginetes pou!

leur rendre les Æacides 8c pour les prier de leur
donner "des troupes. Les Eginetes, fiers de leurs
richelTes, 8c fe rappellant leur ancienne inimitié

contre Athenes , fe rendirent aux prietes (189)
des Thébains , 8c firent la guerre aux Athéniens
fans la leur avoir déclarée. En effet, tandis que
ceux-ci prelÎoieiit vivement les Béotiens, ils paf-

vferent dans l’Attique fur des (a) vaiITeaux de
guerre , pillerent Phalere , avec un grand nombre
de bourgades fur le relie de la côte , 8c cauferent
parla beaucoup de dommage aux Athéniens.

LXXXlI. L’inimitié qu’avoient contr’eux les

Eginetes étoit une dette (x 90) anciennement con-
tractée à l’occafion que je vais dire. Les Epidau-
riens, affligés d’une grande fiérilité , confulterent

le Dieu de Delphes fur ce fléau. La Pythie leur or-
donna d’ériger des Rames à Damia,( r 91) 85 à

-Auxéfia, 8: leur promit qu’après cela ils s’en trou--

Veroient mieux. Les Epidauriens lui ayant enfaîte
demandé s’ils les feroient en pierre ou en bronze ,

elle leur dit de n’y employer ni l’un ni l’autre , mais

l’olivier franc. Les Epidauriens, perfuadés que les

oliviers de l’Attique étoient les plus facrés , prierent

en conféquence les Athéniens de leur permettre
d’en couper. On dit même qu’en ce tems-lâ l’At-

tique ([92) étoit le feul pays où il y en eût. Les

"- (a) Voyez Liv. 1.5. a. note u. 8c 5.163. note 36;. à
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Athéniens le leur (193) permirent , à condition
qu’ils ameneroient (:94) tous les ans des vidâmes

à Minerve Polias (r 9 5) 8: à Erechthée. Les Epidau-

riens ayant accepté ces conditions, obtinrent ce
qu’ils demandoient , 8: ayant fait des Fratries de ces

oliviers , ils les poferent dans leur pays , qui de-
vint fertile , 8: ils remplirent leurs engagemens avec

, les Athéniens. vLXXXIII. Les Eginetes reconnoifl’oient avant

cette époque, 85 même encore en ce tems-lâ , la
fouveraineté d’Epidaure, 8: ils étoient obligés des

fe rendre en cette ville,pour y faire juger ’(a) leurs
procès. Mais depuis , ils conflruifirent des vailfeaux,’

8: s’étant abandonnés à leur mauvaife foi, ils fe

révolterent contre les Epidauriens -, fe déclare-

rent (196) leurs ennemis; 8c comme ils étoient
devenus les maîtres de la mer, ils ravagerent leurs

tettes, 8: leur enleverent les Rames de Damia 86-
d’Auxéfia , qu’ils placerent au milieu de leur ifle ,v

dans un canton nommé Œa , environ à vingt Rades

de la ville. Lotfqu’ils les eurent miles en cet en-

droit , ils tâcherent de fe les rendre propices en.
inflituant’ en leur honneur des facrifices 8: des
chœursde femmes qui [e difoient des injures, 8c
ils affignerent à chacune de ces déciles dix (197) r
choreges. Ces z chœurs n’inveâivoient point les

I (a) Le grec ajoute: les procès qu’ils avoient les un: avr:
Il: autres , fait comme demandeurs ,jbit tomme définira".
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hommes, mais feulement les femmes du pays. Les
Epidauriens avoient eu aulIi chez eux de (1 98) pa
teilles cérémonies , 8C ils en ont d’autres qu’ils

tiennent feeretes. é
LXXXIV. Ces Rames ayant été enlevées , les

Epidauriens celTerent de s’acquitter des facrifices
dont ils étoient convenus avec les Athéniens. Ceux-

ci leur en témoignerent (199) du relTeratiment par
des députés; mais les Epidauriens prouverent aux
députés d’Athenes qu’ils ne faifoient point en cela

d’injuRice , que tant qu’ils avoient eu ces Rames

dans leur pays , ils avoient rempli leurs engage-
mens; mais que depuis qu’elles n’étaient plus en

leur polTefiion , il n’étoit pas juRe qu’ils payaR’ent

encore ce tribut , 8C qu’ils devoient l’exiger des
Eginetes , qui en étoient les maîtres. Sur cette ré«

poule , les Athéniens envoyerent â-Egine demander

les Rames; mais les Eginetes leur dirent qu’ils n’ao

voient rien à démêler avec eux.

. LXXXV. Les Athéniens racontent actuellement
qu’après cette demande , ils envoyerent fur unes
trireme au nom de l’Etat , les citoyens qu’ils avoient

déjà députés , 86 qu’étant arrivés en Egine , ils tâ-

cherent (zoo) d’arracher ces Ratues de dell’us leurs

bafes , afin de les emporter avec eux, comme étant
d’un bois qui leur appartenoit: que n’ayant pu s’en

rendre maîtres de cette maniere , ils leur parlèrent

des cordes pour les tirer; mais que , pendant qu’ils

les tiroient , il y eut un coup de tonnerre , accom-
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.pagné d’un tremblement de terre, qui leur alién-

na (mi) l’efp’rit , au point qu’ils s’entretuerent les

uns les autres , comme s’ils enflent été ennemis , a;

qu’il n’en réchappa qu’un feul qui fe tranfpcirta a

Phalere. rLXXXVI. Tel eR le récit des Athéniens: les
Eginetes prétendent de leur côté que fi les Athé-

niens n’avoient eu qu’un feul vailfeau ou gueres
plus , ils les duroient aifément repoulTés , quand ils

n’en auroient point eu du tout eux-mêmes; mais

qu’ils vinrent non fur un feul vaiffeau , mais. avec
une flotte confidérable: qu’ils prirent alors le parti

’de céder , 8: de ne point engager un combat naval.

Ils ne peuvent cependant affurer s’ils céderent ,
parce qu’ils ne’fe foutoient pas airez forts pour un

combat naval , ou dans la vue d’exécuter le projet

qu’ils méditoient. Ils ajoutent que les Athéniens ne

voyant performe fe préfenter pour leur livrer ba-
taille, defcendirent de leurs vaillèaux, 8: fe porte-
rrent vers les Ratues : que n’ayant pu les arracher de

deffus leurs bafes , ils leur pafferent des cordes ,
8c les tirerent jufqu’è ce que ces Ratues fe fulfent

mifes mutes deux à genoux , poRure qu’elles ont

confervée depuis ce tems-là. Ce trait ne me paroit

point vraifemblable , il le fera peut-être pour quel-
qu’autre. Telle fut , felon les Eginetes , la conduite

des Athéniens. Quant à ce qui les regarde eux-
mêmes , ils difent qu’ayant appris que les Athéniens

devoient venir les [attaquer , ils avertirent les
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é Argiens de fe tenir prêts : que ceux-là ayant fait une

s

defcente en Egine , les Argiens les fecoururent fur
le champ , paRetent d’Epidaure dans l’ifle à l’infui

des Athéniens , 8: tomberent fur eux à l’improviRe

après leur avoir coupé le chemin de leurs vaiR’eaux’.

Ils ajoutent que dans le même temps il furvint un
coup de tonnerre avec un tremblement de terre.

LXXXVII. Ce témoignage des Eginetes eR con-

firmé par celui des Argiens. Les Athéniens con-
viennent aufli qu’il n’y eut qu’un feul d’entr’eux [qui

fe fût fauvé dans l’Attique. Mais les Argiens pré-

tendent qu’ils battirent les Athéniens , 8c qu’il n’y

eut que cet homme qui furvécut à. la défaite de

leurs troupes; au lieu que fuivant les Athéniens ,
cet homme. échappa lui feul à la vengeance des
Dieux, 8c même encore ne put-il s’y fouRraire ,

puifqu’il périt de la maniere que je vais le dire.

De retour a Athenes , il raconta le malheur qui
étoit arrivé; lâ-deRus les femmes de ceux qui avoient

été de cette expédition , outrées de ce qu’il s’étoit

fauvé lui feul , s’attroupent autour de lui, le pi-

quent avec les agrafes de la? robes, en lui deman-
dant chacunedes nouvelles de fon- mari , 8: le font
mourir de la forte. L’atrocité de cette action parut

aux Athéniens encore plus affligeante que la perte

qu’ils avoient faire. Ilsobligerent leurs femmes a
prendre l’habit des Ionienes , ne pouvant leur in-
fliger d’autre punition. Elles portoient auparavant
l’habillement Dorien , qui approche beaucoup de
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"celui des femmes de Corinthe. On changea donc
leurs habits en tuniques (2.02.) de’lin , afin de ren-’

dre inutiles les agraffes. Si cependant il faut dire la
vérité , cet habillement n’eR pas dans fon origine

lonien,’ mais Carien; l’habit de toutes les femmes.

Grecques étant anciennement le même que celui I

que portent aétuellement les Dorienes.
LXXXVIIII. On prétend que les Argiens 8: les

Eginetes ordonnerent en conféquence de cette ac-

tion que leurs femmes porteroient des agraffes une
fois 8: demie plus grandes qu’à l’ordinaire (que la

principale offrande des femmes à ces (a) DéelT es fe-

’feroit en agrafes: que-dans la fuite on n’offriroit a

leur temple aucune chofe qui vînt de l’Attique’,

pas ’même un vafe de terre , 8C qu’on ne pourroit y

boire que dans des coupes du pays. Cette contra:-
riété a (20;) été poulfée fi loin, que de mon tems

des femmes des Argiens 8c des Eginetes portoient
encore des agrafies plus grandes qu’autrefois.

LXXXIX. Telle fut, comme je l’ai dit, l’origine

de l’inimitié des Athéniens contre les Eginetes. Ces

derniers fe relfouvenant encore de ce qui. s’étoit

:palfe’ au fujer de ces Ratues , fe rendirent avec em-

preRement à l’invitation. des Thébains , 8: don-

nerent du fecours aux Béotiens. Les Eginetes rava-
-gerent les côtes de l’Attique; mais tandis que les
Athéniens fe difpofoient à marcher contr’eux , il

(a) .Damia 8c Auxéfia.
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leurvint de Delphes un Oracle qui leur ordonnoit
de fufpeiidre le châtiment des Eginetes pendant
trente ans, à compter (2.04) de leurs premieres in-
fultes , 86 que fi , après avoir élevé ’ un temple à

Æacus , ils les attaquoient la trente-unieme année ,

cette guerre auroit le fuccès qu’ils s’en promet--

toient; au lieu que, s’ils la leur faifoient fur le
champ , ils auroient beaucoup à fouffrir dans cet
intervalle, qu’ils feroient aulli beaucoup de mal
aux Eginetes , mais qu’enfin’ ils les fubjugueroient.

Les Athéniens n’eurent pas plutôt eu communica-

tion de cet Oracle , qu’ils éleverent à Æacus le tem-

ple qui eR à préfent fur la place publique. Mais
voyant qu’il leur falloit contenir pendant trente
ans le relientiment des injures qu’ils avoient re-
çues , ils ne voulurent pas différer fi long-’tems.

XC. Une affaire que leur fufciterent les Lacé-
démoniens fut un obRacle à la vengeance qu’ils

méditoient. Les lacédémoniens , inRruits du ma-

nege des Alcméonides avec la Pythie , a: des in-
trigues de celle-ci contr’eux à: contre les PifiRra-

rides , en furent doublement affligés , a: parce
qu’ils avoient chalfé d’Athenes leurs hôtes 8: leurs

amis , 85 parce que les Athéniens ne leur en fa-
«voient aucun gré. Indépendamment de ces raifons ,

ils étoient encore animés par les Oracles qui leur
prédifoient qu’ils auroient beaucoup à fouffrir de

la part des Athéniens , Oracles (2.05) qu’ils avoient

auparavant ignorés , 8: que Cléomenes , qui les
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avoit portés à Sparte , leur fit alors connaître. Ce

Prince avoit enlevé ces Oracles de la Citadelle. Ils

avoient auparavant appartenu aux Pififlratides; mais
les ayant laill’e’s dans le temple de (,zo;-*) Minerve ,

lorfqu’ils furent chauffés , Cléomwes s’en étoit em- I

paré. ’XCI. Quand les Lacédémoniens sxen virent
les maîtres, 8c qu’ils fe furent apperçus que les

forces des Athéniens prenoient de nouveaux ae-
..craifi’emens , 8: qu’ils n’étaient nullement dil’pofés

à leur obéir, venant alors â’réfléchit , que fi ce peu-

ple étoit libre, il «riendnoit avec eux la balance
égale , 85 s que s’il était ,netenu dans l’efclavage , il

deviendroit faible 85 (a) fouple , convaincus de la
juReR’e de ces réflexions , ils firent mir Hippias ,

fils de PiERrate, de ,Sigée fur Ll’Hellefpont , ou
s’étaient réfugiés les PifiRratides. s’étant

rendu à leur invitation, ainfi que les députés de
leurs alliés qu’ils avoient aulli mandés , les Spar-

aiates leur parlerent en ces termes: a Confédérés,

sa nous reconnoilfons notre faune: ponllés par de

a: faux Oracles , nous avonschalfé de leur patrie
sa devrais Amis, quis’étoient engagés à tenir Athe- p

a: nos fous nos loix;.nous avons enfaîte-remis cette I

a. ville à un peuple ingrat ,iqui fe voyant libre par
a) nous ,ofe a&uellemenr lever la tête , :85 a en l’in-

» folence de nous challèr dechez :lui nous-&notre

(a) Dans le grec :.pr1t.à.obéir.
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r» Roi. Enflé d’une (2.06) vaine gloire, fes forcés

vont toujours en augmentant, comme l’ont prin-
cipalement appris à leurs dépens les Béotiens 85

les Chalcidiens fes voifins, 8c comme l’appren-

dra peut-être aufli toute autre nation qui viendra
à l’offenfer. Mais puifque nous avons commis

une faute, (2.07) réparons-la , en tâchant de

nous venger avec votre fecours. C’eR dans ce
deflein que nous avons invité Hippias à venir à

Sparte , 8: que nous vous avons priés de vous y
rendre , afin de le remener à Athenes d’un avis
unanime’ôt avec nos forces réunies ’, 85 de lui

rendre ce que nous lui avons enlevé. I ’
XCIl. Ce difcours ne fut point goûté du plus

grand nombre des alliés. Cependant ils gardoient

tous le filence, .lorfque Soficlès de Corinthe parla.
en ces termes: a Lacédémoniens , nous devons cer-

’33

.3,
L”

’â)

’6’

a
.9)

-- se

sa

. sa

I a)

3’

tes nous attendre maintenant à voir le ciel (2.08)

prendre la place de la terre 8: la terre celle du
ciel, les hommes vivre dans la mer 8: les poif-
.fons fur la terre; puifque. vous cherchez à dé-V

truite l’Ifocratie (2.02?) dans les villes, 86 que
vous vous difpofez à établir en fa place la Tyran-

nie , gouvernement le plus injuRe 86 le plusfan-
guinaire qu’il y ait au monde. S’il. vous paraît

avantageux de foumettre les états de la Grecevâ

des Tyrans , commencez par en prendre un pour
vous-même, 85 cherchez enfui-te à en-donner aux

autres. Vous n’avez jamais connu le gouverne-

) ment
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ment tyrannique par votre propre expérience , 86

vous veillez avecle plus grand foin pour qu’il
ne s’introduife’ point à Sparte. Cependant , par

un abus étrange , vous entreprenez de l’établir

aujourd’hui chez vos alliés. Mais fi vous en aviez

fait le même effai que nous, nous ne doutons
point que vous n’eulliez ouvert un meilleur avis.

n La forme du gouvernement de Corinthe étoit
oligarchique,- a: l’autorité étoit concentrée dans

la maifon des (2.09) Bacchiades , qui ne fe ma-.
rioient que dans leur famille. Amphion , l’un
d’entr’eux , eut une fille boiteufe nommée (2.10)

Labda. Aucun des Bacchiades n’ayant voulu l’é-

poufer , on la maria à Eétion , fils d’Echécrates ,

du bourg de Pétra, mais Lapithe (2.1 1) d’ori-

gine 8: defcendant de Cénée. Comme il n’avait

point d’enfans ni de cette femme, ni d’aucune

sa autre ,il alla confulter le Dieu de Delphes pour

,3

»

9)

8

2)

.9:

favoir s’il en auroit. A peine fut-il entré dans le

temple, que la Pythie lui adrelfa ces (2.11*)

paroles. ,sa Eétion , tu n’est honoré de performe , quoique

tu mérites beaucoup de l’être. Labda porte dans

l’on fein une greffe pierre , qui écrafera (au)

des Defpotes , 8c gouvernera Corinthe.
a, Cette réponfe du Dieu fut par hafard rappor-
tée aux Bacchiades. Ils avoient reçu auparavant

au fujet de Corinthe un Oracle qui leur avoit
paru obfcur , 86 qui lignifioit la même chofe que

Tome 17. g E
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a:

,9

,D

celui que le Dieu venoit de rendre à Eétion. Il
étoit conçu en ces termes:

n Une aigle (2.13) enfantera parmi les (a: 5*)
rochers un lion fort 8: cruel, qui (2.13") fera
périr beaucoup de monde. Réfléchillez lâ-deflus ,

vous qui habitez la fourcilleufe Corinthe , 8c les
bords de la belle fontaine de Pirene.
u Les Bacchiades ne pouvoient former aucune
conjecture fut cet Oracle , qui leur avoit été
rendu antérieurement; mais lorfqu’ils eurent
connoillance de celui d’Eétion , ils comprirent

os aulIi-tôt le premier, parce qu’il s’accordoit par-

,3

M

3’

’)

O)

I9

l)
fi!

J!

sa.

i 9’

ü

9,

I!

D,

’ 3’

à"

faitement bien avec celui qui avoit été rendu à

Eétion. Sûrs du feus de cet Oracle, ils le tin--
rent fecret, dans l’intention de faire l’en-
fant qui naîtroit a Eétion. Sa femme ne fut
pas plutôt accouchée , qu’ils envoyerent dix
d’entr’eux au bourg où il demeuroit, pour tuer

cet enfant. Lorfqu’ils y furent arrivés , 8: qu’ils

furent entrés dans la cour d’Eétion, ils deman-

dorent l’enfant. Labda , qui ignoroit le motif
de leur arrivée, 85 qui penfoit qu’ils le deman-

doient par amitié pour [on pere , le remit entre
les mains de l’un d’entr’eux. Ils avoient réfolu

en chemin que le premier qui le tiendroit came.
fes bras l’écraferoit contre terre. Cet enfant ne

fur pas plutôt paire des mains de fa mere dans
celles de celui-ci, que par un bonheur extraor-
dinaire il lui fourit. Cet homme en fut touché ,
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8: la compallion l’empêchant de le tuer , il le

remit à un autre, celui-ci à un troifieme , enfin
ils fe le paH’erent tous ainfi de main en main ,2
fans qu’aucun d’eux voulût le fairepérir. Ils

fouirent de la maifon après l’avoir rendu à fa

mete , 8: fe tenant près de la porte; ils fe firent
réciproquement de vifs reproches , 8: furstout a
celui qui avoit pris le premier l’enfant, parce
qu’il n’avoit pas exécuté ce dont ils étoient con’A

venus. Ces altercations ayant duré quelque
tems , ils prirent enfin la réfolurion de rentrer,
8: de participer tous à fa mort. Mais il falloir
que la race d’Ee’tion fût le germe d’où devoient

fortir les malheurs de Cerint’he. Labda , qui
étoit près Ide la porte, avoit tout entendu, de
craignant qu’ils ne changealfent (2. 13***) de ré-

folution , 8: qu’ils ne reprifl’ent fon fils pour le

tuer , elle alla le cacher dans une Corbeille à (a r 4)

bled , qui lui parut le lieu le plus sûr , oc dont
on fe douteroit le moins; car elle étoit. p’erfuaæ

dée que s’ils-rentroient pour chercher fou fils,

ils feroient par toute la maifon les perquifitions
l’es plus exactes. Cela ne manqua point aulll
d’arriver. Ils rentrèrent dans la maifon , 85 ayant

inutilement cherché par-tout , ils prirent le parti
de s’en aller, 86 de dire à ceux qui les avoient
envoyés, qu’ils s’étoient acquittés de leur com-

miflion. Ce’fllt en effet le langage qu’ils tinrent

E a
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I,

,3

à leur retour. Lorfque cet enfant fut devenu
grand , on lui donna le nom de Cypfélus , pout
rappeller le fouvenit du danger qu’il avoit évité

par le moyen d’une corbeille (a) à bled. Étant

enfuite parvenu à l’âge viril, ilalla confulter le

Dieu de Delphes , qui lui fit une (2. 14”) réponfe

sa ambiguë..Plein de confiance en cet Oracle ,
a! attaqua Corinthe 8: s’en empara. Cet Oracle
au étoit conçu en ces termes:

à: .

«tre (a 15) ville de Corinthe, lui 85 fes enfans ,

in

a
P
.3,

sa

sa

3’

a:

et

?)

sa Heureux cet homme quientre dans mon tem-
ple , Cypfélus, fils d’Eétion , Roi de l’illufs

mais non (a 16) les enfans de fes enfans.
a) Voici comment Cypfélus fe conduifit , lor’f-v

qu’il fut devenu Tyran. Il exila un grand (a r7)
nombre de Corinthiens , en dépouilla beaucoup.

de leurs biens , 85 en fit mourirencore davan-
rage. Enfin étant parvenu (2.18) heureufement

au port après un(2.19) regne de trente ans, fou.
fils Périaudre lui fucce’da. Celui-ci montra dans

les commencemens beaucoup plus de douceur
que fou pere; mais les liaifons qu’il entretint
par fes Ambalïadeurs avec Thrafybule, Tyran’de

Milet, le rendirent encore plus (no) cruel que
Cypfélus. Il avoit fait demander à ce Prince

-î (a) Une’corbeille ou coffre ou l’on ferre le bled ,i s’ap-

pelle en grec Kv.«l«s’Ag. i
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quelle étoit la fbrme (2.2. 1’) la plus litre qu’il

pût établir dans le gouvernement , afin de régner

de la maniere la plus honorable. Thrafybule
conduifit l’Envoyé de Périandre hors de la ville,

le promenant avec lui dans les bleds , 8c faifant
a: à cet Envoyé des quellions fur fou départ de

à,

se

fi

Corinthe , 8c revenant (cuvent fur cet objet , il
coupoit (2.2.2.) tous les épics plus hauts que les

autres , 8: les jettoir par terre , de forte qu’il dé-

s: rruifir ce qu’il y avoit de plus beau 8: de plus
les

r»

sa

se

3’

ID

3’

3’

1)

élevé parmi ces bleds. Quand il eut parcouru ce

champ , il renvoya le député de Périandre fans

lui donner de confeils. Ce député ne fut pas plu-

tôt de retour à Corinthe, que Périandre s’em-

prell’a de lui demander quels confeils lui donnoit

Thrafybule 5 il lui répondit qu’il ne lui en avoir
donnéaucun ,, mais qu’il étoit furpris qu’il l’eût

envoyé auprès d’un homme allez infenfé pour

détruire fou propre bien; 8c en même temps
il lui raconta ce qu’il avoit vu faire a ce Tyran.

a, Périandre , comprenant le feus de cette ac- I
sa rion, 8: perfuadé que Thrafybule lui confeilloit

9!

de faire mourir les Citoyens les plus élevés , fe

porta dès ce moment à toutes fortes de (2.2.3)
a, méchancetés envers l’es concitoyens. Il exila 8: fit

a mourir ceux qu’avoir épargné Cypfélus, 85 ache-

3’

3’

va (2.2.4.) ce que celui-ci avoit commencé. Il fit

aulli en un même jour dépouiller de leurs ha-
20- bits routes les femmes de Corinthe à l’occafion

E:A
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de (a) Mélifl’e fa femme. Il avoit envoyé con-

fulter l’Oracle des morts fur les bords de l’Aché-

ton dans le pays des Thefprotiens , au fujet d’un
dépôt qu’avoir laill’é un étranger. Méline étant

apparue , répondit qu’elle ne diroit , ni n’indi-

queroit où étoit ce dépôt, parce qu’étant nue elle

avoit froid; les habits qu’on avoit enterrés avec

elle ne lui fervanr de rien , puifqu’on ne les
avoit (2.2.5) pas brûlés 5 8c pour prouver la vé-

rité de ce qu’elle avançoit , elle ajoura que Pé-

riandre avoit dépofé ’dans (b) le fein de la mort

le germe de la vie. Cette preuve parut d’autant
plus sûre à Périandre , qu’il avoit joui de fa

femme après fa mort. Ses Envoyés ne lui eurent

pas plutôt fait part à leur retour de la réponfe
de Mélill’e , qu’il fit publier par un héraut que

toutes les femmes de Corinthe enflent à s’afl’em-

blet dans le temple de Junon. Elles s’y rendi-

rent comme à une fête avec leurs plus riches
parures; mais fans aucune (c) dil’tinélion de rang

8c de nailfance , il les fit toutes dépouiller par
l’es gardes, qu’il avoit apoftés dans ce defl’ein.

On porta enfuira par fon ordre tous ces habits
dans une folle où on les brûla , après qu’il eut

adrell’é les prier-es à Mélifle. Cela fait , l’ombre

(a) Voyez fur Mélifl’e, Liv. III. 5. go. 8: note 86.

(6) Dans le grec : qu’il avoir mis le pain dans la four froid.

. (c) Dans le grec : Infime: libres tomme lesfuivautrs. ;

x à
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a de Mélilfe indiqua a celui qu’il avoit envoyé

a pour la feconde fois , le lieu où elle avoit mis

a: le dépôt. , ,sa Telle cit , Lacédémoniens , la Tyrannie, tels

a font fes effets. Aulli fûmes-nous alors fort éten-

nés , nous autres Corinthiens , quand nous. vous

vîmes mander Hippias; mais le langage que
vous tenez maintenant nous furprend encore

a) plus. Nous vous conjurons , au nom des Dieux de
se la Grece , de ne point établir dans les villes’la

a Tyrannie. Mais li , perfiftant dans votre premier
sa deffein , vous entreprenez contre toute juftice de
a: ramener Hippias dans Athenes , fachez que vous
sa n’aurez pas du moins les Corinthiens (2.2.6) pour

sa approbateurs. L
XCIlI. Soliclès , député de Corinthe , ayant

cell’é de parler, Hippias lui répondit , après avoir

invoqué les mêmes Dieux , que les Corinthiens au-

roient un jour plus fujet que tout autre peuple de -
regretter les Pifil’tratides , lorfque feroit arrivé le

tems fixé par les dellins , où ils feroient chagrinés

par les Athéniens. Hippias leur parloit ainli , parce
que nul homme n’avoir une connoill’ance plus par-

faite des (a) Oracles. Le rel’tedes alliés avoit juf-

que-là gardé le filence , mais ayant entendu parler
Soliclès , ils s’écrierent (2.2.7) tous , avec liberté 8:

838

" (a) Ils avoient appartenu aux Pifiltratides. Voyez ci-chm
4- 9°.

E 4
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- d’une voix unanime , qu’ils étoient de fou avis; 86

s’adreffant aux Lacédémoniens , ils les conjurerent

de ne rien entreprendre contre une ville Grecque,
8C de n’introduire aucune nouveauté dans fou gou-

vernement. Ainli échoua le projet des Lacédémo-

nIens. vXCIV. Hippias étant parti de Lacédémone ,

Amyntas , Roi de Macédoine , lui donna la ville
d’Anthémonte , 8: les Theffaliens celle d’lolcos;

armais il n’accepte. ni l’une ni l’autre de ces offres,

8c retourna à Sigée. Pififirate ayant conquis cette
place fur les Mytiléniens, y avoit établi pour Ty-
ran un fils naturel, nommé Hégéfil’trate ,qu’il avoit

eu d’une femme d’Argos. Mais ce jeune homme

ne jouit pas tranquillement du bien qu’il tenoit de
lui. Les Mytiléniens 8c les Athéniens étoient de-

puis long-temps en guerre , 8: les villes d’Achillée

"8: de Sigée leur fervoienr de places d’armes , d’où

ils faifoient de fréquentes (2.2.8) courfes fur le ter-

ritoire des uns 36 des autres. Les premiers rede-
mandoient ce pays 3 les autres ne convenoient pas
qu’il leur appartînt , 8: de plus ils prouvoient
qu’eux-mêmes (’36 tous les autres Grecs qui avoient

aidé Ménélas à venger le rapt d’Hélene , avoient au-

tant de droit au territoire de Troie que les Eoliens.

XCV. Il arriva dans cette guerre 8: dans les
combats que fe livrerent ces deux peuples , beau-

;coup d’aventures de toute efpece , 8c une entr’au-

tres qui regarde le Poète (2.2.9) Alcée. Dans une
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aérien où les Athéniens eurent l’avantage ,il s’enfuir,

86 lailfa en leur pouvoir fon bouclier qu’ils (2.30)

appendirent à Sigée dans le temple de Minerve.
Il compofa fur ce fujet une ode (2. 3 I) qu’il eu-
voya (2.52.) à Mytilene , 8c dans laquelle il ra-
contoit à Ménalippe fou ami, le malheur qui lui
étoit arrivé. Périandre , fils de Cypfélus , rétablit

la paix entre les Mytiléniens 8: les Athéniens , qui
l’avaient pris pour arbitre. ll décida qu’ils (a) conf

ferveroient le pays dont chacun étoit en poll’ef-a
fion. Sigée relia en conféquence aux Athéniens. V

XCVI. Hippias s’étant rendu de Lacédémone

en Afie , il n’y eut rien qu’il ne remuât pour

rendre les Athéniens odieux à Artaphernes ,, 8c fit

tout pOut remettre Athenes en fa puiffance , 8:
pour la foumettre à Darius. Ses menées étant ve-

nues à la connoiffance des Athéniens , ils envoye-
rent des députés à Sardes pour diEuader les Perfes

d’ajouter foi aux difcours de leurs bannis. Mais

Artaphernes leur ordonna de rappeller Hippias,
s’ils déliroient leur confervation. Ils étoient fi éloi-

gnés d’accepter cette condition , qu’ils furent d’avis

de fe déclarer ouvertement contre les Perfes.
XCVlI. Tandis qu’ils étoient dans cette réfolu«

tion , 8c qu’on les calomnioit chez les Perfes ,
Ariltagoras de Milet , que Cléomenes , Roi de
Lacédémone , avoit chaffé de Sparte , arriva à

* (a) Dans le grec: qu’il: cultiyeroimr.
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Arhenes , la" plus puilfante ville qu’il y eût en
Grece. S’étant préfenré à l’all’emblée du peuple , il

y parla, comme il l’avoir fait à Sparte , des richeffes

de l’Afie 8: de la facilité qu’il y auroit à vaincre

les Petfes , qui n’avaient point de troupes (2.53)
péfamment armées. A ces raifons il ajouta que les

Miléfiens étant une colonie des Athéniens , il
étoit (2.34) naturel que ceux-ci , qui étoient très-

puilI’ans , les remifi’ent en liberté: 8: comme il.

avoit un befoin très-prenant de leur fecours, il n’y
eut point de promelfe qu’il ne leur fît , jufqu’â ce

qu’il les eût enfin perfuadés. Il paroit en effet plus

aifé d’en impofer à beaucoup d’hommes qu’à un

feul , puifqu’Arillagoras ne put (2.3 5) tromper
Cléomenes feul , au lieu qu’il y réuflit (z 3 6) à

l’égard de trente mille (2.37) Athéniens. Le peuple

perfuadé, réfolut d’envoyer vingt vailfeaux au fe-

cours des Ioniens , 85 nomma pour les commander
Mélanrhius , qui étoit univerfellement eftimé parmi

fes concitoyens. Cette flotte fur (2.5 8) une fource
de maux tant pour les Grecs que pour les Bar-
bures.

XCVIII. Ariltagoras s’embarqua 8: prit les de.
vants. Lorfqu’il fut arrivé à Milet, il imagina un

projet dont il ne devoit réfulter aucun avantage
pour les Ioniens 5 aulli avoit-il moins en vue de les
obliger que de mortifier Darius. Il envoya en Phry-
gie vers les Paroniens , qui avoient été tranfplantés

des bords du Strymon , où Mégabaze les avoit fait
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prifonniers , 8: qui en habitoient un canton 8c un
bourg qu’on leur avoit donné pour y vivre en leur

particulieu Son deputé leur dit à fou arrivée:
si Pæoniens, Ariflagoras, Tyran de Milet , m’a
u chargé de vous donner un confeil qui vous fera
p falutaire , li vous voulez le fuivre. L’lonie en-

» tiere a pris les armes contre le Roi; c’eü pour

a vous une occafion favorable de retourner dans
a: votre patrie fans aucun danger. Rendez-vous
.3! feulement furles bords de lamer; quant au

telle du voyage, nous y pourvoirons s2.
Les Pæoniens , charmés de cette apropofirion ,

.prirent avec eux leurs femmes 85 leurs enfans , 86
s’enfuitent vers la mer , excepté un petit nombre

que la crainte du danger retint dans leur habita-
tion. A peine furent-ils arrivés fur fes bords , qu’ils
pafi’erent en Chics. Ils y étoient déjà , lorfqu’il fur-

vint de la cavalerie Perfe qui les pourfuivoit vive-
ment. Ces troupes n’ayant pu les joindre, leur
firent dire à Chics qu’ils enflent à revenir. Les

Pæoniens ne les écouterent pas. Les habitans de
Chics les rranfporterent de leur ille en celle de
Lesbos , a: les Lesbiens à Dorifque , d’où-ils fe ren-

dirent par terre en Pæonie.
XCIX. Les Athéniens arriverent avec vingt

vaill’eaux 8c cinq triremes des Erérriens qui les ac-

compagnerait , moins par égard pour eux, que
pour reconnoître les bienfaits des Miléfiens. Ceuxv

ci en refiler, lesavoient aidés dans la guerre qu’ils

Uw
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avoient eue a foufenir contre les (2.38) Chalci-
diens , lorfque les Samiens fecoururent ces der"-
niers contre les Erérriens 8: les Miléfiens. Quand
ils furent arrivés, 8: qu’ils eurent été joints par

le relie des alliés , Arifiagoras fit une expédition

contre (2. 59) Sardes , où il ne fe trouva point en
* performe. Il relia à Milet, «St nomma pour com-
mander les Miléfiens Charopinus fou frere , à: mit

Hermaphante à la tête des alliés. *
C. Les Ioniens étant abordés à Ephefe , lait-

fetent leurs vaiffeaux âCorelfe, dans le territoire
de cette ville , 8: ayant pris avec eux des Ephe’fiens

pour leur fervir de guides , ils s’avancerent (2.; 9*)
dans les terres avec des forces confide’rables. ll’s

fil-irritent les bords. du Cayl’tre, palferent le mont

Tri-tolus , 8: atriverent à Sardes. Comme ils ne
trouverait point; de réfiflance , ils prirent cette
place , excepté la citadelle , qu’Artaphernes défen-

(loir avec une garnifon-nombreufe. I I
Cl. Un accident garantit cette vil-le du pillage.

La plupart des maifons étoient de cannes 8: de
rofeaux, 8c toutes celles qui étoient en briques
étoient couvertes derrofeaux. Un foldat ayant mis
le feu a une de ces maifons , l’incendie fe commu-

niqua ’anfli-rôr de proche en proche , 8: la ville
fut réduite en cendres. Pendant. qu’elle étoit en

proie aux flammes , les Lydiens 8c tout ce qu’il y

avoir d’e Perfes à Sardes , fe voyant pris de tous
côtés, 8c ne trouvant (240) point d’ilfue pour

r
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Sîéchapper, parce que le feu avoir déjà gagné les

extrémités de la ville , le rendirent en foule fur la
, place , â: fur les bords du Pacîtole qui la traverl’e

parle milieu. Ce fleuve roule dans l’es eaux des
paillettes (2.41) d’or, qu’il a détachées du Tmo-

lus , 8: au l’ortir de Sardes , il fe jette dans l’Her-

mus , 6c l’HeImus dans la mer. Les Perles 8: les
Lydiens , entall’és dans la place 85 fur les bords de

cette riviere , furent forcés de le défendre. Les
Ioniens voyant les uns l’e mettre en défenl’e 85 les

autres marcher à eux en grand nombre , furent
effrayés, 8c l’e retiretent vers le mont Tmolus,

d’où ils partirent la nuit pour fe rendre à leur:

vailfeaux. I ’CII. Le temple de Cybele, Déeîl’e du pays,"

fut confumé avec la ville, «St cet incendie l’er-

vit (2.42.) dans la fuite de prétexte aux Perles pour

mettre le feu aux temples de la Grece. Sur la nou-
vélle de cette invafion, les Perfes qui habitoient
tan-deçà de l’Halys s’all’emblerent, 85 accoururent

au fecours des Lydiens. Ils ne rrouverenr plus les
Ioniens à Sardes; mais les ayant fuivis fur leur:
traces , ils les atteignirent à Ephel’e. Les Ioniens
le rangerenr en bataille vis-â-vis d’eux , livrerenr

combat , 85 furentbattus. Il y en eut beaucoup de
tués , 8C parmi les perfonnes de diltinélion , on
compte Eualcis (2.45) , Commandant des Erétriens ,
qui avoit été plulieurs fois viâotieux auxjeux dont

le prix el’t une couronne, a: dont les louanges
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avoient été chantées par Simonides (2.4.4.) de Céos.’

Ceux qui le l’auverent de cette bataille le difperJ
ferent dans les villes.

CIlI. Les Athéniens abandonnerenr après cela

totalement le parti des Ioniens, 8c ne voulurent
plus leur donner de fecours , malgré les prieres
que leur fit Arillagoras par l’es députés. Mais les

Ioniens , quoique privés de l’alliance des Athé-

niens , ne s’en préparerent pas moins à faire la

guerre à Darius; la conduite qu’ils avoient tenue
avec ce Prince ne leur laill’ant point d’autre ref-

fource. Ils firent voile dans l’Hellel’pont, 8: s’em-à

pareront de Byzance 8c de toutes les autres villes
voilines. Au l’ortir de cette met, ils allerent en
Carie, dont la plus grande partie l’e confédéra avec

eux , 8c la ville de Canne , qui avoir teful’é aupa-’

ravant leur alliance , y entra aulli-rôt après l’embta«

fement de Sardes. ’ ’
CIV. Les Cypriens l’e liguerent tous de leur

propre mouvement avec eux , excepté les habia
tans d’Amathonte. Ils s’étoient révoltés contre les

Medes (a) à l’occalion que je vais dire. Gorgus,

Roi de Salamine , fils de Cherfis , petit-fils de Si-J
tomas, 8: arriere petitefils d’Evelthon (fi) , aVoir
un frete cadet nommé Onéfilus. Cet Onéfilus l’a-i

Voir fouvent exhorté auparavant à le foulever con-u

(a) Les Perfes.
. (5)11 tu parlé d’Evclthon, Un. W. sa 162.. n
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ce le Roi. Lorfqu’il eut appris la révolte des,
Ioniens , il l’en prell’a encore davantage : mais
n’ayant pu l’y engager, il épia le moment qu’il

étoit l’orti de Salamine, 8: aulIi-tôt il lui en ferma

les portes à l’aide des gens de l’on parti. Gorgus,

dépouillé de l’es états, l’e retira chez les Medes.

Onélilus le voyant maître de Salamine , tous
les Cypriens prirent à l’a priere part à la révolte ,

. excepté ceux d’Amathonte, qui ne voulurent point
l’écouter , 8c qu’il alliégea.

CV. Il étoit devant cette place, lorl’qu’on an-

nonça à Darius que Sardes. avoit été prife 8C brûlée

par les Athéniens 8c les Ioniens; qu’Ariliagoras de

Milet avoit ourdi cette trame, 8: qu’il étoit le chef

de la ligue formée contre lui. On raconte que
lorl’qu’il apprit cette nouvelle , il ne tint aucun

compte des Ioniens ,’ fachant bien que leur révolte

ne relieroit pas (2.45) impunie; mais qu’il s’infor-

ma quel peuple c’étoir que les Athéniens , 8: que

fur ce qu’on le lui eut dit , il demanda l’on arc , 8c

qu’y ayant mis une fléché , il la tira vers le ciel 8:

en frappa l’air en s’écriant : f: O Jupiter (246),

sa puill’ai-je me venger des Athéniens l si Il or.-
donna enfaîte à un de l’es Officiers de lui répéter si

trois reptiles toutes les fois qu’on lui ferviroitâ
dîner (a): Seigneur, l’ouvenez-vous des Athéniens.

CVI. Cet ordre donné, il manda Hilliée de

(a) Dans le grec : Alterna, Maître.
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Milet, qu’il retenoit à l’a Cour déjà depuis longé

terris. n Hilliée , lui dit-il, j’apprends que le Gou-’

sa

sa

sa

sa

”

,’

sa

3’

sa

à,

3’

”

’,

3,

CC

9’

sa

sa

a)

sa

sa

sa

verneur à qui vous avez confié Milet, a excité

des troubles contre moi, qu’il a fait venir des
peuples de l’autre continent, 8: que les rayant
joints aux Ioniens , que je l’aurai punir , il les a
engagés à le fuivre , 8: m’a enlevé la ville de

Sardes. Que dires-vous de cette conduite? Vous
paroit-elle honnête? Cette enrreprife autoitelle
pu fe faire fans que vous y eulliez contribué de

vos confeils? Prenez garde de vous rendre cou-
pable une autre fois. Que me ditessvous , Sei-
gneur , répondit Hil’tiée? Me croyez-vous capa-

ble de donner un. confeil qui puill’e vous caufer

le plus léger chagrin P Eh l quel feroit le motif
d’une telle conduite? Me mauque-t-il ici quel-’-

que chofe? Vous me faites part de tous vos
biens , 8c j’ai l’honneur d’être admis à vos con;

feils. Si mon Lieutenant a formé l’entrepril’e

dont vous me parlez , c’ell , Seigneur , de l’on

propre mouvement; mais je ne puis abl’olument

me perfuader que lui 8: les Miléfiens aient ex-

cité des troubles contre vous. Si cependant ils
l’ont fait, li ce qu’on vous en a dit ell vrai,

vous y avez donné lieu , Seigneur, en (à) m’ar-

(a) Il me l’emble que l’exprellion qu’I-Iérodore met dans

la bouche d’Hilltiée , pouvoit faire foupçouner à Darius quïil

étoit à la Cour malgré lui, a: par conféquent confirmer ce

Prince dans l’es l’oupçous. ’
2a tachant
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sa tachant des bords de la mer. Les Ioniens défi-
sa rOient fans doute depuis long-tems de l’e fouliraire

a; à votre Obéilfance; mOn éloignement afavoril’é

sa leurs vues. Si j’eull’e été fur les lieux , pas une

aa ville n’eût remué. Renvoyez-moidonc au plutôt

aa en Ionie , afin que j’y rétablill’e votre autorité

sa dans fou premier état , 8c que je remette en vos
sa mains Arillagoras , l’auteur de cette trame. Ces
u deux points exécutés ,l’elon vos intentions , je

a: jure par les Dieux, proteôteurs des Rois , que je
aa ne quitterai point l’habit que j’aurai a mon arri-Ï

sa vée en Ionie, que je ne vous aie rendu tribu-
sa taire la grande lfle (2.47) de Sardaigne aa.

CVII. Darius l’e laill’a perfuader par ce difcours,

qui ne tendoit qu’à le tromper. Il renvoya Hilliée ,

8; lui ordonna en partant de revenir à Sufes , aulIi-a,
tôt qu’il auroit rempli l’es engagemens.

CVIII. Pendant qu’on portoit au Roi la nouvelle

de la prife de Sardes, que ce Prince , après avoir
tiré une fleche contre le ciel, délibéroit fur ce fujet

avec Hil’tiée, 8c qu’Hillie’e , congédié par lui , le

rendoit fur les bords de la mer , on apprit à Oné-
lilus de Salamine , qui étoit occupé au liége d’Ama-

thonte , qu’on attendoit incell’amment en Cypre

Arrybius, Perle de naill’ance , avec une armée con-

fidérable de troupes de l’a nation. Sur cette nou-
velle , Onéfilus dépêcha des Hérauts aux Ioniens ,

pour les inviter à le fecourir. Ceux-ci , fans perdre .
le rems en longues délibérations , vinrent à l’on les

Tom: 1V. F.
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cours avec une flotte nombreufe. Les Ioniens étoient
déjà en Cypre, lorfque les Perfes ayant paflé de la.

Cilicie en cette Ifle , fe rendirent par terre à Salami-
ne; les Phéniciens doublerent de leur côté le pro-

montoire qu’on appelle les Cléïdes (248) de Cypre.

CIX. Pendant que ces événemens fe pailloient ,

les Tyrans de Cypre convoquerent les Comman-

CC

a
9’

v
z

9)

saies
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dans des Ioniens , 8: leur parletent en ces termes :
Ioniens , nous vous donnons le choix, nous au-
tres Cypriens ,. de combattre contre les Perfes ,
ou contre les Phéniciens. Si vous voulez vous

efTayer à tette contre les Perfes , il eft tems de
quitter vos vaifieaux 8: de vous ranger en ba-
taille , 8: nous , après être montés fur vos vaif-

feaux , nous combattrons contre les Phéniciens;

fi vous aimez mieux attaquer les Phéniciens ,
faites- le. Mais , quel que fait votre choix , fon-
gez que de vous (2.4.9) dépend la liberté de Cypte

,8: de l’lonie.

sa Princes de Cypte , répondirent les Ioniens,
les Etats généraux de l’lonie nous ont envoyés

sa pour garder la mer, 85 non Pour remettre nos
vaillèaux aux Cypriens 8: pour combattre nous-
mêmes à terre contre les Petfes. Nous tâcherons

n de faire notre devoir dans le Polie (2. sa) où l’on

u nous a placés. Pour vous , rappellez-vous le du:

3)

naffervifl’ement où vous ont tenus les Medes, 8c

combattez en gens de cœur n.
CX. Les ennemis étant arrivés après cela dans
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la plaine de Salamine , les Rois de Cypre choifi-
rent les meilleurs foldats de Salamine 86 de Soles
pour les oppofer aux Perles , 8: rangerent leurs
autres troupes contre le refile de l’armée. Quant à

Onéfilus , il fe plaça lui-même vis-â-vis d’Arty-

bius, Général des Perfesa p *
CXI. Artybius montoir un cheval inflruit à fe

drefTer contre un homme armé. Onéfilus , qui en

fut averti ,’ en parla à fou Ecuyer , Carien (2.51)

de nation , homme plein de courage 8: très-entendu"
dans l’art de la guerre. n J’apprends , lui dit-il ,

a: que le cheVal d’Artybius le cheffe, 8c que des

a) pieds 8C des dents il tue celui contre lequel on
a le poulie. Faites vos réflexions là-dell’us , 8: dites-

» moi fur le champ lequel vous aimez mieux ohé
a) ferver à; frapper du maître ou du cheval. Sei-
a: gneur , répondit l’Ecuyet ,4 je fuis prêt à faire l’un

a .8: l’autre, ou l’un d’eux , a: abfolument tout

’ - sa ce qu’il vous plaira de m’ordonner. J e vous dirai

,9 cependant ce qui me paroit le plus convenable
sa à vos intérêts. Je penfe qu’un Roi 85 un Géné-

pa ral doivent combattre contre un Roi 8c un Gé-
» néral. Si vous tuez un Général , il en réfultera

a: pour vous une grande gloire 5 s’il vous tue , ce

u qu’aux Dieux ne plaife , il en: moins trille de
a: mourir (a) de la main d’un homme de marque.

. (a) Quisqui: es , 6 juvenis , [Maria marris haleta,
Dixit , ab Hamonio quodfisjugalatu: Achille.

Ovid. Mètamorph. X11. 89.

F z
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n Quant à. nous autres ferviteursa, il faut que nous
a combattions contre d’autres ferviteurs. A l’égard

sa du cheval d’Artybius,., ne craignez point fon ma-

nege; je vous garantis qu’il ne [e drelrera plus

contre performe n. -
CXlI. Il dit, 8c bientôt aprèsles deux armées

’de tette 18C de met en vinrent aux mains. Les
Ioniens firent paraître beaucoup de valeur fur mer ,
86- battirent en cette journée. les Phéniciens: ceux
d’entr’eux quinfe diüinguerent le plus, furent les

Samiens. Les armées rie-terre s’approcherent , 85

fondirent l’une fur l’autre. Voici ce qui arriva aux

deux.Généraux. Tandis qu’Artybius pouffoit (on

cheval contre Onéfilus , celui-ci le frappe, comme
il en étoit convenu avec fou Ecuyer. Le cheval»

drefle en même tems fes pieds fur le bouclier
’d’Onéfilusr, le. Gatien, les lui Coupe avec une

faulx ; le cheval s’abat , 8c le Général Perle tombe

avec lui. ’-CXlll. Pendant qu’on étoit occupé a combattre ,t

Stéfénor, Tyran de Curium , qui commandoit un
corps confidérable de troupes , paffa du côté de

l’ennemi. on prétend que les Curiens [ont une
colonie dpArgiens. Les chariots (a 5 z) de guette des
Salaminiens fuivirent aulIi-tôt l’exemple des’Cu--

riens. Les. Perfes acquirent par ce moyen de la fu-
périorité. Les Cypriens prirent la fuite; il en périt

beaucoup , 8: entr’autres Onéfilus, fils de Chetfis,

celui-là même qui avoit excité les Cypriens ad;

3
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révolte. Ariftocypros , Roi des Soliens ,Aperditaulfi

la vie à cette journée. Il étoit fils de ce Philocy-
pros (2. 5 3) , que Solon (2. 54) d’Athenes , étant venu

en Cypre , célébra dans fes vers héroïques par-

delrus tous les Tyrans. - x
5 CXlV. Les habitans d’Amathonte couperent la
tête d’Onéfilus , parce qu’il les avoit alliégés ,’ la

porterent à Amathonte , 8: la mirent fin une des
portes de la ville. Quelque - tems après , cette tête
étant vuide , un efl’aim d’abeilles la remplit: de

rayons de miel. LàÀdefl’us Ceux d’Amathonte con;-

fulterent l’Oracle, qui-leur répondit d’enterrer cette

tête , d’offrir touslles ans des facrifices à Onéfilus,

comme à un Héros ,-& que par ce moyen ils s’en

trouveroient mieux. Ils obéirent , 8: de mon teins

ils lui facrifioient encore. .
CXV. Les Ioniens , qui s’étoient battus fur me:

près de Cyp’re , ayant appris que les affaires d’Onéë

lilas étoient perdues fans refleurce , 8: que les.
villes de Cypre étoient alliégé’es , excepté Salamine ,

que les. habitans gavoient rendue à Gorgus , leur
ancien Roi, remirent fur le champ à la voile pour
fe’rendte en Ionie. De toutes les villes de Cypre ,’

Soles fut celle qui fit une plus longue réfiltance.
Les Perfes pouffetent des mines fous le mur-"tout-
au-tour de la place , 8c la prirent de cette maniere

le cinquieme mois. n
CXVI. Les Cypriens, fiiren’t de nouveau réduits

en efclavage , après avoir joui de la liberté pendant

F 3.
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un an (a). Dautisès , gendre de Darius, Hymées;
Cranes 8c d’autres Généraux Perles , qui avoient

* aufli époufé des filles de ce Prince , pourfuivirent
les Ioniens qui avoient été de l’expédition de Satç

des , 8c les battirent après les avoit forcés à rentrer

dans leurs vailÎeaux. Ils fe partagetent enfuite les

villes , 8: les pilletent. LCXVII. Daurisès tourna fes armes contre les
.villes de l’Hellefpont; Datdanus , Abydos , Pet-
cote , Lampfaque 86 Pæfos, ne réfifierent chacune
qu’un jour. Mais tandis qu’il étoit en marche pour

.fe rendre de Pæfos à Parium, il apprit que les
Cariens s’étoient révoltés contre les Petfes , de, con-

cert avec les Ioniens. Sur cette nouvelle , il quitta
vl’Hellef pont, rebroufia chemin, 8: mena fes trou-

pes en Carie. , .CXVIII. Les Cariens en eurent connoiche
avant [on arrivée. Lâ-dellus ils s’aEemblerent au

lieu nommé les Colonnes Blanches, fur les bords
du Marfyas, qui fe jette dans le Méandte, après
avoit traverfé le, territoire d’ldtias. Les avis furent

partagés. Le meilleur , du moins autant que j’en

puis juger ,.fut celui de Pixodate , fils de Maufole,
de la ville de Cindys , qui avoit époufé une fille
de Syennéfis , Roi de Cilicie. Il confeilla aux Ca; x
riens de palier le Méandre, 8c de combattre ayant

(a). Il reprend ici la natratidn des alliaires d’Ionic , voyez:

le 5. 102..
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le fleuve à dos, afin que ne pouvant reculer , la
néceflité de relier dans ce polie leur infpirât plus

de courage qu’ils n’en avoient naturellement. Cet

avis ne prévalut pas. Il fut au contraire télolu que

’ les Perles auroient le Méandre derriere eux , fans

doute afin que , s’ils venoient à être vaincus 8c à

être mis en fuite, ils tombaient dans le fleuve , a:
ne pulTent fe fauvet.

CXIX. Les Perles étant arrivés quelque tems
après , 86 ayant traverfé le Méandre, les Cariens

leur livrerent bataille fur les bords du Marfyas.
Le combat fut rude 8: long 3 mais enfin ils furent

’ forcés de céder au nombre. Il périt dans cette ac-

tion deux, mille hommes du côté des Petfes, 8:
dix mille de celui des Cariens. Ceux d’entre ces
derniers qui échapperent à cette déroute, fe réfu-

gietent à Labranda, dans le temple de Jupiter (a 5 5)
Stratius, 8: dans un grand bois de planes qui lui en:
confacré. Les Cariens font les feuls (a) peuples que

je fache, qui olftent des facrifices à Jupiter fous le
nom de Stratius. Lorfqu’ils furent ralTemblés dans

ce bois , ils délibérerent fut le parti le plus falu-
taire , 8: s’il leur feroit plus avantageux de fe ren-
dre (a 5 6) aux Perles, ou d’abandonner totalement
l’Afie.

CXX. Pendant qu’ils délibéroient là-dell’us, les

Miléfiens vinrent a leurs fecours avec leurs alliés.

(a) Vqulafindslanotezfl. .I
F4
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Les Cariens abandonnerent alors leurs premie;
res réfolutions, a: le préparerent’â recommen-

cer la guerre. Ils en vinrent aux mains avec les
Perles qui venoient les attaquer, 85 furent bat-
tus, après un combat plus long 8c plus opiniâtre
que le précédent. En général (2.57) il périt beau-

coup de monde à cette journée, mais fur-tout du

côté des Miléfiens. - V .
CXXl. Quelque (2.58) tems après, les Cariens

réparerent cette défaite dans une autre action. s
Ayant appris que les Perfes étoient en matche pour

attaquer leurs villes , ils le mitent en embufcade
’fur le chemin de (159)’Pédafes. Les Perfes s’y

étant engagés pendant la nuit, y périrent avec leurs

Généraux Daurisès, Amorgès 8c Sifimacès (a). Myt-

fus , fils de Gygès y fut aufli tué. l ’
CXXlI. Hétaclides (b) fils d’lbanolis, de la

ville de Mylalr es , condllifoit cette embufcade; Tel
fut le fort des Perfes , quicommandoient’ de ce côté.

Hymées , qui étoit wifi-(c) du nombre de ceux qui

(a) Ily a quelques variétés fur ce nom; mais trop peu
importantes pour en faire mention.

(à) Je crois avoit déjà remarqué que la divifion par para; .

graphes , qu’on trouve dans les éditions , étoit mal faire. Cet

endroit en cil une preuve bien fenfible. J’ai ’cru cependant

devoit la conferver , afin que ceux qui voudront comparer
ma traduction avec l’original , paillent le fairecommodément. ,

(f) Vqu ci-dcŒus , 5’. x16. i I i
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l avoient poutfuivi les Ioniens après leur expédi-

tion contre Sardes , tourna vers la Propontide, 85
prit Clos en Myfie. Ayant eu enfuite avis que
Dautisès avoit quitté l’Hellefpont pour matcher

en Carie , il abandonna la Propontide ,I 85 mena
fou armée fut l’Hellefpont. Il fubjugua tous les

Eoliens du territoire de Troie (a) , 8c lesGetgi-
thes , telle des anciens Teuctiens. Tandis qu’il

J étoit occupé de ces conquêtes , il fut attaqué d’une

maladie , dont ,il mourut, dans la Ttoade.
CXXIII. Attaphernes, Gouverneur de Sardes;

reçut ordre d’aller avec Cranes ,’ un des trois Gé-

néraux (b) de l’armée de Darius, en Ionie 8C dans.

l’Eolide, qui lui cil contigue. Ils prirent Clazo-
menes en Ionie’ôc Cyme dans l’Eolide. A

CXXIV. Arillagoras de Milet ,5 l’auteur du fou;

Iévement de l’Ionie, 8c des troubles qui I’agitoient;

montra en cette Occafion bien peu de fermeté. Il
fut tellement déconcerté de la prife de. ces villes ,
qu’il réfolut de prendre la fuite, se d’ailleurs , il

lui paroilÏoit impoflible de l’emporter futzle’Roi.

Il convoqua en conféquence l’es partifanË’, 8c dé-.

libéra avec eux s’il ne leur feroit pas’très-avanta-

geux d’avoir un afyle tout prêt, en cas qu’ils fuirent

chalÎés de Milet , [oit qu’il fallût les mener en.

(a) Dans le grec: d’Ili’on.

(à) Voyez S. l 16 , ou il n’y a en effet que trois Général]:

de nommés.
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Colonie en Sardaigne , ou à Myrcine , dans le
pays des Edoniens , ville que Darius avoit donnée
à Hiltiée , 8: que celui-ci avoit (2.60) , commencé

à environner de murs.
CXXV. L’Hillzorien Hécatée , fils d’I-Iégéfandre,"

,n’étoit point d’avis qu’il envoyât une Colonie dans

l’un ou l’autre de ces deux pays, lmaisqu’il bâtit,

un château dans l’ille de Léros , fi on le chall’oit

de Milet , 8c qu’il s’y tînt tranquille, 8: que clef r

là il pourroit retourner a Milet.
CXXVI. Atiflagotas penchoit davantage pour

aller à Myrcine. Il confia le gouvernement de
Milet à Pythagore, qui étoit de cette ville, 8c
homme de difltinâtion , de prenant avec lui tous
ceux qui voulurent l’accompagner, il fit voile en
Thrace, 86 s’empara du pays qu’il avoiten vue

à [on départ; Il en partit enfuite pour aller faire
le fiége (2.61) d’une place , où il périt avec l’on

armée par les mains des Thraces qui la défen-
doient, 8c qui avoient voulu en fortir par api-n
tulatton.

FIN du rinçaient: Livre.



                                                                     

D’HÉRODOTE,

D’HALICARNASSE.

"t:- fiLIVRE SIXIÈME.

ERATa
:1. AINSI périt Ariftagoras , l’auteur de la ré-
volte de l’Ionie. Quant à Hiliie’e, Tyran de Milet,

Darius ne l’eut pas plutôt renvoyé , qu’il partit de

Sufes , 85 fe tendit à Sardes. A [on arrivée en cette

ville , Anaphernes, qui en étoit gouverneur, lui ’
demanda quelles raifons pouvoient , à l’on avis ,
avoir engagé les Ioniens à le révolter. Hiltiée lui
répondit , comme s’il n’eût pas été infiruit de l’état

aétuel des affaires , qu’il étoit étonné de ce qui s’é-

toit paHé , 8c qu’il en ignoroit le fujet. Mais Atta-

phetnes s’apperçut qu’il ufoit d’artifice 8: de dim-

mulation. cr Hiltiée , lui dit-il , en homme qui
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avoit connoiflance de la vraie calife de la révolte;
aa vous (r) avez ourdi cette trame, AtiPcagoras l’a
aa exécutée aa.

Il. Hifiiée, allarmé de ce difcours, qui prou-
voit qu’Artaphetnes étoit infiruit de les menées ,’

s’enfuit vers la metâ l’entrée de la nuit, Br trompa

Darius. Quoiqu’il eût promis a ce Prince de lui

foumettre la grande ifle de Sardaigne, il prit le
commandement des Ioniens dans la guerre qu’ils
foutenoient contre lui, 86 pafla dans l’ille de Chics,
où il fut arrêté, fut ce qu’on l’accufa d’y être

grenu de la part de ce Prince, pour y exciter des
troubles. Mais on lui rendit la liberté , quand on
eut appris la vérité, 8: qu’il étoit ennemi du

Roi. ’ ’III. Les Ioniens lui demanderent enfaîte pour-
quoi il avoit ordonné avec tant d’emptellement d

Arillagoras de faire révolter l’Ionie , 8c leur avoit

’caufé par-là; tant de maux. Mais au lieu de leur

en dite la vraie raifon, il leur répondit qu’il avoit

envoyé ces ordres, parce que Darius avoit réfo-

lu (a) de tranfporter les Phéniciens en Ionie, 86
’les Ioniens en Phénicie , quoique ce Prince n’eût

jamais eu un pareil dellein; mais il cherchoit à
effrayer les Ioniens. I ’

1V. Il écrivit après cela à des Perles établis à

Sardes , avec qui il s’étoit entretenu de révolte ,

:8: confia fes lettres à Hermippus d’Atatnée; mais

icelui-ci , au lieu-de les porter à leur adrefi’e, les
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temitâ Artaphernes. Ce Seigneur ,’ fachant par

cette voie tout ce qui le tramoit , ordonna à Her-
mippus de rendre ces lettres à ceux à qui elles
étoient adrelÎées , de de lui remettre à lui-même

leurs réponfes. Cette confpiratiou découverte, il

fit mourir beaucoup de Perles qui y avoient

trempé. t i.- V. Il y eut à cette occafion des troubles à Sardes.

Hiliiée , étant déchu de les efpétances, les habi-

tans de Chics le menerent à Milet, comme il les
en avoit priés. Les Miléfiens, charmés ’être dé-.

livrés d’Atil’tagotas, étoient d’autant moins pot--

tés à. recevoir dans leur pays un autre Tyran ,.
qu’ils avoient déjà goûté les douceurs de la li-I.

berté. Il tenta la nuit de rentrer de force dans la,
ville , mais il fut blell’é à la cuill’e par un citoyen

de Milet. Repoullé de fa patrie, il revint en Chics ,

8; comme il ne put engager les habitans de cette
ille â lui donner des vailreaux , il pailla de-là a

Mytilene , 8: en obtint des Lesbiens. Ceux-ci,
équipetent huit triremes , avec lefquelles il fit voile.

vers. Byzance , où ayant établi fa croifiete , il in-

tercepta tous les vaifieaux venant du Pont-Euxin ,
excepté ceux qui l’alÎutoient de leur idifpofition à

lui obéir.x ’
Vl. Tandis qu’Hiliiée 85 les Mytiléniens s’oc-r

cupoient ainli, on attendoit à Milet même une
flotte con-fidérabl-e avec une nombreufe armée de

terre. Les Généraux des Perles ayant tallemblé

x
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leurs forces éparfes , 8: les ayant réunies en un
(cul corps , allerent droit à la capitale, fans s’in-
quiéter des petites villes , dont ils faifoient moins

de cas. Parmi les troupes navales, les Phéniciens
témoignoient le plus d’ardeur : les Cypriens noue

veIIement fubjugués les accompagnoient avec les
Ciliciens 8: les Égyptiens.

VII. Sur la nouvelle que ces troupes venoient
attaquer Milet 8: le relie de l’lonie, les Ioniens
envoyetent des députés au (3) Panionium. L’af-

faire mife en délibération après leur arrivée, il
fut décidé qu’on n’oppoferoit point d’armée de

terre aùx Perfes , que les Miléfiens défendroient

eux-mêmes leur ville, que l’on completeroit les

équipages de tous les, vailfeaux , fans en excepter

un Afeul, sa que Iorfqu’ils feroient complets, la
flotte s’alfembleroit au plutôt à Lada, pour y com-

battre en faveur de Milet. Lada cl! une petite ifle
limée devant la ville de Milet. -

VIH. Cette réfolution prife, lorfque les équi-

pages des vailfeaux furent complets, les Ioniens
vinrent au rendez-vous avec tous les Eoliens de
I’ifle de Lesbos (4). Voici quel étoit leur ordre
de bataille. Les Miléfiens occupoient l’aile â l’Ell:

"avec quatre-vingt vaiffeaux. Immédiatement après

eux étoient les Priéniens avec douze vailfeaux.

Venoient enfuite ceux de Myonte avec trois vaif-
féaux , 85 après eux les Téïens avec dix-fept.’

Ceux-ci étoient fuivis par cent voiles de Chics.
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Près (5) d’eux étoient les Erythréens 8: les Pho-

céens; ceux-ci avec trois vailfeaux, ceux-là avec
huit. Les Lesbiens, placés immédiatement après

eux, avoient foixante-dix voiles. Enfin les Sa-
miens occupoient l’autre aile â l’Oueli avec foixante

vaillëaux. Cela faifoit en tout trois cent cinquante:
trois trirèmes du côté des Ioniens.

1X. La flotte des Barbares étoit de lix cent voi-
les. Lorfqu’elle fut aulli arrivée fur la côte de Mi-

let, & que toute l’armée de terre le trouva fur le
territoire de cette place , les Généraux Perles , ayant

eu avis du grand nombre de vaill’eaux Ioniens,
craignirent dès ce moment de n’être point allez

forts pour les vaincre , 8c que faute d’avoir la fu-
périorité fur met , ils ne pulfent prendre Milet .
a: qu’ils ne s’attitall’ent quelque punition de la

part de Darius. Après en avoit conféré enfernble,

ils convoquetent les Tyrans Ioniens, qu’Ariliago-v

ras de Milet avoit privés de leurs Etats, 8: qui,
s’étant réfugiés chez les Modes, fe trouvoient

alors a l’armée del’rinée contre Milet. Quand ils I

les eurent alfemblés, ils leur adreffetent ce dili-

couts : aa Ioniens , voici le moment de montrer
sa votre zele pour le fervicedu Roi : que cha-
aa cun de vous ell’aye de détacher fes courir
aa toyens du relie des alliés. Promettez -leut qu’ils

a ne feront point punis de leur révolte , qu’on ne

a: mettra point le feu à leurs édifices tant fartés
que (6) profanes; enfin qu’ils feront traités avec
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sa, la (a) même douceur qu’ilsl’ont été jufqu’ici;

sa .Mais s’ils rejettent vos propofitions, s’ils veulent

sa en venir abfolument à un combat, menacez-
les (7) de tous les malheurs qui ne manqueront
pas de fondre fut eux, en cas qu’ils foient vain-

sa cus; affurez-les qu’ils feront réduits en efcla-

sa vage , que leurs enfans mâles feront faits eunu-

ss ques , que leurs filles feront tranfportées à
sa Baéttes, 8c qu’on donnera leur pays à d’aua

aï tres peuples. sa

y X. Ainfi parlotent les Perles. Dès que la nuit.
fiit venue , les Tyrans d’lonie envoyetent chacun.

vers leurs concitoyens pour leur faire part des ré-
folutions du confeil. Mais ceux à qui ils s’adrell’e-

rent, s’imaginant chacun que les Perles ne fai-
foient ces propofitions qu’à lui feul , les rejette-

rent avec mépris , 8c ne voulurent point trahir la
caufe commune. Ces chofes le pall’erent aufli-tôt
après l’arrivée des Perfes à Milet.

XI. Les Ioniens tinrent enfuire confeil à l’ille
de Lada, où ils s’étcient alfernblés. On y ouvrit plu-

fieuts avis, 8: Denys entr’auttes , Commandant
des Phocéens, y propofa le lien en ces termes:
sa Nos (à) affaires (8), Ioniens, font dans un état

sa de .crife. Il n’y a point de milieu pour nous

fi si

(a) Dans le grec: qu’ils n’auront rien de plus violent.

(à) Dans le grec: ne: afairn font fier le tranchant du;
Vrajbir.

l, entre
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- à entre la liberté 8a l’efclavage , 8: même l’ef-

a: clavage le plus dur, celui ou gémilfent les ef-
» claves fugitifs. Maintenant donc , fi vous voulez,

a) fupporter les travaux 8c la fatigue , les com;
a: mencemens vous Paroîtront pénibles; mais lori?

a: que vous aurez vaincu vos ennemis , vous pour;
a: rez jouir tranquillement de la liberté. Si, au
sa icontraire,vous vous abandonnez à la mollelfe,
a: 86 fi vous n’obfervez aucun ordre, je n’efpere

a Point que vous pailliez vous fouflraire à la pu;
a: nitionde votre révolte. Suivez mes confeils,
a: remettez-vous entre mes mains , 8: je vous ré-

» Fonds que, fi les Dieux tiennent la balance
n égale , les Petfes n’en viendront-point au);
» mains avec nous , ou que s’ils nous attaquent,

a, ils feront battus. u » in ï
X11. Ce difcouts- fit une telle imprellion fur les

Ioniens,qu’ils déféreront à Denys le commando?

ment de la flotte. Celui-ci faifoit avancer tous les
jours les vailfeaux (9), préfentant un front étroit,

fur beaucoup de profondeur , 85 les faifoit Paf-
:fer (Io) entre les rangs , 8c fe retirer enfaîte
promptement pour revenir après , afin (l’exercer

.les rameurs, 8: de tenir en haleine les foldats.
Le telle du jour il tenoit les vailfeaux à l’an,-
..cre (1 i) , fans donner’aux Ioniens dans (i a) tou-
te la journée un feul moment de relâche. Les
Ioniens obéirent exaétement pendant fept jours;

Tome Il”. i G il
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mais le huitieme (a), accablés par la fatigue 8:
l’ardeur du foleil , comme des gens qui n’étoient

pas accoutumés à tant de travaux : u Quel Dieu ,
n fe difoient-ils l’un à l’autre , avons-nous donc

a: oflënfé, pour ellhyer tant de fatigues? Avons-

» nous donc perdu le feus 86 la raifon , pour nous
ne remettre entre les mains d’un Phocéen pré-

» fomptueux qui nous maîtrife , quoi qu’il n’ait

a fourni élue trois vailTeaux , 8c qui nous acca-
» ble de travaux infupportables. Déjà beaucoup
a) d’entre nous font malades, beaucoup d’autres doi-

u vent encore s’attendre à le devenir. Tour autre mal

a cit préférable à ceux-ci. La fervitude, qui nous

3a attend , feroit moins rude que celle que nous
la éprouvons a&uellement.’ Allons , Ioniens , ne
"à lui obéilfons plus. a Ils dirent, 8: fur le champ q

performe ne voulut plus obéit. Ils drelferent des
tentes dans l’ille de Lada, comme une armée de

terre , 8: fe tinrent à l’ombre , fans vouloir ni
rentrer dans leurs vaill’eaux, ni reprendre les exer- Î

cices militaires. 4 AXllI. Les Généraux Samiens , inRruits de la
conduite des Ioniens , 8: témoins oculaires du dé-

. fordre qui régnoit parmi eux , accepterent les ’
offres (b) d’Æacès , fils de Sylofon , qui les avoit

(a)’Dans le grec : le jour après ceux-ci.

(à) Voyeî fur Sylofon, Liv. 111.5. 139 8c finir.
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déjà fait prier de la part des Perles de renoncer à
la confédération des Ioniens. Ils le firent d’autant

plus volontiers, qu’il leur paroilfoit impollible de

l’emporter fur un Prince aufli puiffant que Da-
rius, 8: qu’ils étoient bien affurés que fi la flotte

des Petfes étoit (battue, il en viendroit une autre
cinq fois plus forte. Aullitôt , dis-je , qu’ils eu-
rent remarqué la mauvaife conduite des Ioniens,
ils faifirent ce prétexte pour les abandonner, 8C!
regarderent la confervation de leurs édifices l’a-i

prés 8: profanes, comme un très-grand avantage.
Cet .Æacès, dont ils avoient accepté les propoli-
tions , étoit fils de Sylofon 8c petit-fils d’Æacès. Il

étoit Tyran de Samos, lorfqu’Arifiagotas de Mile;

le dépouilla de fa f0uveraineté, ainfi que les autre;

Tyrans d’lonie.

X lV..Lorfque les Phéniciens firent avancer leur;

vailfeaux goutte les Ioniens , ceux-ci allerent aulli à.

leur rencontre, leurs vailfeaux en ligne 86 fur un
front (a) étroit. Les deux flottes s’étant approchées,

lalmêlée commença 5 mais depuis ce moment , je

ne puis affurer quels furent ceux d’entre les Ioniens

qui dans ce combat le déshonorerent par leur lâ-
(cheté , ou qui .fe lignalerent par leur. valeur; car ils
xs’accufent réciproquement, 8c rejettent le blâme

de leur défaire les uns fur. les autres. Maison dit
que les Samiens , ayant déployé leurs voiles ,jquit-

p

la) Voyez ci-dcll’us , S. n. , note 9.
o a.
Gz.
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terent leurs rangs , comme ils en étoient convenus
avec Æacès , 8c cinglerent vers Samos , excepté onze

vaiffeaux, dont les Capitaines , refufant d’obéir à.

leurs Chefs , refierent 66 fe battirent. Le Confeil
général des Samiens ordomia qu’en mémoire de

cette aérion’, on éleveroit une colonne où feroient

gravés leurs noms avec ceux de leurs ancêtres ,
comme un témoignage de leur valeur. Cette co-
lonne cil: dans la place publique. Les Lesbiens
voyant prendre la fuite aux Samiens , qui étoient
près d’eux ,* s’enfuirent aufli , 8c leur exemple fut

Ifuivi par un grand nombre d’Ioniens.

XV.’ Parmi ceux qui foutinrent le combat, les
habitans de Chics furent les plus maltraités , parce
qu’au lieu de fe-conduire en lâches , ils firent des

aérions très-éclatantes. Ils, avoient fourni, comme

on l’a dit (a) précédemment, cent vailfeaux , mon-

tés chacun de quarante combattansv choifis parmi
les plus braves Citoyens. Ils s’apperçurent de la tra-

ihifon de la plupart des alliés; mais ne voulant pas

imiter leur lâcheté, ils livrerent le combat avec
le petit nombre de ceux qui ne les quitterent point,
8: palferent (la) 8c repafferent entre les vaiffeaux
ennemis , pour revenir de nouveau à la charge,

-jufqu’â ce qu’après en avoir pris un grand nombre,

i (a) Ci-dclfus , S. 8. I j
(à) Manœuvre favante exprimée’par glutathions; l’iüU’GJQ

74m , 8c expliquée 5.41. , note to. U K "J
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,ilseulfent perdu la plûpart des leurs. Ils s’enfuirent ’

alors dans leur Ifle, avec ceux qui leur relioient. ;
XVI. Mais les vaill’eaux qui avoient beaucoup-

Iouffert ne pouvant les fuivre, 8c fe voyant pour-
fuivis , s’enfuirent vers Mycale , où ils les firent
échouer; ô: les ayant lailfés en cet endroit , ils firent

le voyage (13) par terre. Lorfqu’ils furent fur le
territoire d’Ephefe , ils s’avancerent à l’entrée de la.

nuit vers la ville où les femmes célébroient alors

les (r4) Thefmophories. Les Ephéfiens n’étaient

pas encore inRruits de ce qui étoit arrivé à ceux de

Chics. Voyant ces troupes entrer fur leurs terres ,
.ils s’imaginerent que c’étoient des brigands qui ve-.-

noient enlever leurs femmes, 8: courant tous à
leur fecours , ils malfacrerent ces malheureux. Tel
fut leur fort.

XVII. Denys de Phocée , voyant les affaires des

.Ioniens ruinées , prit trois vailfeaux aux ennemis ,
,8: alla , dans l’état où il étoit, non pas vers Phocée,

,fachanr bien que cette ville feroit réduite en efcla-
vage avec le relie de l’Ionie ,. mais droit en Phéni-

cie , où il coula à fond quelques vailfeaux mar-
chands , 8c fit voile. en Sicile avec beaucoup d’ar-
gent , qu’il leur avoit enlevé. De-lâ il exerçoit fes

brigandages fur les Carthaginois 8c les Tyrrhé-

niens , en épargnant les Grecs. A V
XVIII. Après la défaite de la Horte Ioniene,

les Perfes afliégerent Milet par terre 8c par-mer.
Ils battirent cette place avec toutes fortes de une

05.
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chines de guerre , 8c ayant pouffé des mines fous
fes murs , ils la prirent (x 5) d’affaut la fixieme an-
née après la révolte d’Arillzagoras , 8c réduilirent

fes habitans en fervitude , comme (a) cela avoit été

prédit par l’Oracle rendu au fujet de cette ville. I

XlX. Les Argiens étant allés à Delphes con-

fulter l’Oracle fur le falut de leur ville , le Dieu
leur fit une réponfe, dont une partie les regardoit,
8c l’autre, par forme d’addition, concernoit les
Miléfiens. Je ferai mention de celle qui intéreli’e

les Argiens, lorfque j’en ferai à cet endroit de
mon (la) hil’toire. Quant à la partie de l’Oracle

. touchant les Miléfiens qui étoient abfens , elle étoit

conçue en ces termes : a Et alors , ô Ville de Mi-
» let, qui machines de pernicieux defl’eins, tu
sa feras une riche proie pour beaucoup de gens.
n ’Tes femmes laveront les pieds à beaucoup
sa d’hommes à longue chevelure, 8c d’autres pren-

» dront foin de notre Temple de (16) Didymes a.
Cet Oracle s’accomplit à l’égard des Miléfiens. La

plûpart furent tués par les Perfes , qui portent les

cheveux fort longs; leurs femmes 8: leurs enfans
furent réduits en efclavage (c); l’enceinte facrée,

le Temple 8: l’Oracle de Didymes furent pillés et

(a) Dans le grec : enflant être ce malheur s’accorde ava:

[Oracle rendu au filiez de Milet.
(511’qu ci-delfous, 5. 77.

(c) Vqu ci-dclfus , Livre I. 5. 38: , note 4.03.



                                                                     

ERATO". LIVRE VI. 103
brûlés. Quant aux richelfes de ce Temple, j’en ai

fait plufieurs fois mention dans d’autres endroits (a)

de mon hifloire. i
XX. On mena à Sufes les prifonniers qu’on fit

fur les Miléliens. Darius les envoya habiter fur la
mer Érythrée à Ampé , où le Tigre fe jette dans la

mer , 85 ne leur fit point d’autre mal. Les Perfes

fe réferverent les environs de Milet 85 la plaine,
8c donnerent les montagnes en propriété aux Ca-
riens de Pédafes.

XXI. Les Sybarites , qui habitoient Laos 8c Sci-
dros, depuis qu’ils avoient été chaffés de leur ville , *

ne témoignerent pas autant de fenfibilité pour les
maux que les Miléfiens avoient éprouvés de la part

des Perles , que les Miléfiens en avoient montré a

leur égard. En effet , a la prife de Sybaris par les
Crotoniates , les Miléfiens de tout (r7) âge fe ra-
ferent la tête, 8c témoignerent leur affliction par

toutes les marques extérieures de deuil. Aulli ja-
mais union (i 8) ne fut plus intime que celle qui
régnoit entre ces deux villes. Les Athéniens n’imi-

terent pas les Sybarires. Ils furent excellivement
affligés de la prife de Milet , 8c ils manifeflerent
leur douleur de mille maniérés. Le théâtre fondit

en larmes à la repréfentation de la tragédie de (r 9)

Phrynichus , dont le fujet étoit la prife de cette
ville. Ils condamnerent ce Poète à une amende de

(a) Voyez Liv. I. 9.92. , Liv. Il. S. 159, Liv. V. s. 36.

G 4
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emille . 2.0l, drachmes , parce qu’il leur avoit rappellé

la mémoire de leurs malheurs domeftiques , 86 ils
défendirent à qui que ce fût de jouer déformais

cette piece. Milet perdit ainfi [es anciens habitans.
XXlI. Ceux d’entre les Samiens qui étoient (a r)

riches, ne furent pas contens de la conduite de
fleurs Générauxàl’égard des (a) Medes.’Ils réfolurent

’dans un confeil ,tenu auIIi-tôt après le combat na-
’val , de s’aller établir aille’urs avant l’arrivée d’Æa-

cès , de crainte qu’en rellant dans leur patrie , ils

’ne retombaffent fous fon joug 8c fous celui des
liMedes. Vers ce même tems , les Zancléens de

"Sicile envoyerent en Ionie pour inviter les Ioniens
là fe rendre à (2.2.) Calaélé , où ils avoient delfein

4 de bâtir une ville Ioniene. Ce lieu appartient aux
t’Sicules ’, 8C fe trouve dans la partie de la Si-
’cile (22”) qui regarde la Tyrrhénie. Les Samiens

furent les feuls qui fe rendirent à cette invitation.
Ils partirent avec quelques Miléfiens qui avoient
échappé à la ruine de leur patrie.

XXIIl. Pendant que les Samiens , qui alloient
en Sicile, étoient fur les côtes des Locriens Epi-

.zéphyriens , les Zancléeus faifoient avec (23)
Scythes leur Roi, le liége d’une ville de Sicile qu’ils

vouloient détruire. Sur cette nouvelle , Anaxi-
las (24) , Tyran de Rhégium , qui avoit alors des
démêlés avec les Zancléens , vint les trouver , 8c

i. (a) Des Perfes.
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leur perfuada qu’il leur feroit plus avantageux d’a-,

bandonner leur projet d’établiffement à Calaété ,

66 de fe rendre maîtres de Zancle , qui étoit dé-
pourvue de défenfeurs. Les Samiens s’étant lailfc’s

perfuadet , s’emparerent de (z 5) cette ville. Aufli-

tôt que les Zancléens en eurent connoiffance , ils

accoururent , 8: appellerent à leur fecours Hippo-
crates, Tyran de.Géla , qui étoit leur allié. Ce

Prince vint avec une armée; mais il fit mettre aux
fers Scythès, Tyran des Zancléens , qui venoit (2.6)

de perdre fes États , 8c Pythogénès fon frere , a:

les envoya tous deux à Inycum. Quant au telle des
Zancléens , il les remit aux Samiens, après s’être

entre-donné mutuellement leur foi dans une confé-

rence qu’il eut avec eux. Il y fut convenu que les

Samiens lui donneroient la moitié des meubles se
des efclaves qu’on trouveroit dans la ville , 86
qu’Hippocrates auroit, pour fa part , tout ce qui fe-

roit dans les campagnes. Il mit aux fers la plupart
des Zancléens , 8c les traita en efclaves , 85 en livra

trois cens des plus confidérables aux Samiens pour
les faire mourir; mais ceux-ci les épargnerent.

XXIV. Scythès (a) s’enfuit d’Inycum à Himete;

.de-là il palfa en Afie , 8: fe rendit auprès de Da-
rius. Ce Prince le regarda comme le plus honnête
homme de tous les Grecs qui étoient venus à fa.
Cour; car il y retourna, après avoir été en Sicile

r-Î
(a) Le grec ajoute : le Monarque des Zancléens.
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avec fa permiflion , 8c il mourut chez les Perfes
très-heureux jufques dans une eXtrême vieillelfe.

XXV. Les Samiens, qui avoient feccué le joug
des Medes ,v fe mirent fans peine en polfeflion de
la belle ville de Zancle. Après le combat naval.
dont l’objet étoit de recouvrer Milet , les Perfes
firent remener àSamcs , par les Phéniciens , Æacès ,

fils de Sylofon , qu’ils ellimoient beaucoup , 85 qui

L leur avoit rendu de grands fervices. Il n’y eut que

les Samiens dont la révolte ne fut point punie par
la dellrnéticn de leur ville 8c l’incendie de leurs
temples , parce que leurs vailI’eaux s’étoient retirés

pendant le combat naval. AulIi-tôt après la prife
de Milet , les Perfes fe rendirent maîtres de la
Carie , dont une partie des villes reçut volontaire-1
ment (27) le joug , 85 l’autre le fubit par force.

XXVI. Tandis qu’Hilliée de ’Milet interceptoit

aux environs de Byzance les vailfeaux marchands
Ioniens qui fortcient du Pont-Euxin, on vint lui
apprendre les malheurs arrivés à Milet. i AulIi-tôt
il remit à Bifaltes , fils d’Apollophanes , d’Abydos,

les affaires de l’Hellefpont, 8: fit voile à Chics
avec les Lesbiens. Mais la garnifon n’ayant pas
voulu le recevoir , il lui livra bataille à. l’endroit

appellé Cœles (a) , en tua un grand nombre, 85
partant de (2.8) Polichna , dont il s’était emparé,

il fubjugua , à l’aide des Lesbiens , le telle des ha»

(a) Cavités , creux.
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bitans de I’Ifle, d’autant plus aifément , qu’ils

avoie’nt été fort maltraités dans le combat (a)

naval. I
XXVII. Lorfqu’une nation ou une ville doit

éprouver quelque grand malheur, ce malheur efl:
ordinairement précédé de quelques figues. Aufli

ceux de Chics eurent-ils des préfages avant-cou-
reurs de leur défailre. D’un chœur de cent jeunes

garçons qu’ils avoient envoyé à Delphes, il n’en 1

revint que deux; les quatre-vingt-dix-huit autres
périrent de la pelte. Vers le même tems, 86 un
peu avant le combat naval, le toit d’une école’de -

la ville tomba fur des enfans à qui on enfeignoit
les lettres; de cent-vingt qu’ils étoient, il n’en

réchappa qu’un feul. Tels furent les figues avant-

coureurs que la Divinité leur envoya. Ils furent
fuivis de la perte de la bataille navale qui les (b)
abbatit. Survint enfuite Hiltiée avec les Lesbiens,
qui eut d’autant moins de peine à les fubjuguer,’
qu’ils étoient déjà épuifés.

XXVIII. Hiltiée alla de l’ille de Chics à celle de

Thafos avec un grand nombre d’Ioniens 8: d’Eoliens.

Tandis qu’il en formoit le liège, il apprit que les.

Phéniciens étoient fouis du port de Milet , pour
attaquer par merles autres places de l’Ionie. Sur cette

nouvelle, il leva le liège de Thafos , 8c f e rendit pré-

(a) 1’0ng les 5. 15 8c 18.

(é) Dans le grec : fit tomber leur 91’11ch le genou.
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cipitament dans l’ifle de Lesbos avec toute fan un
mée.Mais n’ayant plus (2. 9) de provifions, au faim

fe faifant fentir , il palfa fur le continent pour maili-
fimner le bled de (3 a) l’Atarnée , a: de la plaine du.

Calque, dont la récolte appartenoit aux Myliens.
Harpage, Perfe de naill’ance , qui commandoit dans

ce canton des forces confidérables , lui livra bataille i
raufiîtôt qu’il fut à terre ,irailla en pieces la plus grau»-

de partie de fes troupes, 8c le fit prifonnier de la ma-

niere que je vais le raconter. I
.XXIX. La bataille fe donna à Malene dans

l’Auarnée: les’Grecs tinrent ferme pendant long-

Ïtems, mais la cavalerie Petfe étant tombée fur

eux ,. ils . furent mis en fuite. Les Perfes furent
«redevables de cette viétoire à leur cavalerie. L’ef-

spoir du pardon , dont fe flattoit Hiftiée , lui inf-
’pira un tel défit de la vie, que fe voyant arrêté,

dans fa fuite par un fcldat prêt à lui palier fou
Îépée. à travers du corps, il fe fit connaître , 8:
lui dit en Perfe qu’il étoit Hil’tiée de Milet.

XXX. Si on l’eût mené à Darius dès qu’il fut

fait prifonnier , je (5 1) penfe qu’il n’aurait éprouvé

aucun fâcheux traitement de la part de ce Prince,
ce qu’il lui auroit pardonné. Ce fut aufii par cette

raifort , ôc de crainte qu’au lieu (52.) d’être puni,

il ne reprît fan ancienne faveur auprès de Darius,

qu’Artaphemes , Gouverneur de Sardes, 8c Har-
page , dont il étoit prifonnier , le firent mettre en
croix , aufiitôt après qu’on l’eut amené à Sardes. On

" a
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au enfuira fa tête , 8: on l’envoya à Sufes à Da;

tins. Ce Prince , ayant appris ce qui s’était palfé,’

s’en plaignit amérement aux auteurs de cette ac-
tion,8c fut très fâché de ce-q-u’on ne’le lui avoit pas

amené vivant. Après avoir fait laver cette tête , il
voulut qu’on l’enfevelît honorablement , 8c qu’on

lui donnât la fépulture , comme étant celle d’un

homme qui avoit rendu de grands fervices and
Perfes 8c à lui-même. Tel fut le fort d’Hilliée.

XXXI. La flotte des Perfes, qui avoit pallié
l’hiver aux environs de Milet , ayant remis à la
voile la feccnde’année, prit aifément les gifles

anilines du continent, celles de Chics, de Lei:
bos, de Ténédcs. Quand ils en prenoient une,xil:

enveloppoient les habitans comme dansiun filet;
de maniere qu’ils ne pouvoient leur échapper.

Voici comment cela fe pratique. Ils fe tiennent
les uns les autres par la main, 8c étendant leur
ligne depuis la partie de la mer qui efl au nord,
jufqu’â celle qui regarde le Sud, ils parcourent
I’ifle entiere, 8c vont ainfi à la chaire des hommes.

Ils s’emparerent aufii avec la même facilité des

villes Ionienes de la terre ferme , mais ils n’en
prenoient pas de même les habitans; cela n’était

pas pollible.
XXXII. Les Généraux Petfes efi’eôtuerent alors

les menaces qu’ils avoient faites aux Ioniens;-
Jorfque les deux armées étoient en préfence. En
effet, ils ne fe furent pas plutôt rendus maîtres de
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leurs villes , qu’ils choilirent les plus beaux enfant

pour en faire des eunuques , qu’ils arracherent les

plus.belles filles des bras de leurs metes pour les
envoyer au Roi , 8c que non cantens de cela , ils
mirent le feu à. leurs villes 8c à leurs temples. Les

Ioniens furent ainli fubjugués pour la troilieme
fois; la premiere par les Lydiens (a), 8c les deux
autres dans la fuite par les Perfes (b).

XXÏXII’I. La flotte pafl’a des côtes de l’Ionie à

celle de lÎHellefpcnt , 8c fournit tout ce qui s’y

, trouve à (c) gauche. Les pays à droite fut le con-
tinent l’avaient été auparavant (d) par les Perfes.

Elle s’empara dans la partie de l’Hellefpont (c) ,

- qui cil: .en’Eurcpe, de la Cherfonefe 8: de fes
villes ,zvde Périnnhe , des châteaux. qui font en
Thrace, de Sélybrie 8c de Byzance. LesByzantins,

Belles .Chalcédoniens , qui habitent fur le rivage
cppofé, n’attendirent pas la flotte Phéniciene;

ils quirterent leurs villes , 8c s’enfuirent [fur les

côtesdu Pont-Enfin, où ils (3 3) fonderent la ville
’de Mélimbria. Les Phéniciens , ayant parcouru

ces pays la flamme à la main , tournerent du

- (a) sLîvreaI. 5.1.8.

(6) Livre I. 5. 169, 8c Livre V1.5. 51 8: 32..
. (Ç) 10°1PÂY5. à gauchit-de l’alïïcllefpant étoit (de l’Eurape ,

. leur j’admire au: del’Afic. .

* (d) Livre V. â. 1:7 , 8re. .
.(e). Voyez notre Index géographique, un. Périnthc 6’

Hellefpont. i . ’ ’ A ’ i
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côté de Prcccnnefe , 85 d’Artacé , 8c les brûlerent

aulIi. Ils. revinrent enfuite dans la Cherfonefe ,
pour détruire toutes les villes qu’ils avoient épar-

gnées à leur premier abord. Mais ils n’allerent
point à Cyzique. Ses habitans avoient prévenu leur
arrivée, en rentrant dans l’obéilfance du Roi par

un traité qu’ils firent avec Œbarès fils de Mega-

baze, Gouverneur de Dafcylium. Quant a la Cher-
fonefe , les Phéniciens en fubjugnerent toutes les

villes , eXcepté Cardia. k
, XXXlV. Miltiades ,fils de Cimon , 8: petit-fils
de Stéfagoras , étoit alors Tyran de ces villes ,qu’il

tenoit de Miltiades , fils de Cypfélus , qui en avoit
acquis précédemment la fauveraineté de la manierai

que je vais raconter. Les Dolonces , peuple de
Thrace, étoient en polfellion de cette Cherfone-
fe.’ Vexés par les Apfinthiens , avec qui ils étoient

en guerre , ils envoyerenr leurs Rois à Delphes
pour confulter l’oracle. La Pythie leur répondit

d’engager à mener une colonie dans leur pays, le

premier homme qui, au fortir du Temple , les in-
viteroit à logerdans fa maifon. Les Dolonces s’en

.retcurnerent par la Voie’.(.3 4) Sacrée, traverferent

la Phocide 8c la ,Béotie; 8c comme performe ne
leur offroit l’hofpitalité , ils tourneroit du côté

d’Athenes- . .
XXXV- Pifil’trate «jouill’oit alors à Athenes de

la fauveraine puill’ance. Miltiades y avoit aulli
quelque (3 5) autorité. Il était (36) d’une .Maifcn
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où l’on entretenoit quarte chevaux pour les jeu-i

Olympiques; fa nailTance étoit illufite. Il remon-

toit à Æacus (37), 8c à Ægine; mais dans les
teins plus récens , cette famille s’étoit naturalife’e.

à Athenes, depuis Philée (38), fils d’Ajax, le

premier de cette famille qui foit devenu citoyen
de cette ville. Miltiades, étant un jour anis de-
vant fa porte , vit pallier les Dolonces. ll reconnut
à leur habit 8: à leurs piques, qu’ils étoient étranë

gers. Il les appella, 8c lorfqu’ils fe furent appro-
chés , il leur offrit fa maifon 8C les préfens qu’on

a coutume de faire à des hôtes. Les Dolonces
ayant accepté [es offres , 8: fe voyant bien traités,
lui découvrirent l’Oracle, 8: le prierent d’obéir au

Dieu. Ce difcours. le perfuada d’autant plus aillé-’-

ment,qu’il étoit affligé de la domination de Pi-
lillrate, 8: qu’il fouhaitoit s’éloigner de fa patrie.

Il alla fur le champ à Delphes demander à l’Ora-

’cle s’il fe rendroit aux prieres des Dolonces. .
XXXVI. La Pythie le lui ayant aufli ordonné ’,

Miltiades , fils de Cypfélus , qui auparavant avoit
remporté aux Jeux Olympiques le prix de la courfe.

du char à quatre chevaux , prit avec lui tous les Athé-

niens qui voulurent avoir part à cette expédition,
8: s’étant embarqué avec eux 86 avec les Dolonces,

il s’empara du pays , 8c fut mis en pollefiion de
la Tyrannie par ceux qui l’avoient amené. Il com-
mença par fermer d’un mur l’iPthme de la Chef-

fonefe , depuis. la ville de, Cardia. jufqu’â celle de

Paôtye ,-
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Paé’tye , afin d’en interdire l’entrée aux Apfm- -

thiens, 85 de les empêcher de la ravager. .L’iühme, .

en cet endroit, a trente-fix (.39) fiades, 8: la lon- v
gneur de la Cherfonefe entiere, à compter de .

I l’illhme, el’t dequatre cents-vingt (4o). .
XXXVlI. .Aptès avoir fermé le col de la Cher-

fonefe par unmur qui la.metroit à l’abri des in-
curlions des Apfinthiens, les Lampfacéniens lurent .

les premiers ("41) que Miltiades attaqua. Maisils -
’ le firent prifonnier dans une embufcade qu’ils

lui drefierent. Créfiis , Roi..de.Lydie , dont il
étoit (42.) connu, ne l’eut pas plutôt. appris, qu’il ’

envoya ordre à ceux de Lampfaque de le’relâ-

cher, avec menaces de lesde’truire comme des.
pins, s’ils ne le faifoient pas. .LesÀLampfacéniens, Ï

incertains (42.), 8c ne comprenant (4;) rien à la v
menace de. ce Prince , un vieillard en faim-enfin. .
le feus , quoiqu’avec bien de la peine, 85 leur. en
donna l’explication. De tous les arbres , dit-il, le ’ ’

pin ell le feul .qui étant une fois coupéne pouffe

plus de rejettons &pétit (44) tonna-fait. Sur
Cette, menace ,--les- Lampface’niens , qui redou-

toient la.puilTance de. Créfus, leremirent en 1i-- -

berté. . q I , . ’VXXXVIlI. Miltiades. .en eut obligation à ce.
Pr’lnce. .ll mourut-dans la fuite fans enfants, laif-
fant. firprincipauté 6c [es rituelles à, l’on neveu Sté-

fagotas, fils de Cimon (on frere utérin. Depuisf
[a mort, les habitans de la Cherfonefe lui offrent

- Tome Il”. H



                                                                     

114. HISTOIRE D’Hi’anonort.
des facrifices , comme c’ell l’ufage (4 5) d’en faire

la un fondateur, 8: ils ont infiitné en fon honneur
des courfes de chars (46), 8: des jeux Gymniq’ues,

où il n’elt point permis aux Lampfacéniens de difo

pater le prix. On étoit encore en guerre contre
ceux de Lampfaque , lorfque Stéfagoras mourut

’aufii fans enfans d’un coup de hacheâ la tête que

lui donna , dans le Prytanée , un homme qui paf-
foit pour un transfuge , mais qui au fond étoit un

ennemi violent. k iXXXIX. Stéfagoras ayant péri de cette maniere ,

les Pififiratides envoyerent fur une trireme dans la
Cherfonefe Miltiades ,.l:ils de Cimon, Br frère de
Stéfagoras , qui venoit de mourir , afin qu’il prît en,

les rênes du "Gouvernement. Ils lavoient-déjà.
traité avec bienveillance a Athenes , comme s’ils

n’eufl’ent point eu part au meurtre de [on pere

Cimon , dont je rapporterai ailleurs (a) les cir-
conltances. Miltiades» étant arrivé dans la Cher-

Ifonefe , le tint renfermé dans fun palais , Tous pré-

texte d’honorer (47) la mémoire de [en frereL Sur

cette nouvelles, tous ceux qui jouill’oienr de quel-
que autorité dansla Cherfonefe s’étant râfl’emblés

déroutes les villes , 8: étantivenus enfemble le

trouverpour prendre à" fa douleur , il les-fit
arrêter; par ce moyencziôcen entretenant une garde

de cinq cens hommes , il conferva la Chërfonefe.

(a). Ciodeflous , s. to 3,
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Il épèufa.Hégélipyle , fille. d’Olorusu,’ ’I Roi de -

Thrace. ; .’ " il ’ ’
XL. Il y avoit peu de tems que Miltiades ,’ fils

de Cimon ,"énoit: arrivé , :lorfqu’il lui furv’int des

affaites encore plusvfâcheufes que’celles qui (48’)

l’occupoient alors. En’efi’et, trois ans (49) après ces 4’

événemens Î, il s’enfuit t’a-l’approche des Scythes Noé

ruades. .Irrités de l’invafio’n de Darius," ils: s’étoient

réunis en’ un corps d’armée, 8c s’étoient avancés

jufqu’â cetteËCherfoneîëÂiMiltiades’ n’ayant pas lofé

les attendre, s’enfuit à leur approche. Mais, après

" leur retraire , les Doloncesïlèt ramenetenta Ces
événemensarrive’renr’trois ans avant les affaires (a)

préfentes , dont il étoit alors »fort.occupé. à; 7

’ XLI. Miltiades ayant appris fur ces (entrefaites, i
que les. Phéniciens étoient à Ténédos,-fiïc charger

cinq. triremes de [es elïets , 8; mita la voile pour
Athenesgllpartit denla ville de Cardia , traverfa le’
golfe Mélas, 8c tandisqu’il longeoit la" côte de laÎ

Cherfonefe , les Phéniciens tomberait fur lui. -Mil-
riades le fauva avec quatre vaifl’eaux à Imbtos
mais Métiochus, [on fils aîné qui. commandoit?

le cinquieme , fut pounfuivi parles Phéniciens
ris avec fon .vaifl’ea’u. 4111 étoit né d’une l’autre’

(gemme que de lafi-lleïd’Ôlorus , Roi de Thraces
Les Phéniciens ayant appris;qu’îlv étoit fils de Mil-l

tiades, le’rnenerent au Roi , s’imaginant que ce

- (a) Les troubles de l’Ionic; mais voyez la note 49.

MHz:
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Prince léut’en fautoit d’autant plus de gré, que .

dans le confeil des Ioniens, Miltiades avoit été
d’avis d’écouter les Scythes , qui les prioient de

rompre (a) le pont de bateaux , 8: de le retirer en- p
fuite dans leur pays.- Quand on le lui eut amené ,
il le combla de biens , au lieu de lui’faire du mal,
lui donna une maifon 8: des terres , 8: lui fit épou-

fer une Perfe , dont il eut des enfans qui jouirent I
des (b) privileges desAPerfes. . ’

(XLII. D’lmbros , Miltiades vint a Athenes. Les
Perfesicell’erent cette année les hofiilités (go) con-

tre les Ioniens , 8c s’appliquerent à leur donner
des (5 x) réglemens utiles. Artaphetnes , Gouver-

neur de Sardes , manda les Députés des villes
Ionienes , 8c les obligea à s’engager par un traité a

’ recourir réciproquement a la jnfiice , quand ils fe

croiroientléfés , fans (51*) ufer déformais de voies

de fait. ll fit enfaîte mefurer leurs terres par para-.

fanges, mefure alitée en Perfe, qui équivaut a
trente [lacies , 8: régla en conféquence les impôts

que chaque ville devoit payer. Ces impôts ont tou- i
jours continué à fe percevoir depuis ce tems-lâ
jufqu’â préfent (ç) , felon la. répartition qui en fur.

faire par .Artaphernes , a: qui étoit à peu-près la
même que celle qui étoit établie auparavant. Ces

Iéglemens tendoient à pacifier les troubles.

-.(a) Livre 1V. 5,13; 8L 136. i
(6)11 y a dans le grec : qui furent mis au rang de: Perjês.

(a) Dans le grec: jufqu’à moi." i I -
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XLIII. Le Roi ayant ôté lecommandement des

armées aux Généraux précédens , nomma en leur

place Mardonius, fils de Gobryas. Celui-ci partit
au commencement du printems , 5c (a) fe rendit
fur les bords de la mer avec une armée nombreufe
de terre , 8: des forces confidérables deltinées à (ç a)

monter fur des vaill’eaux. Il étoit jeune, 8c venoit *

d’époufer ,Artozoltra , fille de Darius. Lorfqu’il

fut, arrivé en Cilicie avec l’armée , il s’embarqua ,

8c partit avec le telle de la flotte, tandis que l’ar-
mée de terre’s’avançoit vers l’Hellefpont , fous la

conduite d’autres Généraux. Après avoir cotoyéa

l’Afie, il vint. en Ionie , 8c je vais rapporter une
chofe qui paroîtra fort furprenaute à ceux d’entre

les Grecs qui ne peuvent fe perfuaderque dans (b)
l’alfemblée des fept Perfes , Cranes ait été d’avis

d’établir en Perfe le Gouvernement démocratique, ’

comme étant le plus avantageux. Il dépofa en effet

les Tyrans des Ioniens , 8c établit dans les;villes la

Démocratie. Cela fait , il marcha en diligence vers
l’Hellefpont , 8: lorfqu’il y eut ralfemblé une très-

gtande quantité de vailfeaux ,1 ainfi qu’une nom-

breufe armée de terre , il fit traverfer à les troupes

l’Hellefpont , 8: prit avec elles fon chemin par
l’Europe, pour fe rendre a Erétrie 8: à Athènes.

(a) Dans le grec: defiendit ; voyez fur cette expreflion .
mes notes fut les Amoursde Chéreas8r de Callirrho’e’ , ton). Il.

page 5.03. l J
(la) Vqu Livre 111. S. 8°.

. H 3. I
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XLIV. des deux places étoient l’objet apparent

de l’expédition des Perfes; mais ils avoient réelle-.

ment intention de fubjuguer le plus grand nombre
de villes grecques qu’ils pourroient. D’un côté la

flotte fournit les T hafiens , fans (a) la. moindre ré-
fifiance de leur part. D’unautre , l’armée de terre

réduifrtlen efclavagelceuxhd’entre (5 3) les Macé-

doniens qui ne l’avaient pas encore été 5 car-tous

les peuples qui habitent cri-deçà (à) de. la -Macé-

doine , étoient déjà alfervis.’ De Thalès ,’ la; flotte

palfa fous le continent oppofé ,8: le côtoya jufqu’à;

Acanthe, d’où. elle partit pour doubler le mont.
Athos. Tandis qu’elle ledoubloit , il s’élever un

vent de Nord violent 86 impétueux, qui maltraita
beaucoup de vailfeaux , 8c les pouffa contre le mont
AthOS,On dit qu’il y en périt trois cens , 8c plus de.

vingt mille hommes. Les uns furent enlevés par.
les monflzres marins qui, fe trouvent en très-grand

nOmbre dans la mer aux environs de cette monta-
gne 5 les autres furent écrafés contre les rochers’;

quelques-uns’périrent de froid , 86 quelques autres

parce qu’ils ne favoient pas nager. Tel fut le fort .

de l’armée navale. - -
XLV. Pendant que Mardonius étoit campé en

Macédoine avec l’armée de Eterre , les Thraces .-

’ Bryges l’attaquerent la nuit , lui tuerent beaucoup

(a) Dans le grec z film qu’ilr levaflènt les mains conrr’cux.

(la) Cela doit s’entendre par rapport aùx Perfcs.

N1 .
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de monde , 8c le blelferent lui-même. Cependant
ils n’éviterent point l’efclavage..Mardouius en effet

ne quitta point ce pays qu’il ne les eût fubjugués.

Ce peuple fuumis , il s’en retourna en ’Petfe avec

les débris .de fes armées (a) , dont l’une avoit effuyé

un rude échec de la part des Bryges , l’autre
avoit été fort maltraitée par la tempête auprès du

mont Athos. Ainfi Mardonius fut obligé de re-
paHër honteufement en Afie avec fou armée.

XLVI. La feconde (54) année après ces événe- l

mens, (5 5) les Thafiens furent acCufés par leurs

voifins de tramer une révolte. Darius leur envoya
ordre d’abattre leurs murs , 8: d’envoyer leurs vaif-

feaux a Abderes. Comme les Thafiens avoient été
allîégés par HiI’tiée de Milet, 6c qu’ils jouilfoient

d’un revenu confidérable, ils faifoient fervir leurs

richell’es à confiruire (56) des vvaill’eauxde guerre,

a 8c à entourer leur ville d’une muraille plus forte
que la précédente. Ces richelfes provenoient du (5 7)

continent 8c des mines de leur lfle. Les mines d’or

de Scapté - Hylé rapportoient ordinairement au
moins (5 8) quatre-vingts talens. Celles de-l’llle ne

rendoient pas autant. Le produit en étoit cepen-
’ dant li confidérable , que les Thafiens étant la plû-

part du tems exempts de payer des impôts fur les
dentées , les revenus du mutinent 8c des mines de
l’IlIe alloient , année commune , â-deux cens ta-

(a) Dans le grec: part: que l’une, 9c. ’
.HÆ
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r leus , a: â trois cens , lorfqu’elles étoient du plus.

grand rapport. ’
XLVII. J’ai vu :aulli ces mines. Les plus admi-

r rables de beaucoup , étoient celles que découvrirent .

les Phéniciens qui fonderent avec (a) Thafos cette

v Ille , à laquelle il donna fou nom. Les mines de
cette lfle , découvertes par les Phéniciens, font
entre Cœnyres 8c le lieu nommé Ænytes. Vis-à-vis

de l’lfle de Samothrace , eft une grande montagne

que les fouilles précédentes ont détruite. Tel elt

p, l’état aélzuel des choies. i i
XLVlll. Les Thafiens , dociles aux ordres du

Roi, abattirent leurs murs , 8c conduifirent tous
leurs vailfeaux’â Abderes. Darius fonda enfuite les

Grecs , afin’ de favoir s’ils avoient intention de lui

faire la guerre , ou de fe foumettre. Il envoya donc
des Hérauts de côté 85 d’autre en Grece , avec

ordre de demander en fon nom la terre 8c l’eau. Il
endépêcha d’autres dans les villes maritimes , qui

lui payoient tribut, pour leur ordonner de conf-
trnire des vaiffeatix (b) de guerre, 36 des bateaux
pour le tranfport des chevaux.

XLIX. Les Hérauts étant arrivés en Grece pen-

dant ces préparatifs; plufieurs peuples du continent

accorderent au Roi la terre 8c l’eau, ainfi que tous *

les Infulaires chez qui ces Hérauts fe tranfporte-Ï

(a) Voyez Livre Il. 5. 44..
(6) Dans le grec 1 des vniflêaux longs.
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’ rent. Cet exemple fut fuivi par les autres lnfulaires

chez quiils ne fe rendirent pas , 86 entr’auttes par

les Eginetes. Ceux-ci ne les eurent pas plutôt don-
. nés 5. que les Athéniens , choqués de cette conduite,

a

8: perfuadés qu’ils ne l’avoienr tenue que par haine

contr’eux , 8: dans le delfein de leur-faire la guerre

de concert avec les Perles , faifirent avidement ce ’
; prétexte pour les accufer à Sparte de trahir la Grece.’

» L. Sur cette accufation , Cléomenes , fils d’A-

i l naxandtides ,Roi de Sparte, palfa en Egine pour
’ arrêter les plus coupables; Comme il fe difpofoitâ

le faire , des Eginetes s’y oppoferent , 8c entr’au-

tres Crios , fils’de Polycrite ,’ qui montra en cette

occafion’le plus de chaleur, 8: lui dit qu’il n’em-

mèneroit point impunément aucun habitant d’E-

I gine; qu’il agilfoit ainli fans l’aveu de la Répu-

blique de Sparte, 8: feulement à l’initigation des
I Athéniens, qui l’avaient gagné avec de l’argent;

qu’autre’ment il feroit venu avec l’autre Roi pour

les- arrêter. En tenant ce langage , Crios fuivoit
les (59) - ordres qu’il avoit reçus de Démarate.

"Cléomenes , repoufl’é de l’Ille d’Egiue , lui deman-

da fon nom. Celui-ci le lui ayant dit: Eh bien,
’Crios ,’ (a) répartit alors Cléomenes , arme bien tes

cornes , car tu auras à lutter contre un rude adver-
faire.

LI. Démarate , fils d’Arilton , qui étoit rené

(a) Crios en grec , lignifie bélier.
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pendant ce tems à la ville , 8c qui étoit aulIi Roi
de Sparte , quoique d’une branche inférieure , accu-

loit Cléomenes fou collegue. Comme ces deux
princes avoient les mêmes ayeux , cette branche
n’était inférieure qüe par ce qu’elle étoit la cadette ,

8c celle d’Euryllhenes , en qualité d’aînée , étoit plus

honorée. 0Lll. Les (a) Lacédémonieus , qui ne fout en
cela nullement d’accord avec les Poëtes , préten-

dent qu’ils n’ont pas été conduits dans le pays dont

ils font aétuellement en Pofiemon , par les fils
d’Ariltode’mus , mais par Ariftodémus lui-même ,

qui régnoit alors , 85 qui étoit fils d’AriIlomachus,

petit-fils de Cléodéus ,8: arriere petit-fils d’Hyllus;

que peu de tems après (60) Argia , femme d’Arif-
A todémus , qui étoit’fille d’Autéfion , petite-fille de

Tifamenes, 8: qui avoit Therfandre pour bifaïeul,
se Polynices pour trifaïeul , accoucha de deux fils
jumeaux. AIril’todémus (à) mourut de maladie ,

après avoir vu ces deux enfans. Les Lacédémoniens

d’alors , continuent-ils , réfolurenr dans un confeil,

de donner la Couronne , félon la loi, à l’aîné; mais

(a) Hérodote interrompt fa narration pour parler de l’an-

tiquité des Rois de Lacédémone. Il la reprend enfuite, 5. 6:.

(à) Dans la fuite de ce paragraphe , ce font toujours les
p Lacédémoniens qui parlent , comme on le voit bien claire-

ment au commencement du paragraphe fuivant. Cela e11 plus
clair dans le grec, parce que tout dépend de xénon , il:

difmt. i
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ne fichant fur lequel des deux faire tomber leur
choix , parce qu’ils fe relfembloient parfaitement,

de ne pouvant pas plus (61) qu’auparavant difflu-
guer l’aîné du cade; , ils interrogetent la mere,

qui leur répondit qu’elle l’ignoroit elle-même. Elle

foutint cette réponfe , non que cela fût vrai 5 mais
parce qu’elle déliroit que tous deux fuirent Rois.

Dans cette incertitude, les Lacédémoniens en-
voyerent demander à l’Oracle de Delphes de quelle

manierelils fe conduiroient. La Pythieleur ordonna.

de regarder ces deux enfans comme leurs Rois,
mais de rendre plus d’honneur à l’aîné. Les Lacé-

démoniens ne le trouvant pas moins embarraffés
pour reconnoître l’aîné , un Melfénien , nommé

Panitès , leur. confeilla d’obferver la conduite de

la mere à l’égard de les deux enfans; que sfi elle

donnoit invariablement à l’un fes (a) foins avant
l’autre , leurs (à) incertitudes feroient dilfipées;

mais que fi elle les donnoit indifiinétement , tantôt
à l’un 8c tantôt à l’autre , il. feroit évident qu’elle

n’en favoir pas plus qu’eux , de que dans ce cas ils

c prendroient d’autres mefures. Les Spartiates ayant,
[nivant le coufeil du Melfénien , obfervé la mere,

fans qu’elle en fût le motif, remarquerent celui
qu’elle honoroit toujours de les premiers foins. Ils

(a) Il y a dans le grec : quefi elle lavoit à allaitait. ’
(à) Le texte porte: Il: auroient tout ce qu’il: cherchoient

a? ce qu’ils vouloient découvrir.
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i le regarderent comme l’aîné, parce qu’elle lui té-

qmoignoit plus de confidération qu’à l’autre , le

firent élever en public , 8e lui donnerent le nom
’- d’E’uryflhenes , 8: à fou frere cadet celui de Proclès.

i On dit que ces deux Princes étant devenus grands,
ne purent jamais s’accorder , quoique freres , 8c que

cette divifion ,fubfille également parmi leurs del-

cendans. . ALllI. Tel ell le récit des Lacédémoniens; mais

comme ils font feuls de ce fentiment , je vais aullî

. rapporter les chofes de la maniere que le racontent
les Grecs. Ceux-ci font une énumération exaélze des

ancêtres de ces Rois Doriens jufqn’à Perfée , fils de

Danaè’ , fans y comprendre le Dieu (a) , de ils
prouvent qu’ils [ont Grecs; car. dès ces premiers

tems,bn les comptoit déjà au nombre des Grecs.
J’ai dit que ces Princes Doriens remontoient jul-
qu’à Perfée, fans reprendre les chofes de plus haut,

parce que ce Héros n’a point de pere mortel de qui

il ait pu emprunter un firrnom , 8c tel qu’Amphi-
tryon l’éroit à l’égard d’Hercules. J’ai donc en

raifon de faire remonter feulement ces Princes jaf-
qu’â (b) Perfée. Mais fi , à compter de Danaë,

fille d’Acrifius , on veut parler de leurs ancêtres,

en trouvera que les Chefs des Doriens font (62.)

I (a)’J’upîter , dont Perfée pailloit pour le fils.

. (à) Notre Auteur a dit deux mots de l’origine Égyptienne

de Perfée, Livre Il. s. 91. ’
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originaires d’Egypte. Telle cit ,h au rapportfides
Grecs , leur généalogie.

LIV. Mais felon les traditions des Perles, Pero’, A

w

a

fée (6;) étoit lui-même’AITyrien, 8c devint Grec, I

i quoique fes peres ne le fulfent pas.lls conviennent
aufli qu’il n’y avoit auCune forte de parenté entre(64.)

Perfée 8: les ancêtres d’Acrifius -, ceuxz-ci étant

Égyptiens, comme ledifent les Grecs. En voilà I
allez fur ce fujet.

LV. Je ne raconterai point comment (6 5);
étant ,Egyptiens , ils parvinrent à être Rois des
Doriens; d’autres l’ont dit avant moi; mais je

ferai mention des choies que les autres n’ont pas

touchées. . --’LVI. Les Spartiates ont accordé à leurs Rois

les prérogatives firivantes; deux Sacerdoces , celui

de Jupiter (66) Lacédémonien , 8c celui de Ju-I
pirer Uranien,(a)’; le privilége de porter la guerre:

par-toutou ils le fouhaiteroient , fans qu’aucun;
Spartiate puifl’ e y apporter d’obl’tacle , linon il’encoutt;

’anathême. Lorfque l’armée le met en campagne, ,

les Rois marchent à la tête des trou es 8clorf-.

, i .qu’elle fe retire , leur poile cil au dernier rang. I ’
Ils ont à l’armée (67) cent hommes d’élite pour

leur garde , dans leurs. expéditions ils prennent
autant de bétail qu’ils en veulent, 8c ils ont pour

eux les peaux &ple dos. de tous lesianimauxlqu’on

(a) Céleflt.
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immole. Tels-font les privilèges dont ils fouillent

en tems de guerre. *LVH. Voici maintenant] ceux qu’ils ont en
p teins de paix. S’il fe fait un facrifice au nom de

la ville, les. Rois font anis au fefiin à la premiere
place, on les (en (68) les premiers , 86’011 leur
donneâ chacun le double (69) de ce qu’ont les

autres convives. Ils font aulli les premiers les li-
bations , ô: les peaux des animaux qu’on immole

[ont pour aux; on leur donne à chacun tous les
mois le premier, 8: le (cpt aux frais publics; une
viétime (7o) parfaite qu’ils facrifient dans le TemÀ

Pie d’Apollon. On y join.t aufli une médimne de

i fârine d’orge , 8: une quarte de vin , mefure de
Lacédémone. Dans trans les jeux ils ont la place (à r)

d’honneur, 8c ils nomment à 91; dignité de Pro-Ï

feues (72.) qui bon leur femble parmi les citoyens. i
C’efi une de leurs (75) prérogatives. ils choifilTent’

aufli chemin deux (74) Pythiens , qui font nourris;
avec eux au dépens de l’état. Tel eE’c le nomrqu’on-

donne aux Députés qu’on envoie â Delphes-con?

fulter le Dieu. iodique les Rois ne (e trouvent
point au repas public, on leur envoie à chacun;
cieux- chénicess de farine d’orge avec une cotyle

devin. Lorfqu’ils-y vont, on-leur ïfert une dou4

file portion. Si un particulietlles invite à un re-
pas , il leur ’rend’les mêmes honneurs (a): ils (ont

(a) C’efl-à-dixe, qu’il leur fait fervir une double portion.

I
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les dépofitaires des oracles rendus , mais les Pyn

thiens doivent en avoir .aufli communication. Les
affaires fuivantes font les feules qui [oient fou-
mifes à la décifion des Rois , 8c ils [ont les feuls
qui puilTent les juger. Si une (75) héritière n’a
point encore été fiancée par [on percé , ils déci-

dent à.l qui elle doit être mariée. Les chemins pu-

blics les regardent, 8c fi quelqu’un Veut adopter.
un enfant , il ne peut le faire qu’en leur préfence.

Ils affilient aux délibérations du Sénat , qui efi com-

Pofé de vingt-huit Sénateurs. S’ils n’y vont point,ceux

d’entre les Sénateurs qui font leurs plus prochespa-

rens , y jouilrent des prérogatives des Rois; c’elt-â-

dire , qu’ils ont deux (76) voix, fans compter la leur. *

LVlIl. Tels font les honneurs que laeRépubli-

que de Sparte renda fes Rois pendant leur vie.-
Paans- maintenant à ceux qu’elle leur rend après-

léur mort. On dépêche aufli-tôtdes Cavaliers .par-

toute la Laconie, pour annoncer cette mort , 86
des femmes à Sparte parcourent la ville en frap-
pant fur des chaudrons. A ce (a) fignal , d’en): pet-

fonnes de condition-[libre , un homme 8c une
femme , prennent dans chaque maifon un (à) ex-
térieur fale 8: malpropre. Ils ne peuvent s’en dif-

penfer , 85 s’ils ymaiiqiioi’em, ils feroient ’

t très-griéVem’e’nt. . - » ’ - -

(et) Dans le grec: lors dam: que celarjè fait.
(à) sa: gains-f6 toment de bouc ou autrement. ’
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Les ufages que pratiquent les Lacédémoniens 3l

la mort de leurs Rois, tellemblent à. ceux des Bar- .
bares de l’Afie. La plûpart de ceux-ci obfervent en

effet les mêmes cérémonies en pareille occafion.
.Lorfqu’un Roi de Lacédémone el’t mort , un cer- .

tain nombre de (77) Lacédémoniens , indépen-q

damment des Spartiates -, efl obligé de le rendre
à l’es funérailles de toutes les parties dela Lacoo a

nie. Lorfqu’ils fe font affembléà dans le même

endroit avec. les Hilotes 8c les Spartiates eux-
mêmes , au’nombre de plufieurs milliers , ilsrfe

frappent le front à grands coups, hommes 86.
femmes enfemble , en poulÏant des cris lamen-
tables , 8C ne manquent jamais de dire que ce (a)
Prince étoit le meilleur des Rois. Si l’un des Rois

meurt à la guerre , on en fait faire une figure qu’on-

porte au lieu de la fépulture in: un lit richement ’
orné. Quand on l’a mis en terre, le peuple celle
fes alTemblées , 8: les tribunaux ne fiégent point

pendant dix jours , 8c durant ce tems , le deuil eft,
univetfel.

.LIX. Ils ont encore ceci de commun avec les
Perles. Le fuccelTeur du Roi mort remet, à .fon:
avènement au Trône , tout ce que les Spartiates rie--

voient à céPrince ,. ou à la République. Il en cit

de même chez les Perles ; celui qui fuccede au der-. .

(a) Dans le grec : qui: damier mon derRoisz’iair, fig.

nier

4
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a fier Roi remet à toutes les ville’s les impôts qu’elles

devoient à la mort de ce Prince.
’LX. Les Lacédémoniens s’accordent pareille-

ment en ceci (78) avec les Égyptiens. Chez eux ,
les Hérauts, les Joueurs de flûte , les ’Cuifiniers

fuœedent au métier de leurs peres. Les fils d’un
Joueur de flûte, d’un Cuifinier ou d’un Héraut,’

font Joueurs de flûte, Cuifiniers ou Hérauts. 11s

exercent toujours la profeflion de leur; peres; 8:
s’il fe trouvoit quelqu’un qui eût la voix plus fonctè

que le fils d’un Héraut , il ne lui feroit pas donner

l’exclufion. Tels font les ufages qui s’obfervent a

Lacédémone. *
LXl.’ Tandis que Cléomenes s’occupoit dans

une d’Egine, non-feulement (7 8*) des intérêts de

fa patrie, mais encore du bien général de la Grece,’

Démarate l’accufoit , moins par égard pour les

Eginetes , que par envie-8: par (79) jaloufie. Mais
celui-là réfolut, à l’on retour d’Egine, de le ren-

vetfer du Trône , en lui intentant une (80) ac-
tion pour la chofe que je vais rapporter.

Arifizon, Roi de Sparte, n’avoir point d’enfans de

deux femmes qu’il avoit époufées. Comme il étoit

perfuadé que c’étoit plutôt la faute de fes femmes

que la fienne, il en prit une troilieme , 8: voici
comment fe fit ce mariage. Il étoit intime ami d’un

citoyen de Sparte, dont la femme, après avoir été

très-laide dans Ion enfance , étoit devenue , fans

..contredit , la plus belle performe de la ville. Sa

Tome IF. I
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Nourrice la voyant extrêmement (31) laide , sa
que les parens, gens (82.) très-riches , en étoient
fort affligés , s’avifav de la porter tous les jours au

Temple d’Hélène , qui cit dans le lieu appellé

Thérapné , au-deffus du Temple de (8 5) Plura-
’Ibeum. Toutes les fois qu’elle l’y portoit , elle fe te-

noit debout devant la flatue de la Déefl’e, 8c la

prioit de donner la beauté à cet enfant. On ra.
conte qu’un jour , cette Nourrice revenant du Tom»

ple , une femme lui apparut , 86 lui demanda ce
qu’elle portoit entre les bras; que lui ayant réa-

pondu que c’étoit un enfant, cette femme la pria
inl’taminent de le lui montrer; qu’elle le refufa, * L

parce que les. parens de l’enfant lui avoient dé-

fendu de le lailIer voir àqui que ce fût; mais que
cette femme lui ayant abfolument ordonné de le
lui montrer , elle le fit d’autant plus volontiers,
qu’elle remarquoit en elle un defir extrême de le

fatisfaire. On ajoute que cette femme flatta cet en-
fant de la main, en difant qu’elle feroit la plus
belle performe de Sparte, 85 que depuis ce jour,
elle changea de figure. Lorfqu’elle fut en âge d’être

mariée , elle époufa Agétus, fils d’Alcidas , cet ami

d’Atilton, dont je viens de parler.

LXlI. Comme Ariflon en étoit vivement épris,

il eut recours à cet artifice. Il promitâ [on ami,
qui en étoit le mari, de lui donner ce qui lui plai-
roit le plus parmi toutes les chofes qui étoient en
fa pollellion , à condition qu’il en agiroit de même
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à: fou égard. Agétus , qui-ne craignoit tien pour fa

femme , parce qu’il voyoit qu’Aril’ton en avoit une

aufli , y confentit , 8c ils ratifierent leurs promelfes
par des fermens mutuels, Après quoi Atillon donna
à Agétus ce que celui-ci avoit trouvé le plus de fou

goût parmi fes tréfors , dans l’efpoit d’être traité

de même. Iltâcha enfuite d’emmener la femme

de fon ami; mais celui-ci lui dit que ce point feul
excepté , il confentoit au telle. Cependant Agétus,

contraint par fon fermentât par la furptife fraudu-
leufe d’Arilton , la lui lailfa emmener.

LXIII . Ainfi Ariflton renvoya fa feconde femme ,

8C époufa cette troifieme , qui accoucha de (a) Do

marare à un terme trop court, 8c avant que les dix
mois (84) fuirent accomplis. Arillon étoit au con-
feil avec les Ephores , lorfqu’un de fes Officiers
vint lui annoncer qu’il lui étoit né un fils. Comme

il favoir en quel teins il avoit époufé cette femme,

il calcula (85) les mois fur les doigts, 8c dit en-
ifuite avec ferment : Cet enfant ne peut être a moi."

Les Ephores l’entendirent; mais dans le moment
ils n’y firent aucune attention. L’enfant grandit,

8c Arill’on fe repentit de ce mot imprudent; car il
fut intimement perfuadé qu’il étoit fou fils. Il le

nomma (A) Démarate , parce qu’avant fa nailfance’

h (a) il y a dans le texte : de ce Démarate.
(b) Démarate cil un mot compofé de dîme, peuple , 8;

dépiqua ,je prie , 8c fignifie populi precibus à volis experti-

tus; Ce nom revient à-peu-prè’s à Dieu-donné. l

I2.
.4
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tout le peuple de Sparte avoit demandé aux Dieux;
avec d’inltantes prieres, qu’il naquît un fils" à Arif-

ton , le plus ellimé de tous les Rois qui avoient
jufqu’alors régné dans cette ville (a).

4 LXlV. Dans la fuite Arifton mourut, 8c Dé-
marate lui fuccéda. Mais les dellins avoient fans
doute réfolu que le mot qu’on avoit entendu dire

au pere fît perdre la Couronne à Démarate. Cléœ

menes l’avoir pris en averlion (8 6), d’abord lOIf-

qu’il ramena (87) l’armée d’Eleufis, 8c dans cette

occafion-ci , lorfque Cléomenes palfa en Egine pour

y arrêter ceux des Eginetes qui avoient pris le parti

des Medes. p .LXV. Cléomenes, brûlant devfe venger , fit
promettre à Léotychides (à) , fils de Ménarès , petit.

fils d’Agéfilaus (88) , 8c de la même branche que Dé-

marate , de le fuivre en Egine , s’il pouvoit l’établir

Roi à la place de celui-ci , se tranfigea avec lui à
cette condition. Léotychides bailloit mortellement
Démarate , parce qu’étant accordé avec Percale,

fille de Chilon 8e petite-fille de Démarmene, il
l’avoir privé de ce mariage par fes artifices , 8e
parce qu’il l’avoir prévenu en l’enlevantfic en la

prenant pour fa femme. Telle étoit la caufe de la
haine que portoit Léotychides à Démarate. Il fou-

(a) Il y a dans le grec après ces mots : Ce fut par cette
ruffian qu’on lui donna le nom de Diorama.

(b) Le texte porte: Leutycltidn. me un ionifinc [ou
Lectychides.
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tint alors avec ferment, à la folliciration de Cléo-
menes , que Démarate n’étant point. fils d’Arif-

ton, la Couronne de Sparte ne lui appartenoit pas
légitimement (89). Après ce ferment, il ne cella
de le pourfuivre 8c de répéter le propos qu’avoir

tenu Ariflon , lorfqu’u’n de fes Officiers étant venu

lui annoncer la naiIfance de fon fils , il fupputa les
mois, 8: jura que cet enfant n’étoit point à lui.

Léotychides , infiliant fut ce propos, prouvoit que
Démarate n’étoit ni fils d’Arillon , ni Roi légitime

de Sparte , 8: il prénoit à témoins les Ephores ,. qui

, fiége’oient alors avec ce Prince, 8c qui lui avoient

entendu tenir ce langage.
LXVl. Enfin, des difputes s’étant élevées à Ce

fujet, les Spartiates réfolurent de demander à l’O-

racle de Delphes , fi Démarate étoit véritablement
fils d’Ariflon. Cette affaire ayant (90) été déférée a.

la Pythie par les foins de Cléomenes , celui-ci mit
. dans fes intérêts Cobon, fils d’Ariltophante , qui

jouilfoit à Delphes d’un très-grand crédit. Cobon

perfuada Périalle , grande Prêtrelfe’ d’Apollon , de

dite ce que fouhaitoit d’elle Cléomenes. Ainfi lorf-

que les Députés de Sparte interrogerent- la Pythie;
elle décida que Démarate n’étoit point fils d’Arif-

ton. Mais dans la fuite ces intrigues ayant été dé-

couvertes , Cobon fut banni de Delphes , 8: Périalle

.dépofée. . »
LXVlI. C’en: ainfi qu’on s’y prit pour détrôner 4’

Démarate. Mais un autre affront leforça, de fe faire.

i A 1 a. . t
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ver de Sparte,t& de chercher un afyle chez-les
Medes. Il avoit été élu, après "être defcendu du

Trône , pour exercer un emploi dans la Magifltra-
titre. Un jour qu’il affilioit aux (9 1) Gymnopédies ,-

LéOtychides , qui étoit déjà Roi en fa place, lui
envoya demander par . dérifio’n’ôc pour l’infulter ,n

comment il trouvoit une place de Magil’trat, après

avoir été Roi. Piqué de cette quel’tion , Démarate

répondit qu’il connoiffoittpat expérience l’un 8:!

l’autre état; mais que L’éotych’ides n’étoit pas dans

le mêmecas. Qu’au telle cette queltion feroit un
jour pour leseLaCédé’moniens la fource’de mille

maux , ou de biens infinis. Cela dit , il fortit du
théâtre en fe COlinant-lé vifage,.&7fe retira ’chez

lui. Il -n’y- futipas plutôt , qu’il fit les préparatifs

d’un facrifice ,8: qu’il immolaïun bœuf- â Jupiter.

Le facrifice’achevé, il envoya-prier fa» mere de fe

rendre auprès de lui. v . I ’I A ’
LXVIII. Lorfqu’elle fut venue, il lui mit (92.)

entre les’mains une partie des entrailles de7la’viC-;

rime, 85 lui tint ce difcours d’une intimera-l’api.

pliante z ce Je vous conjure, ’ma’Mere , 86 parJua-

5 piter (93)ITHetcéen, .8: parles autres Dieux,
a» que je prends-â témoins, de metdire fins-intenta

sa déguifemene,’ qui ’ai pour." Pote; car Léotyéliitles

a: m’a reproché dans maquerelle que ivovusiétie’z

a enceinte de votre premier mari , lorfqtie vous
î paffâtes dans la maifond’ÀriPton. D’autres tien-

iss ment-des propos encore plus vains;ïils prétendent
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que vous vous êtes abandonnée à un (a) Mule-

tier qui étoit à votrefervice , 8c que je fuis fon

fils. Je vous conjure donc, au nom des Dieux ,
ma Mere , de me dire la vérité. Si vous avez
commis-quelqu’une des fautes que l’on vous im-

a: pure , vous n’êtes point la. feule , 8c vous avez

’, a:

in

"un

bi
3!

3’

beaucoup. de compagnes. Il court même un bruit

dans Sparte qu’Arifion ne pouvoit (94) avoir
d’enfans , 8: qu’autrement il en auroit eu de fes

premieres femmes. . .LXlX. n. Mon Fils , lui répondit-elle , puifque
vous me prelfez avec tant d’inflances de vous
dire la vérité , je vais vous la déclarer fans le i

moindre déguifementuLa troifieme nuit après
mon mariage avec Arilion , un fpeétre, qui lui

relfembloit, vint me trouver. Lorfqu’il eut cou-

nché avec moi, il me mit fur la tête les cou-
tonnes qu’il portoit, 8c fe retira. Arillon entre
enfaîte , 8c ayant vu ces couronnes, il me de-

"manda qui me les avoit données. Je lui réponà-

dis que c’étoit lui. Il le nia; mais j’aifurai ce

fait avec ferment , 8c je lui dis qu’il étoit indé-

cent â lui de le nier; qu’il étoit venu peu eupat-

ravant, 8: qu’après-avoit couché avec moi, il

m’avoir donné ces couronnes. Quand il me vit

foutenir ce fait avec ferment , il reconnut qu’il
revoit-là quelque chofe de divin. D’un côté ,

(a) Le grec porte: un Allier.
1.5
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il parut que ces couronnes avoient été prifes de

la chapelle du Héros (95) Allrabacus, qui cil
près de la porte de la cour (96) du palais; d’un

autre , les Devins répondirent que c’étoit ce

Héros qui étoitlvenu lui-même me trouver.
Voilà , mon Fils , tout ce que vous déliriez fa-

voir. Le Héros Alirabacus elt votre Pere, 8c
vous êtes fou Fils , ou celui d’Arifton; car je

vous conçus cette nuit. Vos ennemis infiltent
principalement fur ce qu’Aril’ton , ayant reçu

la nouvelle de votre nailI’ance, dit lui-même ,

en préfence de plufieurs perfonnes , que vous
n’étiez pas fou fils , parce que le terme de dix
mois n’était pas encore pafi’é ; mais cette parole

lui échappa, parce qu’il n’étoit pas infiruit à cet

égard; car les femmes accouchent à neuf mois ,
à fept, 8c ne vont pas toutes jufqu’â la fin du

dixieme (a) mois. Quant à moi , mon Fils, je
vous mis au mondevau bout de fept mois; ô:
Arillon reconnut lui-même peu de tems après
fon imprudence. N’ajoutez donc point foi aux
autres propos qu’on tient fur votre nailfance. Je
vous ai dit la vérité entiere : puill’e la femme de

Léotychides , puilfent celles des gens qui tien-
nent un tel langage , donner à leurs maris des
enfans de Muletier (à) sa!

(a) 7031:; ci-defl’us, 5. 6;. note’84.

(1:) Cela fait allufion a ce qui cil dit, 5., sa. n

a
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, LXX. Démarate ayant appris ce qu’il Vouloir

favoir , fe munit de provifions pour un voyage , 85
partit pour, l’Elide, fous prétexte d’aller confulter;

l’Oracle de Delphes. Sur un foupçon qu’il avoit

deffein de prendre la fuite ,, les,Lacédémoniens le

pourfuivirent; mais il les prévint , 8: palfa d’Elide

dans l’lfle de Zacynrhe. Les Lacédémoniens y paf-

ferent après lui, enleverent fes efclaves, 8: vou-
lurent (97) fe faifir de fa performe; mais les Za-
cynthiens n’ayant pas voulu le livrer entre leurs
mains , il fe retira en Afie auprès du Roi Darius.
Ce Prince le reçut magnifiquement , 8c lui donna
des (a) terresôc des villes. Ce fut ainfi que Déma-

rate fe retira en Afie , après avoir éprouvé un tel
fort. Il s’était fouvent diliingué parmi fes.conci-- i

toyens , par fes actions de par fa prudence , 8c fur-
tout par le prix de la courfe duchar à quatre che-
vaux , qu’il remporta aux jeux Olympiques, hon-

neur qu’il ne partagea avec aucun autre (98) Roi

de Sparte. ’
LXXI. Démarate ayant été dépofe’ , Léotychi-Î

des , fils de Ménarès , lui fuccéda. Zeuxidamus ,

que quelques Spartiates appelloient (b) Cynifcus ,
étoit fils de celui-ci. .Il ne régna point à Sparte , 85

mourut avant fou pere , lailfant un fils nommé Ar-

chidarnus. Cette perte engagea Léotychides a fe

. (a) Vqu Livre VIL S. 104. note 139.
(6) Petit chien.
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remarier: il époufa Eurydamé , fœur de Ménius;

ée fille de Diaélorides. Il n’en eut point d’enfans

mâles; mais une fille nommée Lampito , qu’époufa

de fon confentement Archidamus , fils de Zeuxi-

damus. . -LXXII. Léotychides ne paffa pas non plus fa
vieilleffe à Sparte , 8c Démarate fut en quelque
faire vengé, comme je vais le dire. Il commandoit
en Thelfalie l’armée de Lacédémone ,8: il lui étoit

aifé de fe rendre maître de mut le pays; mais il
accepta une grande femme d’argent , 8: fut pris fut

le fait dans le camp même allis fur un fac (99)
d’argent. Ayant été déféré en jultice , il. fut banni

de Sparte , 8c fa maifon rafée. Il fe retira âTégée ,

où il mourut; mais ces chofes n’arriverent que

long-teins après. a ’
- LXXlIl. Cléomenes (a) ayant réulli dans fon en-o

treprife contre Démarate, prit wifi-tôt avec lui Léo-

tychides , 8c alla attaquer les Eginetes , contre lef.
quels il étoit violemment irrité , à caufe de l’infulte

qu’ils lui avoient faire. Les Eginetes voyant les
deux Rois venir contr’eux , ne crurent pas devoir
faire une plus longue réfiftance. On en choifit dix
des plus dillingués par leur nailfance de par leur:
richelfes , 8e entt’autres Crios , fils de Polycrite,
86 Cafambus , fils d’Arifiocrates , qui avoient le

w

(a) Hérodote reprend ici la hâteriez) qu’il avoit inter-

rompue , S. 50. r ’ .
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plus d’autorité dans l’llle, 8c on les mena dans

l’Attique, où ils furentimis en dépôt entre les

mains des Athéniens , leurs plus grands ennemis.
LXXlV. Après cette expédition , Cléomenes

s’étant appel’çll que Tes intrigues contre Démarate

étoient découvertes, redouta la colere des Spar-

tiates , de pour fe foull’raire à leur jugement , Fil fe

retira ’fecrétement en Thelfalie. De-lâ il vint en

Arcadie,où il chercha à exciter des troubles , ani-
mant’ les Arcadiens contre Sparte; &entr’autres

fermens qu’il exigea d’eux , il leur fit prometa

Ire (zoo) de le .fuivre pat-tout où-ilyoudroit les
mener. Il déliroit ardemment conduire les princi-b
paux du pays à la ville de N onacris , pour l’esïy faire

jurer par les eaux du (toi) Styx ,querl’on dit être

en cette ville d’Arcadie. Cette eau en en petite
quantité , 8c coule goutte à ’goutteds’un’ rocher dans

uni(roz) vallon, environné de tous côtés d’une

muraille. Nonacris I, où fe trouvesceçe fontaine,
cil une ville d’Arcadie près de Phéné’e.

- LXXV. Les intrigues de Cléomenesétant ve-.
mies à. la corrflciilfanteïdes Lacédémoniens la
crainte-le leur fitrappeller a Sparte aux mêmes’conà

fiitliôhsqu’il étoit monté fur le Trôlie auparavant.

fMaiszâïp’eine- yffut-i-l arrivé , qu’il’tomba dans une

phrénéfie , mal-dour’il avoit déjà en précédemment

quelques légeres attaques. En efi’e’t, s’il rencontroit

un spartiate en for: démit: ,I il le fmppoit au vi-
dage-de fonfceptte.’ISes parens , témoins
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extravagances , le firent lier dans des entraves de:
bois. Mais un jour, le voyant feul avec un Garde ,
il lui demanda un couteau : celui-ci le lui refufa.
d’abord; mais d’autant plus intimidé par les me-

naces , que c’étoit un (1 0;) Hilote , il lui en donna

un. Cléomenes ne l’eut pas plutôt reçu , qu’il com-

mença à fe déchirer les jambes dans toute leur lon-

gueur , 8c à en. couper les chairs. Des jambes il
paIÏa aux cuifTes , des cuilTes aux hanches , aux cô-

tés; enfin , étant parvenu au ventre, il fe le dé- I

coupa , 8: mourut de la forte. La plupart des Grecs
prétendent que ce fur (103*) un châtiment de ce
qu’il avoit engagé la Pythie à prononcer contre

’ Démarate. Les Athéniens affurent , au contraire ,

que ce futven punition de ce qu’étant entré fur

le territoire d’Eleufis . il avoir coupé le bois (104)

confacré aux Dédiés; mais-ils font les feuls de ce

fentiment. Les Argiens difeut, de. leur côté , que

z ce fut parce qu’ayant fait attacher du bois (les)
confacté à Argos , les Argiens qui s’y étoient réfu-

giés après la bataille , il. les avoit fait palier au fil
de l’épée , 8c parce que , fans aucun égard pour les

chofes faintes , il y avoit fait mettre le feu.
LXXVI. Cléomenes étant un jour allé confulter

l’Oracle de Delphes , la Pythie lui avoit répondu

qu’il prendroit Argos. Il fe mit à la tête des Spar-

tiates,,& les mena lut les bords du fleuve [itali-
nus , qui coule, à ce qu’on prétend, du lac Stym-

phale; car on allure quelcexlac,aptès avoit difpam
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dans un gouffre où il s’efi précipité , reparoît dans

le territoire d’Argos , 65 depuis cer endroit les Ar-
giens l’appellent Erafinus. Lorfque Cléomenes fut

arrivé fur les bords de ce fleuve, il lui fit des fa-
crifices; mais comme les entrailles des victimes
ne lui annonçoient rien de favorable en cas qu’il
le traversât , il dit qu’il favoir gré à Erafmus de ne

pas trahir fes concitoyens; mais que les Argiens
n’auroient pas pour cela fujet de fe réjouir. Aum-

tôt il fit rebroulrer chemin à fou armée, 8: la mena

à Thyrée , où il immola un taureau à la met 5 après

I quoi il la fit (105*) embarquer , 8c la conduifir
dans la Tirynthie 8: la N auplie.

LXXVII. Auflitôt que les Argiens en eurent
connoilTance , ils le porterent en forces fur le bord
de la mer. Lotfqu’ils furent près de Tiryns 8: dans.

la partie de fou territoire où cil: (106) Sépia, ils
aflirent leur camp’vis-â-vis des Lacédémoniens , 85

à une très-petite difiance de leur armée. Ils ne crai-

gnoient pas une bataille dans une lieu découvert,
mais la furprife 8c les embûches , 8c c’étoit le feus

de la réponfe que la Pythie leuriavoit rendue en
commun à eux 8: aux (a) Miléfiens. Elle étoit
conçue en ces termes : et Lorfque la femelle (107)

. a! viétorieufe aura repoufré le mâle , 8: qu’elle fe

sa fera acquis de la gloire parmi les Argiens , alors

(a) La premier: partie de cet Oracle , qui concernoit les

Mens, fe trouve ci-delfus, s. r2.
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Je grand nombre d’Argienes le déchireront le vi;

sa fige; de forte qu’un jour les races futures «li:

sa tout: un ferpent effroyable, dont le corps fai-
a foit trois replis , a été tué à coups de pique n. .

Le concours de toutes ces circonftances infpi-
toit de la,ftayeur aux Argiens. Ils réfolurent par
cette raifort de régler leurs monvemens fur le Hé-

raut des ennemis. Cette réfolution prife, toutes
les fois que "le Héraut de Sparte lignifioit un ordre
aux Lacédémoniens , ils exécutoient de leur côté

la même chofe. ,
. LXXVIII. Cléomenes , ayant remarqué que les
Argiens fe régloient fur le Héraut de Sparte , ordon-

na à fes troupes de prendre les’atmes , quand le
Hétaut leur donneroitle ligna! du repas , 8c d’aller

droit à eux. Les Lacédémoniens éxe’cuterent cet

ordre , 8c fondirent fur. les Argiens tandis qu’ils

fe repofoient , fuivant le fignal du Héraut. Il en
eut beaucoup de tués; mais ils fe réfugierent en
beaucoup plus grand nombre dans le bois coula.
cré, à Argos , où ils furent aulIi-rôt invei’tis. i

LXXIX. Voici de quelle maniere Cléome-g
ries fe Conduifit’après cela. Ayant appris par des

transfuges qu’il avoit dans fou camp , les noms
de ceux qui étoient renfermés dans le lieu facré ,

il envoya un Héraut , qui les appella chacun par [on
nom , 84 leur dit qu’il avoit leur rançon. Or la ran-

çon cil: fixée par les Péloponnéfiens à deux mines

par prifonnier. Environ cinquante Argiens fouirent
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.à la voix du Héraut , 8: Cléomenes les fit mafia-ç

crer. L’épaiffeur du bois ne permettant pas devoir

ce qui fe paffoit au-dehors , ces meurtres échappe;
rent à la connoiffance de ceux qui s’y étoient reti-

rés, du moins jufqu’à ce qu’un d’entr’eux étant

monté fut un arbre , vit la maniere dont on les
avoit traités. Depuis ce moment, on eut beau les

appeller , ils ne voulurent plus fortin .
LXXX. Alors Cléomenes ordonna à tous les

Hiibtes d’entaffer des matieres combui’tibles autour

du bois facré; 8c dès qu’ils eurent obéi, il y lit

mettre le feu. Tandis qu’il brûloit, il demanda a

un transfuge à quel Dieu ce bois étoit confacré.
Celui-ci lui r’qnondit que c’étoit à Argos. A ces

mots , il s’écria, en poutrant un grand foupir:
w O Apollon , vous m’avez bien trompé par votre

v a réponfe, en me difant queje prendrois Argos (a).
a: Je conjeéture que l’Oracle elt accompli a).

LXXXI. Cléomenes permit enfuite a la, plus
grande partie de fes troupes de retour-net à Sparte,
8: ne gardant avec lui que mille hommes des plus
braves , il alla à Héræum (la) pour y faire un facti-

fice. Comme il fe difpofoir à l’offrir lui-même fur

l’autel, le Prêtre lui dit qu’il n’étoit pas permis à

un étranger de factifier en ce Temple , 8: le lui dé-

(a) Le Héros Argus s’appelle en grec Argos. Cette équi-

voque avoit trompé Cléomenes.

(à) C’était un Temple de Junon. Cette Déclic s’appelloît

en grec En , 8: [on Temple Hpcîay. ’
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fendit en conféquenCe. Mais Cléomenes ordonna

"aux Hilotes d’éloigner le Prêtre de l’autel, 85 de le

battre’de verges ; après quoi il factifia lui-même,

8: le facrilice fini , il s’en retourna à Sparte.

LXXXlI. Il n’y fut pas plutôt arrivé , que fes

ennemis lui intenterent une allaite devant les Epho-
les , 8: l’accuferent de ne s’être point emparé

d’Argos, dont la prife étoit facile , parce qu’il s’é-

toit lailTé corrompre. Je ne puis dire avec certi-
tude, fi ce qu’il avança dans fa défenfe étoit vrai

ou faux. Quoi qu’il en foit, il répondit qu’il avoit

cru l’Oracle accompli par la prife du bois confacré

à Argos, 8: qu’ainli il ne devoit rien tenter contre
la ville , qu’il n’eût (108) du moins appris par les

facrifices , fi le Dieu la lui livreroit , ou s’il s’oppo-

’feroit à l’on entreprife: que les facrifices dans l’Hé-

ræum (a) ayant été favorables, il étoit forci une
flamme de la poitrine de la flatue : qu’il avoiu’connu

à ces marques certaines , qu’il ne.ptendroit point

la ville d’Argos -, car li cette flamme fût fortie de
la tête de la fiatue , il l’autoit prife d’alfaut , au lieu

qu’étant fortie de la poitrine , il étoit clair qu’il

avoit fait tout ce que le Dieu vouloit qu’il fît;
Cette défenfe parut aux Spartiates li plaulible 8c li

vraifemblable , qu’il fut abfous à la très-grande
pluralité des voix.

(49 Temple de Junon. 1’qu Hctæurn t. dans l’Index géo-

graphique. V ’ » LXXXIII.
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[XXXIIL La ville d’Argos fut tellement dé-

peuplée par cette défaite, que les efclaves prirent

en main "(109) le timon de l’Etat, 8: remplirent les
diEérentes magillzratures, jufqu’â ce que les enfans de

ceux, qui avoient perdu la vie étant parvenus à l’âge

de (no) puberté , remirent la ville en leur puif-
fance 8: les chalferent. Les efclaves fe voyant chaf-
lés , s’emparerent de Tiryns après une bataille. La

concorde fur quelque tems rétablie entr’eux 8:

leurs maîtres; mais dans la fuite un Devin , nom-
mé Cléandre , de Phigalia en. Arcadie , leur pet.
fuada d’attaquer leurs maîtres; cela occalionna une

guerre très-longue, 85 qui ne fut terminée que par

les avantages que remporterent enfin 86 avec beau-

coup de peine les Argiens. y -
LXXXIV. Les Argiens prétendent que ce fut

la caufe pour laquelle Cléomenes perdit la taifon ,
8c périt miférablement. Mais les Spartiates affurent

eux-mêmes que farfureur ne vint pas des Dieux ,
mais de l’abus du vin auquel il s’était accoutumé

en fréquentant des Scythes.

Les Scythes Nomades perfillant dans le delfein
de fe venger de l’invafion. de Darius , envoyerent
des Ambalfadeurs à Sparte pour contraé’ter alliance

avec les Lacédémoniens. Il fut convenu entr’eux

que les Scythes tâcheroient de’pénétrer du côté du

Phafe dans la Média , 8c que les Spartiates parti-
roient d’Ephefe, fe rendroient dans l’Afie (Il il)

fupérieure, a: que les deux armées fe joindroient

Tome I V. ’ I K
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au même endroit. Les Lacédémoniens difent que

Cléomenes eut avec les Scythes , qui étoient venus

à Sparte. pour cette négociation , une très-grande

liaifon 8c même plus intime qu’il ne convenoit ,
86 qu’il contraôta avec eux l’habitude de boire du

vin pur. Telle fut , felon les Spartiates, la caule
qui le rendit furieux; ils ajoutent que depuis ce
temps , quand ils veulent boire du vin pur , ils fe ’
difent l’un â l’autre , imitons les Scythes. C’elt

ainfi que les Spartiates parlent de la phrénélie de
Cléomenes ; mais je penfe qu’elle fut un effet de

la colete (a) des Dieux qui vouloient venger Dé-
marate (b).

LXXXV’. Les Eginetes n’eurent pas plutôt ap-

pris la mort de Cléomenes , qu’ils envoyerent à

Sparte des Députés, pour accufer Léotychides au

fujet de la détention de leurs ôtages à Athenes. Les

Juges s’étant affemblés , déciderent que les. Egi-

netes avoient été traités indignement par Léoty-

chides, 8: le condamnerent à être remis entre
leurs mains , pour qu’ils l’emmenalfent en Egine

en la place des hommes qu’on leur retenoit à Athe-

nes. Les Eginetes fe difpofoienr à exécuter cet Ar-

rêt , lorfque Théafides , fils de Léoprépès , citoyen

diliingué de Sparte , leur parla en ces termese
1

(a) On reconnoît ici le fuperllitieux. U
(à) Mot à mot : mais il me fiméle qu’il a payé cette peine

à Démarate.
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in Que (I la) voulez-vous faire , Eginetes? Allez-
» vous donc emmener le Roi de Sparte que vous
n ont livré fes concitoyens? Si les Spartiates ont
n dans leur colere prononcé un tel jugement, ne
a: craignez-vous pas , fi vous le mettez à exécution,

n qu’ils n’entrent quelque jour dans votre pays ,

sa 85 qu’ils ne le détruifent entiétement? n. Lâ-

delfus les Eginetes le défiflerent de leur entre-
prife (a) ; mais ce fut à Condition que Léotychides

les (l 13) fuivroit à Athenes pour feifaire rendre
leurs citoyens.

LXXXVI. Ce Prince , étant arrivé à Arhenes ;’

redemanda les ôtages qu’il y avoit mis en dépôt.

Les Athéniens qui ne vouloient pas les remettre ,
temporifoient , fous prétexte que les deux Rois les
leur ayant confiés , il n’étoit pas julle de les rendre

à l’un en l’abfence de l’autre. Sur ce refus , Léoty-

chides leur parla en ces termes : a Athéniens , pre-

sa nez le parti que vans voudrez. Si vous rendez
a les ôtages, vous ferez une chofejul’te; 8c fi vous

a, ne les remettez pas, vous commettrez une in-
» jullice; mais je veux vous raconter un fait arrivé
a: à Sparte au fujet d’un dépôt.’

a,” Nous difons , nous autres Spartiates , que la
sa troifieme génération avant moi, Glaucus (Il 14) ,
a) fils d’Epicydes , s’étoit dil’tingué à Lacédémone.

a! par mille vertus , 8: qu’il s’étoit fait par fa jullice

(4) Dans le grec : de l’emmener. ’

K2.
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une plus grande réputationqu’aucun autre drayoire

de cette ville. Mais voici, ajoutons-nous , ce qui
lui arriva dans un tems (1 1 5) convenable. Il vint

sa â Sparte un Miléfien pour conférer avec lui fur

3)

9’

,1

une propofition qu’il vouloit lui faire. Je fuis
de Milet, lui dit--il, 8: je viens pour goûter les.
fruits de votre jullice , dont la renommée elle
aufii répandue en Ionie que dans le telle de la
Grece. Les réflexions que j’ai faites. fur l’état

précaire de l’lonie , toujours expofée à des dan--

gers , fur la tranquillité 8: la fureté du Péloponf

nefe , 8: fut l’inflabilité des fortunes de mon

pays , qu’on ne voit jamais entre les mains des
’) mêmes perfonnes, m’ont fait prendre la réfolu-

tion de convertir en argent la moitié de tous mes

a: biens , 8: de le dépofer entre vos mains, pet:

9’

,9

à)

à,

9’

I,
3’

D3

fuadér’qu’il y fera en fureté. Chargez-vous donc

de cet argent , 8: gardez en même tems ces
marques-ci; vous le remettrez à celui qui
vous les tepréfentera. Ainfi parla le Miléfien ,-
8: Glaucus reçut le dépôt à cette condition.

a) Long-tems après ,les enfans de celui qui avoit
mis cet argent en dépôt , étant venus trouver à

Sparte Glaucus, 8c lui ayant fait voir les mat-Ï
ques , ils lui redemanderent la fomme que lui.
avoit remis leur pere. Glaucus tâcha d’éluder la de-

mande par fa réponfe. Je ne me fouviens point de

cette afi’aire,leut dit-il , 8: je ne me la rappelle j

en aucune maniera Si cependant elle me revient,

ana...
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5a je ferai tout ce- qui fera julte. Si j’ai reçu , il con-

aa vient de rendre; mais fi du moins je n’ai rien
aa reçu du tout (1 16), je me fervirai contre vous
ai des loix des Grecs. Je remets donc la décifibn
aa de cette affaire au quatrieme mois, à compter
aa de ce jour.

aa Les Miléfiens s’en tetournerent chez eux d’au-’

aa tant plus affligés , qu’ils croyoient leur argent

perdu. Cependant Glaucus alla âDelphes con-
aa fulter l’Oracle , 8c demanda au Dieu s’il lui

l étoit (117) permis de s’emparer de cet argent

par un ferment. Glaucus , fils d’Épicydes ,-lui

répondit la Pythie , la viéloire que tu rempor-

’ teras , par un ferment , 8c les richelfes qui en
feront ,le prix , auront fur le champ pour toi quel-
que chofe (1 17*l d’agréable. Jure , puifque la

mort n’a nul égard pour celui qui garde la foi :

mais le ferment (118) a un fils fans nom , fans
aa mains de fans pieds , qui d’un vol rapide fond

a fur celui qui manque à fes engagemens, 8: ne
a’ le quitte point qu’il ne l’ait détruit , lui, fa mai--

..’ fou , 8: fa (1 19) race entiere : au lieu qu’on voit

a profpérer les defcendans de celui qui a religieu-

aa fement obfetvé fa parole. ’ (
si Glaucus, touché de cette réponfe , pria le

sa Dieu de lui pardonner (1 20) ce qu’il avoit dit.
sa Mais la Pythie l’alfura qu’il n’y avoit point de

aa’ différence entre agir sa tenter les Dieux. Alors

K 5

suasses: .3
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aa Glaucus envoya chercher les Miléfiens , 8c leur .
aa rendit le dépôt (12.1).

.a Voici maintenant, Athéniens , le but que je
aa me fuis propofé en vous racontant cette hil’coire.

aa Il ne fubfilie plus aâuellement à Sparte ni def-
aa cendant de Glaucus, ni aucune maifon qu’on

aa croie lui avoir appartenunCette (12.2.) race efi
a) éteinte jufques dans fes derniers rejettons , 8: fes

aa maifons ont été détruites jufques dans les fon-

n demens; tant il .ell avantageux de n’envifager
aa un dépôt que comme un effet qu’il faUt tendre

a à celui qui l’a confié aa.

Ainfi parla Léotychides; mais ne remarquant
dans les Athéniens , même après fon hilioire , au-

cune difpofition à lui accorder fa demande , il fe

retira. lLXXXVII. Voici comment en agirent les Egia
netes , avant qu’ils enlient reçu la punition des pre-

U

mietes infultes qu’ils avoient faites aux Athéniens ,

dans la vue d’obliger les Thébains. Irrités contre

les Athéniens , dont ils croyoient avoir fujet de fe
plaindre , ils fe difpoferent à s’en venger. S’étant

mis en embufcade, ils enlevetent le (113) Théo-
ris , vailfeau Athénien à cinq rangs de rames , qui

étoit à Sunium, 8c mirent aux fers les citoyens les
plus dillingués d’Athenes , qui montoient ce vaif-

feau. Les Athéniens , outrés d’une telle violence,

ne différetent plus à prendre toutes fortes de me-

fures pour les punit.
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l LXXXVIII. Nicodrome , fils de Cnœthus ,

homme de dil’tinétion à Egine , mécontent de fes

compatriotes , . s’étoit d’abord banni (1 24) lui-

même de fa patrie; mais ayant appris en ce tems
que les Athéniens étoient difpofés à faire beaucoup.

de mal aux Eginetes , il leur promit de leur livrer
Egine , 8: convint avec eux qu’il tenteroit fon en-
treprife un certain jour , 8: qu’ils viendroient à fon

fecours ce jour-là même. Nicodrome s’empara ,
fuivant l’accord fait entr’eux , de cette partie d’E-

gine qu’on appelle la vieille ville.

LXXXIX. Mais les Athéniens n’arriverent pas

au tems marqué , parce que leur flotte n’étoit pas

allez forte pour livrer bataille à celle des Eginetes ,
a: l’entreprife échoua pendant qu’ils prioient les

Corinthiens de leur (1 a 5) prêter des vaifi’eaux. Les

Corinthiens , qui étoient, alors liés avec eux de
l’amitié la plus étroite , fe rendirent à leurs prie-

res , Be leur donnerent (12.6) vingt vailfeatlx ,
moyenant cinq (12.7) drachmes par vailfeau; car
la 101 leur défendoit de les fournir gratuitement.
Avec ce renfort , la Hotte Athéniene alloit à foixante

8C. dix vailfeaux en tout. Les Athéniens les mon-
teront aulIi-tôt , 85 firent voile du côté d’Eginef,

mais ils atriverent le lendemain du jour convenu.
XCi Ce contre-temps de la part des Athéniens

força Nicodrome à s’enfuir d’Egine fur une barque

avec quelques Eginetes de fbn parti. On leur alli-
gna Sunium pour le lieu de leur retraite , 8: de-lâ

K 4
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ils faifoiènt des incurfions dans l’llle , 8c la (128J

mettoient au pillage; mais cela n’arriva que dans

la fuite. IXCI. Les (a) riches ayant eu à Egine l’avantage
fur le peuple qui s’étoit foulevé avec N icodrome ,

ils envoyerent au fupplice ceux qui tombetent en-
tre leurs mains. Mais ils commirent en cette occa-
fion un facrilege qu’ils ne purent jamais trouve; i
moyen d’expier’par aucun facrifice, 8c ils furent
chaffés de l’lfle avant que d’avoir appaifé la colete

de la DéelTe (à). Comme on conduifoit au fupplice

fept cens hommes du peuple , qui avoient été faits
prifonniers , un d’entr’eux s’échappa des liens qui

le retenoient, 8: fe réfugia dans le vellibule de (1 2.9)

Cérès Thefmophore (c). Il faifit le marteaude la
(porte , 8c s’y tint (I 30) fortement attaché. Les exé-s

cureurs firent tous leurs efforts pour lui faire lâcher
prife; mais n’ayant pu réullir , ils lui coupetenr les

mains , qui refierent attachées à la poignée de la

porte , 8: le menerent en cet état au fupplice.

XClI. Ce fut ainfi que les Eginetes traiteront les
rebelles. Ils furent enfuite attaqués par les Athé--
niens avec foixante 85 dix vaill’eaux; ayant été vain-

cus, ils implorerent le fecours des Argiens, à qui
ils s’étoient adrelfés précédemment. Mais ceux-ci

L

(a) Dans le grec : les gras.
p (A) Cérès.

(c) Légiflatrice.



                                                                     

ERATO.LIVREVI. 153
ne voulurent plus leur en donner. Ils fe plaignirent
(le ce que les vailfeaux d’Egine , que Cléomenes-

avoit (1 36x”) enlevés par force, étoient abordés aux

côtes de l’Argolide, que leurs troupes étoient defo

tendues a terre avec celles des Lacédémoniens , 8c

que des vailfeaux de Sicyone s’étoient joints aux

leurs dans cette même invafion. Les Argiens avoient

condamné les Eginetes a: les Sicyoniens à une
amende de mille talens , c’eli-â-dite , à cinq cens

pour chacun de ces deux peuples. Les Sicyoniens
étoient convenus de leur tort , 85 moyenant cent
talens, les Argiens leur avoient remis le relie de

l l’amende , fuivant l’accord fait entt’eux. Mais les

Eginetes , qui étoient plus fiers, n’avoient pas même

voulu teconnoître leur faute. AulIi quand ils prie-
rent les Argiens de leur donner du fecours , l’Etat
ne leur en accorda point en fon nom ; mais mille’

volontaires pailleteur à leur fetvice. Ils avoient à
leur tête Eurybates , qui s’étoit exercé (131) .au’»

Pentathle. lls furent défaits en Egine par les Athé-

niens, 8c périrent pour la plupart avec leur Com-
mandant. Comme il s’étoit exercé aux combats-

d’homme à homme , il tua trois ennemis dans au-

tant de combats; mais il périt dans le quatrieme
de la main de Sophanès de (a) Décélée.

XCllI. La flotte d’Egine , profitant du défordre

(a) Voyrï Liv. 1X. 5. 74.. 8C Paulin. Attic. live Lib. I.
cap. r9. page 7x.
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de celle des Athéniens pour l’attaquer , remporta la

viétoire, 8: prit quatre vailfeaux avec les troupes

qui les montoient. ’
XCIV. Tandis que ces deux peuples fe faifoient

ainfi la guerre , Darius oublioit d’autant moins l’in-

fulte des Athéniens , qu’un de fes Officiers (a) la

lui rappelloit continuellement, 8c que les Pilillra-
rides ne celfoient de l’alliéger de leurs calomnies.

Ce Prince , qui défiroit fubjuguer tous les peuples
de Grece qui lui avoient refufé la tistre 8c l’eau ,

faifit ce prétexte. Il ôta le commandement de l’ar-l

mée à Matdonius , qui n’avoir pas été heureux fur

mer , le donna â (152.) Datis , Mede d’extraétion ,

8c à fon neveu Artaphetnes , fils d’Artaphernes (à) ,

85 les envoya contre Athenes 8c Érétrie,avec ordre

d’en réduite tous les hahitans en efclavage , 8: de

les lui amener.
XCV. Ces deux Généraux n’eurent pas Plutôt’

été nommés, qu’ils prirent congé du Roi, 8c fe

mirent en marche. Étant arrivés en Cilicie avec
une nombreufe armée de terre bien pourvue de
tout, ils camperent dans la plaine Aléiene. Tandis
qu’ils y étoient , ils’furent joints par toute l’armée

navale , dont chaque nation (c) avoit reçu ordre de

(a) Voyer Livrqu. 5. 10;. .
(5) Artaphetnes , Gouverneur de Sardes , étoit frere de

Darius, ’Liv. V. 5. 2.5 , 30, 73 , &c.

(c) C’étoient feulement les peuples des Provinces mariti-

mes , comme on le voit par le 5. 48.
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fournir fa part. Les vaiŒeaux de tranfport pour la
cavalerie, que Darius avoit commandés l’année

précédente aux peuples qui lui payoient tribut, fe

rendirent aulli au même endroit, 56 l’on y fit em-
barquer les chevaux. L’armée de terre s’embarqua

aufii , 8c fe rendit en Ionie , avec fix cens tritemes.
De-là les Perfes ne vogueront pas droit vers l’Hel-

lefpont 85 la Thrace en (13 3) côtoyant le conti-
nent; mais ils partirent de (154) Samos , 8: pri-
rent par lamer Icariene à travers les Illes , afin
d’éviter à mon avis le mont Athos , que la perte
confidétable qu’ils avoient elliiyée l’année précé-

dente en voulant le doubler , leur faifoit beaucoup
redouter. D’ailleurs , la ville de N axos , dont au-
paravant ils n’avoient pu fe tendre maîtres , les for-

çoit à prendre cette route.

XCVI. Au fortir de la mer Icariene , on aborda
à Naxos. Le fouvenir (155) de l’affront que les
Perfes avoient reçu précédemment devant cette ’

place , leur faifoit délirer ardemment de l’attaquer

la premiere. Les Naxiens s’enfuitent dans les mon-

tagnes , fans les attendre; mais les Perfes mitent
le feu aux temples 85 à la ville; 86 après avoit ré-

duit en efclavage tous ceux qui tomberent entre
leurs mains , ils fe ternirent en mer pour aller aux
autres llIes.

XCVII. Sur ces entrefaites , les Déliens s’en-

fuitent aulli de lentille , 85 fe réfugierent à Ténos.

Les Perfes prirent la route de Délos; mais Datis ,
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dont le vailfeau devançoit la flotte, leur défendit
d’y aborder , 89 leur ordonna de fe rendre à l’Ille

de Rhénée , qui cil au-delâ. Quand il eut appris

le lieu de la retraite des Déliens, il leur envoya
un Héraut , qui leur parla ainfi en fou nom t
si Hommes facrés , pourquoi fuyez-vous? Pout-
aa quoi concevoir de moi une opinion peu favora-
aa ble P Je fuis (1 36) difpofé de moi-même à épar-

aa gner le pays qui a vu naître Apollon 86 Dia-
aa ne (a) , 8: a ne faite(137) aucun mal à fes habi-
aa tans ; 85 d’ailleurs , j’en ai l’ordre du Roi. Re-

aa tournez donc dans vos maifons , 8: cultivez vos
aa terres en paix aa. Tel el’t le difcouts que tint de
fa part le Héraut aux Déliens. ll fit enfuite brûler

trois cens talens d’encens qu’il avoit fait entalfer

fur l’autel. ,XCVIII. Cela fait, Datis s’avança d’abord avec

l’armée navale vers Etéttie , accompagné des Ioniens:

8c des Eoliens. Quand il fut parti de Délos , cette.
Ille trembla, â ce que difent les Déliens; 8c juf-
qu’à mon tems c’ell la feule fois (158) qu’elle ait

jamais tremblé. Mais le Dieu voulut par ce pro-
dige faire connoître aux hommes les maux qui. al-
loient fondre fur eux; car la Grece en éprouva plus

fous les trois (159) regnes confécutifs de Darius ,
fils d’Hyfiafpes , de Xerxès , fils de Darius , 8:
d’Artoxetxès , fils de Xerxès , que pendant les

. (a) Dans le grec: où les deux Dieux. . . . .
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vingt (a) générations qui ont précédé le premier

de ces princes. Ces maux lui font Venus en partie
des Perfes , 8c en partie des plus puilfans de les
peuples (b) qui fe font difputés les armes à la main

le commandement fur le telle du’pays. Il n’en:

donc point contre la vraifemblance que cette llle,
qui avoit été jufqu’a ce temps-là immobile, ait

alors tremblé. L’Otacle avoit annoncé cet événe-

ment aa J’ébranlerai aulii , avoit-il dit , l’Ille de

aa Délos, quelqu’immobile qu’elle foit aa. Darius

fignifie en grec celui qui réprime , Xerxès un
guerrier , 8: Arroxetxès un grand guerrier. On ne
fetromperoit point , en appellant ainfi ces princes

i en notre langue. ’
XCIX. Les Barbares étant partis de Délos , le-

vetent des troupes dans les Illes où ils abotdetent,
8: y prirent pour ôtages les ’enfans des infulaires.

Après avoir navigué autour de ces Illes , ils aborde-

rent à Catyllze (c) , dont les habitans ne vouloient
ni leur donner d’ôtages , ni marcher contre les
Érétriens 8c les Athéniens leurs voifins. On les

alfiégea , 85 on ne cella pas de ravager leur terri-
toire , qu’ils ne fe fuirent rendus aux Perles.

(a) Il y’a dans le grec: vingt autres générations, celles.

qui ont été cavant Darius. V
(à) Il veut parler de la guerre du Péloponnefc , dont il a.

vu le commencement.
(c) Ville d’Eubée.
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C. Les Erétriens , ayant eu avis que la flotte des

Perfes s’avançoit contr’eux , Prierent les Athéniens

.de leur donner du fecours. Ceuxvci , bien loin de
leur en refufer , leur envoyerent les quarre mille
hommes à qui l’on avoit diflribué au fort les terres

de ceux qu’on appelloit Hippobotes (a), chez les
Chalcidiens. Mais les Erétriens n’étaient pas fin-

ceres ;ils faifoient venir les Athéniens , 8: n’étoient

pas d’accord. Les uns étoient d’avis d’abandonner

la ville pour fe retirer parmi les (x40) écueils de
l’Eubée; les autres ne confidérant que leur avan-

tage particulier 8: les récompenfes qu’ils atten-

doient des Perles, fe préparoient (r41) à trahir
leur patrie. Efchines , fils de Norhon , homme
de (14.2.) dillinétion parmi les Erétriens , fit par:
aux Athéniens , à leur arrivée, de l’état où fe trou-

voient les allaites , 8c les pria de fe retirer chez
eux , afinde n’être pas enveloppés dans une com;

mune ruine avec ceux d’Ere’trie. Les Athéniens

fuivirent le confeil d’Efchines , 8C f6 mirent à cou-

vert du danger en paillant à Orope.

CI. Les Perfes vinrent avec leur flotte fur les
côtes d’Erétrie, vers.(r43).Tamynes , Chœrées 8c

Ægilies. Dès qu’ils y furent arrivés , ils mirent à

terre leur cavalerie , 8; fe difpoferent â attaquer les
ennemis. Les Ere’triens avoient réfolu de ne point

livrer de combat, 86 de ne faire aucune fortie,

(a) Voyez: Liv. V. 5. 77. note 177.
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mais de s’occuper feulement de la défenl’e des

murs , depuis qu’avoir prévalu l’avis de ne point

abandonner la ville. L’attaque des murs fut très-

vive, 8: pendant fix jours qu’elle dura, ilpérit
beaucoup de monde de part 85 d’autre. Mais le
feptieme jour, Euphorbe, fils d’Alcimachus ,’ 8c

Philagtus , fils de Cyneas , tous deux hommes de
dillinétion , livrerent la ville aux Perles. Ceux-ci
n’y furent pas plutôt entrés , qu’ils pilleren-t les

Temples, y mirent le feu , afin de fe venger de
l’incendie de ceux de Sardes , 8c réduifirent les ha-.

bitans en efclavage , felon les ordres de Darius. -
C11. 11s s’arrêterent quelques jours à Etéttie,

après s’en être emparés , 8: ayant remis à la voile

pour fe rendre dans l’Attique , ils ferrerent (144)
de près les Athéniens , ’penfant (145) les traiter

comme ils avoient traité les Erétriens. Hippias ,
fils de Pifillîrate , les fit débarquer â (146) Mara-

thon , le lieu de l’Attique le plus commode pour

les évolutions de la cavalerie , 85 le plus proche
d’Erétrie.

C111. Sur cette nouvelle , les Athéniens fe ren-

dirent aufii à Marathon. Ils étoient commandés

par dix Généraux; Miltiades, fils de Cimon 8:
petitvfils de Stéfagoras , étoit le dixieme. Cimon
s’étoit expatrié pour le foullraire aux delreins per-

nicieux de Pililirate , fils d’Hippocrares. 11 lui ar-

riva pendant fon abfence de remporter aux jeux
Olympiques (146*) le prix de la courfe du chat à
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quarre chevaux , 8: quoique cette viétoire lui ap-
partînt, il la transféra à Miltiades , Ion frere uté-

rin. L’Olympiade fuivanre , il remporta encore la
vié’toire avec les mêmes chevaux (a). Mais il fit

proclamer Pifillrate en fa place, 8c par cette con-
defcendance , il fe réconcilia avec le Tyran , 86
retourna dans fa patrie. Il remporta une autre vic-
toire aux jeux Olympiques avec les mêmes che-
vaux; mais les enfans de Pifillrate, qui ne vivoit
plus pour lors , le firent nuer la nuit près du Pry-
tanée , par des allallins qu’ils envoyerenr fecréte-

ment à ce deŒeiii. Cimon fut enterré devant la
ville , ail-delà du chemin qui traverfe (r47) Cœlé ,

8c vis-â-vis de lui [ont enterrés fes chevaux , qui

avoient gagné trois fois le prix aux jeux Olym-
piques. Les chevaux d’Evagoras de Lacédémo-

ne (14.8) avoient eu aulli le même avantage; mais
il n’y en a point" qui aient remporté un plus grand

nombre de vié’toires que ceux de Cimon. Stéfago-

ras , l’aîné des enfans de Cimon , étoit pour lors (à)

dans le Cherfonefe chez Miltiades , Ion oncle pa-
ternel; 8: le plus jeune , nommé (c) Miltiades,
du nom de celui qui avoit mené une colonie dans
la Cherfonefe , étoit à Athenes auprès de Cimon

fou pere. ’ i
(a) Dans le grec : cavalier.
(6) Dans le tems que [on pere Cimon fur tué.

(a) On a vu ci-defTus , S. 39 , comment Miltiades fuc-
céda à fou fréta Stéfagoras.

CIV.
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CIV.,êCe Miltiades, qui étoit alors revenu de la

Cherfonefe, étoit un des Généraux. Il’avoit évité

deux fois la mort : la premiere , lorfque les Phé-
niciens le pourfuivirent jufqu’â Imbros , fe faifant

une affaire capitale de le prendre 8: de le mener
au Roi : la feconde , lorfqu’au fortir de ce péril ,’

8c fe croyant en fûreté dans fa patrie , il fut, à fou
arrivée, attaqué par des ennemis , qui l’accuferenc

en jufiice de s’être emparé de la Tyrannie dans la

Chetfonefe. Il échappa aufli à ce danger, 86 fut
élu Général des Athéniens par les fufrages. du

peuple. ’CV. Avant de fortir de la ville , les Généraux

envoyerenr d’abord à Sparte en qualité de Héraut

Phidippides (149) , Athénien de nailfance , 8c (a)
Hémérodrome de profeflion. S’il faut en croire le

rapport que fit à fou retour Phidippides lui-même;

Pan lui apparut près du mont (150) Parthénion ,"
au-deflus de Tégée, l’appelle. à haute voix par fort

nom , 8: lui ordonna de demander aux Athéniens

pourquoi (151) ils ne lui rendoient aucun culte;
à lui qui avoit pour eux de la (l 5 2.) bienveillance,
qui leur avoit déjà été utile en plulieurs occafions ,

8c qui le feroit encore dans la fuite. Les Athéniens

ajouterent foi au rapport de Phidippides , 86 lorf-
qu’ils virent leurs affaires profpéter , ils bâtirent

une chapelle à Pan (15;) au-dellous de la citadelle.’

t (a) Courier de jour.

Tome I V. I a L
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Depuis cette (a) époque , ils’fe rendentnce Dieu

propice par des facrifices annuels ,. 8c par la.
courfe”(154) des flambeaux.

CVI. Ce même Phidippides ,que les Généraux

Athéniens avoient envoyé à Sparte, 86 qui raconta

,5. [on retour que Pan lui émir apparu , arriva
en cette ville le lendemain (155.) de fou départ
d’Atheries. AulIi-tôt il le préfenra devant les Ma.-

gifirars 8C leur dit: n Lacédémoniens, les Athée-

» niens vous prient de leur donner du fecours ,
w 8c ne pas permettre qu’une des plus anciennes

u villes de Grece. foi: réduire en efclavage par.
a des Barbares. Erétrie a déjà. fubi leur joug, 84:

a la Grece (e trouve afl’oiblie par la perte de cette
n ville célébra». Là-delTus , les Lacédémoniens.

réfolurent de donner du fecours aux Athéniens;

mais il leur étoit impollible de le faire partir fur
le champ , parce qu’ils ne vouloient point enfrein-

dre la- loi qui leur défendoit de fe mettre (156)
en marche avant la pleine lune; 8:: l’on n’était alors

qu’au neuf du mois (b).. a j
CVll. Pendant qu’ils attendoient la pleine lune g

Hippias , fils de Pifil’rrate , faifoit aborder les Bar-

baies à Marathon. La nuit précédente, il avoit en
une vifion pendant (on fommeil, 8: s’était imaginé

qu’il étoit couché avec fa mare. Ce fouge (157.)

g-
’ (a) Dans le grec : depuis. ce rapport. 1

A (bleuirois étant lunaires, laplcinclune arrivoit versiez f "
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l lui faifoit conjeâturer qu’il retourneroit à Athenes ,

8: qu’après avoir recouvré l’autorité fouveraine , il

I mourroit de vieillefl’e en l’on palais. Telles étoient

les induétions qu’il tiroir d’après le longe qu’il.

avoit en. Mais alors il s’acquittoit du devoir de Gé-

néral; on tranfportoit par l’on ordre les prifonniers
d’Erérrie dans l’i11e d’Ægilia, qui étoit de la dépen-

dance des Styréens; il faifoit placer les vailÎeaux à

la rade de Marathon, à mefure qu’ils abordoient ,

8C rangeoit en bataille les Barbares qui étoient
defcendus à terre. Pendant qu’il étoit occupé de

ces rondirions , il lui furvint un éternuement 8:
aune toux plus forte qu’à l’ordinaire. Comme la

plupart de fes dents étoient ébranlées par l’âge,

la violence de la toux lui en fit fortir une de la
bouche ,rqui tomba fur le fable. Ayant donné,
mais en vain, tous les foins pour la retrouver, il
dit, en foupirant, à ceux qui le trouvoient auprès
de lui : Cette terre n’ell pas a nous , 85 nous ne
pourrons point l’alliijettir; ma dent occupe tout ce
qui m’en revenoit.’Cet accident lui fit conjectu-

rer que fou fonge étoit accompli.

CV111. Pendant que les Athéniens étoient en

ordre de bataille dans un champ confacré à Her-
cules, les Platéens vinrent les fecourir avec toutes
leurs forces. Ces Peuples s’étoient donnés aux

Athéniens , 8c ceux-ci avoient déjà elTuyé bien

des travaux à leur fujet. Voici à quelle occafion.
Les Platéens , accablés par les Thébains, avoient

L 1. ,
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d’abord voulu fe mettre fous la protection de.
Cléomenes , fils d’Anaxandrides , 8c des Lacédé-

moniens , qui [e trouvoient fur les lieux. Mais.
ceux-ci , fans les accepter, leur direntz» Nous
sa femmes li éloignés de vous, que le fecours que

au nous pourrions vous donner fieroit trop pré-2
a: raire (a), 8c vous feriez fouvent réduits en fer-
» vitude, avant qu’aucun de nous l’eût feulement

sa appris. Nous vous confeillons donc de, vous re-
se mettre entre les mains des Athéniens -, ils’font

a) vos voifins , 8: en état, par leur courage, de vous
a: protéger n. Au. relie, les Lacédémoniens don;

noient ce confeil aux Platéens, moins par bien-
veillance, que parce qu’ils fouhaitoient fatiguer les

Athéniens , en les mettant aux prifes avec les
Béotiens. Les Platéens fuivirent (158) le confeil
des Lacédémoniens , 8: tandis qu’on faifoit à

Athenes un facrifice aux douze Dieux , ils s’aliirenr

près de (159) l’autel en poliure de fupplians , 8c

le donnerent aux Athéniens. Sur cette nouvelle g
les Thébains marcherent contre les Platéens, 8c

les Athéniens volerent à leur fecours. Les deux
armées étoient (b) fur le point d’en venir aux
mains; mais les Corinthiens ne le foufi’rirent pas;

ils accoururent en diligence , les réconcilierent ,,
85 réglerent les limites , de l’aveu des deux parties ,

v (a) Dans le grec : feroit froii.
. (la) Voyez Liv. VIL 5. il r7. note me.
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’ a condition que les Thébains lameroient tranquilles

ceux I d’entre les peuples de Béotie qui ne vou-

droient pas être mis au rang des Béotiens. Les
Corinthiens le retirerent chez eux après cette dé-
cifion; les Athéniens en firent autant de leur côté;

mais les Béotiens les ayant attaqués dans leur
marche, ils fondirent fur eux ,. 8c remportèrent
la viétoire. Ils paillèrent les limites que les Co-
rinthiens avoient fixées au territoire de Platc’es,

8: mirent pour bornes entre les Béotiens 8c les
Platéens, l’Afope même 8: Hyfies. Les Platéens

s’étant donc donnés aux Athéniens de la maniere

que nous avons dite, ils vinrent alors à. leur fecours
à Marathon. .

CIX. Les’ Généraux Athéniens n’étoient point

d’accord ; les uns ne vouloient pas qu’on com-

battît , parce qu’ils étoient trop peu pour livrer

bataille aux Medes ; les autres le déliroient, 85
Miltiades étoit de! ce nombre. Les Généraux étoient

1

donc partagés , 8c le pire des deux avis alloit
prendre le delTus , lorfque Miltiades s’adreflà au

’Polémarque. Le (160) Polémarque s’élit par le

fuffrage des fèves; il donne fa voix le onzieme(a),
8c fuivanr un. ancien réglement , elle en: d’un
poids égal à celle des Généraux. Callimaque d’A-

phidnes étoit alors revêtu de cette dignité. Mil-
tiades s’adrefia donc à lui.-» Callimaque, lui dit-

(a) C’elLà-dire, après les dix Généraux.

La.
v
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ss il , le fort d’Athenes elt aétuellement entre vos

a! mains : un mot ; 8c la Patrie elt dans les fers;
ss un mot, 8c vous lui confervez fa liberté , 86
ss vous acquerrez une gloire immortelle , 8c telle
ss que celle d’Harmodius 8c d’Ariliogiton n’en a

a jamais approché. Les Athéniens , en effet, n’ont

sa jamais couru un fi grand danger depuis la fon-
a: dation de leur ville. S’ils fuccombent, livrés à
a: Hippias , leur fupplice cil réfolu; s’ils ont l’avan-

ss rage , cette ville pourra devenir la premiere
ss de la Grece. Mais comment ces choies peu-
ss vent-elles fe faire? comment le (bonheur ou
ss le malheur de la République dépendent-ils ab-

ss folument de vous? c’eft ce que je vais dire
sa aétuellement. Nous autres Généraux , nous fom-

’1’ mes partagés de fentimens ; les uns veulent la

ss bataille , les autres font d’un avis contraire. Si
se nous ne la donnons point, il ell à craindre qu’il
ss ne s’éleve quelque grand parti qui ébranle le

ss courage des Athéniens, 8c les difpofe à époufer

sa les intérêts des Medes. Si nous la donnons
ss avant que de fi lâches penfées entrent dans l’ef-

ss prit de quelques-uns d’entre nous , nous pour-
ss tons remporter la viétoire , fi les Dieux tiennent

ss la balance égale. Ces chofe; vous regardent
ss donc aétuellement, 8c (a) dépendent abfolurnent

(a) Vqu Livre I. 5.125. note 1.86 5 .8: Livre HI.
S. 19. note 28.
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in ide vous. Si vous joignez votre (Mirage au mien,

u la Patrie conferve fa liberté, 8c notre ville
a devient la premiere de la Grece. Si vous vous
n rangez du-parti de ceux qui ne veulent point
a! de (:61) bataille , vous aurez en partage le
ss contraire des biens dont je viens de vous faire
sa l’énumération sa.

CX. Le Polémarque, gagné par ce difèours;
joignit fa voix à celle de Miltiades , 8c la bataille
fut arrêtée. Après cela, les Généraux qui avoient

été d’avis de combattre, remirent à Miltiades le

commandement, quand-ce fur leur tout de com-
mander. ll l’accepta ; cependant il ne voulut en
faire ufage que lorfque fou tout fut arrivé. h

CX1. Quand il fut venu , les Athéniens fa
rangerent en bataille en cer ordre : Callimaque fe
mit à la tète de (t 62.) l’aîledroite , en vertu d’une

loi qui ordonne chez les Athéniens, que le Polé-

marque occupe cette-aile. Après le Polémarque,

les Tribus fe fuivoient, chacune fuivant le rang
qu’elle tenoit dans l’Etat , 8c fans laill’er d’inter-

valleientr’elles. Les Platéens étoient les derniers,

8c à l’aile gauche. Depuis cette bataille , lorfque

les Athéniens offrent des facrifices dans les fêtes.
qu’ils célébrent tous les cinq (16;) ans, le Héraut

comprend aulli les Platéens dans les vœux qu’il
fait pour la prolpérité des Athéniens. Suivant cet

ordre de bataille , le front de l’armée Athéniene

fe’ trouvoit égal à celui des Medes. Il n’y avoit

L 4
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au centre qu’un petit nombre de rangs, 85 de ce
côté l’armée étoit très-foible ; mais les deux ailes

étoient nombreufes 8c fortes. i
CXll. L’armée étant (164) rangée en bataille,

85 les viétimes n’annonçant rien que de favorable,

dès qu’on eût donné le lignai, les Athéniens cou-

rurent â l’encontre des Barbares , quoiqu’il n’y

eût pas moins de (a) huit llades entre les deux
armées. Les Perles les voyant venir à eux en cou-

rant, le difpoferenr a les recevoir. Mais remar-
quant que malgré leur petit nombre 8c le défaut

de (165) cavalerie, 8: de gens de trait, ils le
ptelloietit dans leur courfe , ils les prirent pour
des infenl’és qui marchoient à une mort certaine;

Les Barbares s’en faifoient cette idée; mais les

Athéniens les ayant joints, leurs rangs ferrés firent
des mâtions mémorables. lls font ,’ autant que nous v

avons pu le favoir , les premiers de tous les Grecs
qui aient été à l’ennemi (I 66) en courant , qui

aient envifagé fans effroi l’habillement des Medes,

8: qui aient fourenu la vue de leurs foldars, quoi-
que jufqu’alors le feul nom de Modes eût infpiré

de la terreur aux Grecs.
CX111. Après un combat long 8: opiniâtre, les

Perles 8c les Saces, qui cornpofoierit le centre de
l’armée ennemie, enfoncerent celui des Athéniens,

(a) Il y a grande apparence qu’Hérodote ne veut parler

ici que du plus petit Rade qui cil d’environ cinquante toiles.
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85 profitant de leur avantage, ils pourfuivîrent les
vaincus du côté des terres. Cependant les Athé-

I niens 8c les Platéens remporterent (167) la vic-
roire auir deux aîles ; mais laifl’ant fuir les Bar--

bares , ils réunirent en un feul corps l’une 8c
l’autre aile , attaquerent les Perfes 86 les Sages,
qui avoient rompu le centre de leur armée, 86 les
battirent. Les Perfes ayant pris la fuite, les Athé-
niens les pourfuivirent, tuant 8: taillant en pieces
tous ceux qu’ils rencontroient, jufqu’â ce qu’étant

arrivés fur le bord de la mer, ils demanderent.
du feu, 86 s’emparerenr de quelques vaifleaux.

CXlV. Le Polémarque Callimaque (168.) fur
rué àcetre bataille, après des prodiges de valeur.
Stéfilée , fils de Thrafylée, l’un des Généraux, yl

périt aufli. Cynégire , (1’69) fils d’Euphorion ,

ayant faifi un vailÎeau par la partie élevée (r 7o) de la

pouppe, eut la main coupée d’un coup de hache,

8: fut tué , ainfi que beaucoup d’autres Athéniens

de difiiuétion.

CXV. Ce fut ainfi que les Athéniens s’empa-

rerent de fept vaill’eaux ennemis. Les Barbares fe

.retirerent avec le relie de leur flotte, fans revi-
rer (171) de bord, 8: ayant repris sles efclaves
d’Erétrie dans l’Ifle où ils les avoient (a) lamés,

ils doublerent le promontoire Sunium , dans le
defl’ein de prévenir les Athéniens , 8: d’arriver

1 (a) Voyez; 5. 107.
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dans leur ville avant eux. On prétend à Athe-î
nes (172.) qu’ils conçurent ce projet par l’artifice

des Alcméonides, qui, félon les conventions faites

avec eux , leur montrerenr un (173) bouclier,
tandis qu’ils étoient déjà fur leurs vaifÎeaux.

CXVI. Pendant qu’ils doubloient le cap Suë
nium, les Athéniens vinrent en toute diligence ( r 74)

au fecours de leur ville , 8c prévinrent l’arrivée

des Barbares. Ils partirent d’un lieu (r75) confin-
cré a Hercules à Marathon , 6c vinrent camper
dans un autre confacré au même Dieu à Cy-
nofarges. Mais les Perfes jetterent l’ancre au-
deffus de Phalere , qui fetvoir alors de port aux
Athéniens , 8c après y être reliés quelque tems’,

ils reprirent la route d’Afie.
CXVII. Il périt à la’journée de. Marathon en-

viron fix mille quatre cens hommes du côté des

Barbares, 8c cent quarte-vingt-douze de celui des
Athéniens. Telle efl: (176) au jufle la perte des
uns 8c des autres. Il arriva en cette bataille une
chofe bien étonnante à un Athénien nommé Epi-

zélus ( r77) fils de Cuphagoras. Pendant qu’il étoit

aux prifes avec l’ennemi, 85 qu’il (e conduifoit

en homme de cœur , il perdit la vue, fans avoir
été frappé en aucune partie du corps, ni de près;

ni de loin , 8c depuis ce moment il demeura
aveugle le relie de fa vie. On m’a alluré (178)
qu’en parlant de cer accident, il difoit qu’il s’ima-j

ginoit avoir vu devant lui un igrand homme
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peramment armé , dont la barbe ombrageoit tout
fan bouclier : que ce fpeétre le pall’a, 8: alla tuer
celui qui combattoit à l’es côtés. Telle elt l’hif-

toire que racontoit Epizélus, fuivant le récit qu’on

m’en a fait.

CXVllI. ’Datis eut à Mycone, en retournant
en Afie avec l’armée , une Villon pendant [on
fommeil; mais on ne dit point ce que c’étoit.que

cette vifion. Dès que le jour parut , il fit faire des
perquifitions fur route la flotte , 8c ayant trouvé
fur un vailleau Phénicien une (lame dorée d’Apol-

Ion , il demanda dans quel Temple on l’avait
pillée. Lorfqu’il l’eut appris, il le rendit lui-même.

fur fou vailleau à Délos , mit en dépôt la [lame

dans le temple , 8: enjoignit aux Déliens , qui
étoient alors de retour dans leur llle , de la repor-

ter au (a) Délium des Thébains, qui ell fur le
bord de la mer , vis-â-vis de Chalcis. Cet ordre
donné, Daris remit à la voile pour rejoindre fa
flotte. Les Déliens ne reporterenr point la Rame,
mais au bout de vingt ans, les Thébains la tranf-
pottetent eux-mêmes à Délium , en vertu d’un

Oracle. l I .CXIX. Aufii-tôt que» Datisv 8: Artaphetnes
furent abordés en Alie , ils menerent à Sufes
les (179) efclaves faitslâ. Erétrie. Darius étoit très-

(a) Temple d’Àpollon dans la ville de Délium. 1’qu

mon Index Géographique. ’
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irrité contre les Erétriens , avant qu’ils eulrent été

faits prifonniers, parce qu’ils l’avoient attaqué les

premiers , fans qu’il leur en eût donné aucun julle

fujet. Mais dès qu’on les eut amenés , 8c qu’il

les vit en fon pouvoir, il’ne leur. fit point de
mal, 85 les envoya à (180) Ardericca, Stathme
de la Cillie , qui lui appartenoit en propre. Ce
Stathme efi: à deux cens dix llades de (r 8 r) Sufes,

85 à quarante du puits qui fournit trois fortes de
fubllances , du bitume , du fel 8: de l’huile, qu’on p

puife de la maniere que je vais dire. On a une ’i
bafcule ou machine propre à tirer de l’eau; on

. y attache, au lieu de fceau, la moitié d’une outre,

qu’on (182.) baille fous ces fubfianc’es , 8c avec

laquelle on les puife. On les verfe enfuite dans
un réfervoir, 85 de-lâ elles le répandent dans uns

autre où elles prennent trois formes différentes;
Le bitume s’épailïit , le fel fe cryl’tallife fût le

champ, 8: l’on ’ramall’e l’huile dans des vafes.

Les Perles appellent cette huile Rhadinacé. Elle
ell noire 8c d’une odeur forte. Darius envoya les
Erétriens habiter dans ce lieu. Ils l’occupoient
encore de mon tems, 8: ils avoient confervé leur
ancienne langue. Tel fur le traitement qu’éproua

verenr les Érétriens.

. CXX. Deux mille Lacédémoniens arriverent à

Athenes après la pleine lune. Ils avoient une fi
grande ardeur de joindre les ennemis , qu’ils ne

mirent que trois jours pour aller de Sparte dam
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I’Attique. Quoiqu’ils tinrent arrivés après le com-.

bat, ils avoient un tel défit de voir les Medes;
qu’ils le tranfporterent à Marathon pour les (a)
contempler. Ils complimenterent enfuite les Athé-
niens fur leur viétoire, 8c s’en retournerent dans

leur pays. qCXXI. On fit courir contre les Alcméonides
le bruit que , d’intelligence avec les. Perfes , ils

leur avoient montré un bouclier (la) I, comme s’ils

calleux voulu réduire Athenes fous le joug des
Barbares 86 celui d’Hippias : j’en fuis étonné , 8:

je ne puis y ajouter foi. Il paroit en effet qu’ils
ont eu plus d’averlion pour les Tyrans que Cal-
lias (185) , fils de Phénippe 8c pere d’Hipponicus,

ou que du moins elle a été aulli grande. Or,
Callias fut le feul homme à Athenes , qui ofât
acheter les biens de Pifillrate , lorfque la Répu-
blique’les fit mettre en vente, après qu’elle l’eût

banni , 8c d’ailleurs il fit bien d’autres chofes

qui atteltoient la haine qu’il lui portoit,
[CXXIL Ce (184) Callias mérite qu’on en

parle fouvent, tant à caufe de l’ardeur qu’il té-

moigna pour la liberté de fa patrie , que parce
qu’à Olympie il fut vainqueur à la courre du
cheval, qu’il fut le fecond au combat du char â

(a) LHilIoricn veut parler des morts étendus [un le
champ de bataille.

(à) Vsyq 5. 115 &la note 173.
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quatre chevaux , 8c qu’ayant été Aviétorieux aux

jeux Pythiques , il le difitingua en cette occafion
de tous les Grecs par fa magnificence. Il le mérite
auffi par la conduite qu’il tint avec fes trois filles.
Car lorfqu’elles furent en âge d’être mariées , il

leur donna une riche dot, permit à chacune de
choifir un mari dans toute la nation , 8: les fit
épauler à ceux dont elles avoient fait choix.]

CXXIII. Les Alcméonides ne haïlloient pas

moins les Tyrans que ce Callias. Aulli fuis-je
étonné de cette accufation , 86 je ne puis croire
qu’ils aient (a) montré un bouclier aux Perles , eux

qui avoient toujours fui les Tyrans, qui avoient
forcé par leurs trames les Pifiltrarides à abandon-

ner la Tyrannie , 8c qui, par cette conduite,
avoient plus contribué , à mon avis , à la liberté

de leur Patrie qu’Harmodius 8c Ariflogiton. Ceux-

ci en elle: , bien loin de faire celler la Tyrannie
I des Pifilltarides , ne firent, en tuant Hipparque,

qu’aigrir de plus en plus les Tyrans: au lieu que
les Alcméonides ont évidemment rendu la liberté

à leurs concitoyens, fi du moins il e82 vrai qu’ils

aient engagé la Pythie , comme je l’ai dit (à)
précédemment , à ordonner aux Lacédémoniens

de remettre Athenes en liberté.

CXXIV. Peut-être trahirent-ils leur Patrie pour
.

(a) Vqu S. 115 , a: la note 171. 85 5. 11.1.
(a) Liv. v. s. 63, 65. v V
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le venger de quelque mécontentement qu’ils avoient

reçu du peuple? Mais il n’y avoit performe, du
moins à Athenes, qui fût plus eltimé 8: plus com-

blé. d’honneurs. Il ell: donc contre toute vrai-
femblance qu’ils aient montré par ce motif un
bouclier aux Perles. Cependant un bouclier fervit
de" ligna]; c’eli un fait certain, 8: qu’on ne peut

révoquer en.doute; mais par qui ce lignal fût-il
donné? je n’en puis rien dire de plus certain que
ce qu’on vient de lire.

CXXV. Les Alcméonides le l’ont toujours dif-

tingués à Athenes, dès les tems les plus anciens 8c

dès leur premiere (1 8 5) origine. Mais ils ont encore
tiré un plus grand lullzre d’Alcméon 8: de Mégaclès

après lui. Alcméon , fils de Mégaclès , rendit aux

Lydiens que Créfus avoit envoyés pour confulter
l’Oracle de Delphes , tous les fervices qui dépen-

rioient de lui. Ce Prince, infiruit de l’accueil qu’il

avoit fait à les. Députés , le manda à Sardes, 8:
lui fit préfent , à l’on arrivée, d’autant d’or qu’il

en pourroit emporter en une feule fois. Alcméon

mit en ufage toute fou indulirie , afin de tirer
parti d’un tel don. Ayant pris un habit des plus

,amples 86 les plus larges brodequins qu’il put
trouver, il alla au tréfor , conduit par les Officiers
du Prince. Il le jeta fur un tas de paillettes d’or,

I en entalla premierement le long de les jambes
autant qu’il en pouvoit tenir dans les brodequins;

il en remplit enfuite toute l’ampleur de [on habin,
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en poudra l’es cheveux , ô; en ayant mis dans la

bouche, il fortir du trélor, les joues bouffies, le
corps bolÎu , traînant à peine les brodequins , 8C

rellemblant moins à un homme qu’à toute autre

chofe. Créfus fe mit à rire en le voyant, Non-
feulement il lui fit préfent de cet or, mais il y
ajouta d’autres dons qui n’étoient pas moins con--

fidérables. Cette maifon étant ainli devenue très-

riche , Alcméon nourrit (a) des chevaux , à: fut
viélorieux a Olympie à la courfe du char (186)
à quatre chevaux.

CXXVI. La feconde génération après , Clif-

thenes , Tyran de Sicyone, éleva encore plus haut

cette maifon , a: lui donna parmi les Grecs un
éclat qu’elle n’avoir point eu jufqu’alors. Clilihe-

nes , fils d’ArilIonymus , petit-fils de Myron , 85
arriere petit-fils d’Andréas (187), avoit une fille
nommée Agarille , qu’il ne vouloit marier .qu’au

plus accompli de tous les Grecs. Pendant la célé-

bration des jeux Olympiques , Clifihenes , qui y
avoit été (187*) vainqueur à la courfe du char à

quatre chevaux , fit proclamer , que quiconque
d’entre les Grecs le croiroit digne de devenir [on
gendre , vînt à Sicyone dans foixaute jours, ou
même plutôt, parce qu’il avoit fixé le mariage de

fa fille un an après le foixantieme jour commencé.

(a) L’Atrique étant fans pâturages, les chevaux y étoient

fort chers.

’ Tous
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Tous ceux qui, fiers de leur mérite perfonnel, 8c
de la célébrité de leur ville, afpiroient a l’honneur

d’époufer Agarille, le rendirent à Sicyone, où les

retint Clil’thenes, qui leur avoit fait préparer un

Rade 85 une palel’rre , dans l’intention de les yl
éprouver.

CXXVII. Smindyrides , fils d’Hippocrat-es , yl

vint d’Italie. Il étoit de Sybaris, ville alors très-

florill’ante , 8c avoit porté le (188) luxe 8: la mol.

lelTe au plus haut degré. Il y arriva aulii Damas,
de Siris -, fils de Samyris , furnommé le Sage (a).
Amphimneltus , d’Epidamne , fils d’Epiflrophus ,

y vint du Golfe Ionien (la). On y vit aulli un
Etolien, frere de (18 9) Titormus (c), qui l’urpalï

loir les Grecs par fa force extraordinaire , &Iqui, v
fuyant le commerce des hommes , s’étoit retiré
jul’qu’â l’extrémité de l’Etolie. Ce frere de Tirer-

mus s’appelloît Malès. Il vint du Pélopon’nel’e

Léocedes , fils de Phidon. Il defcendoit de Phi-
don (190) , Tyran d’Argos , qui établir les me- V
futés dans le Péloponnefe , 8C qui, de tous les ’

Grecs le conduilit de la maniere la plus infolente,
en challant (191) les Agonothetes des Eléens , 86
en réglant lui-même en leur place les jeux Olym-

(a) Le grec ajoute : ceux-là vinrent d’Itûllle.’

r (6) Le grec ajoute : celui-là vint du Golfia Ionien.

’(c) Le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, l’appelle-

Titermus. . a I 1 .Tome Il”. ’ M
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piques (a) : Amiantus , fils de Lycurgue , de Traitl
pézunre en Arcadie; Laphanès Azanien , du bourg
de Paros , fils de cet Euphorion qui reçut dans l’a

maifon les Diofcures (191.) , fuivant la tradition
des Arcadiens , 8C qui depuis ce terris-là exerça
l’hofpitaliré envers tous les étrangers , 8c Ono-

malins Eléen , fils d’Agæus. Ces quatre vinrent
du Péloponnele même. Il s’y rendit d’Athenes

Mégaclès , fils de cet Alcméon , qui avoit été à la

Cour de Ctéfus; Hippoclides , fils de Tifandre,
l’homme le plus riche de le mieux fait qu’il y
eût à Athenes; 85 Lyl’anias d’Erétrie , ville alors

fiorill’ante. Ce fur le feul de toute l’Eubée. Il y

vint de ThelÏalie, Diaétorides Cranonien, de la

maifon des (193) Scopades , 8: Alcon du pays des
Mobiles. Tel cit le nombre de ceux qui recher-
cherent Agariûe.
. CXXVIII. Lorfqu’ils furent arrivés au jour mar-
qué, Clil’thenes s’informa d’abord de leur pays 8c

de leur nailTance; puis il les retint un an près de
lui , afin d’éprouver pendant ce tems-là leur mé-

rite , leurs (1 94.) inclinations , leurs mœurs 8c leurs
êonnqill’ances , dans les entretiens qu’il avoit avec

eux en particulier, ou dans les converfatious gé-
nérales , dans les exercices où il engageoit les plus

jeunes d’entr’eux, 8c fur-tout dans les fellins où

il les invitoit. Il agit de cette maniere , tant qu’ils

» (a) Le grec ajoute : il étoit fils de celui-là.
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furent chez lui , 8c les traita toujours avec magni-
licence. Mais de tous ces amans , ceux qui étoient
venus d’Athenes étoient le plus de fou goût, 8c

fur-tout Hippoclides fils de Tifandre , qu’il dif-
tinguoit tant à caul’e de Ion mérite particulier,

que parce que les ancêtres étoient parens des

Cyplélides de Corinthe. ’
CXXIX. Le jour qu’avoir fixé Clillhenes pour

déclarer celui qu’il - choifillbit pour gendre , a:

pour célébrer (195) le mariage; ce jour , dis-je,
étant venu , ce Prince immola cent bœufs ,’ 8c

régala non-feulement les amans de la fille ,
encore tous les Sicyoniens. Le repas fini, les af-
pirans s’entretinrent de malique à l’envi l’un de

l’autre , 8c de tout ce qui fait le fujet ordinaire
des converlations. Pendant qu’on étoit’occupé a

(196) boire , Hippoclides, fur qui la compagnie
V avoit les yeux (197) attentifs , dit au joueur "de

flûte de lui jouer (198) l’Emmélie. Le joueur. de

flûte obéir, 8c Hippoclides le mit à danfer.’ Il étoit

fort content de l’a danfe; mais Clilthenes , qui
étoit témoin de tout ce qui le pailloit, le regar-
doit (199) d’un œil irrité. Hippoclides s’étant te»

pofé quelque temps , le fit enfuite apporter une
table, fur laquelle il danfa d’abord des danfes à la
maniera de Lacédémone, enfuite à celle d’Athenesi

enfin s’appuyant la tête fur la table, il geûicula

avec les jambes comme on geûicule avec les mains;
Quoique l’immodefizie 8c l’impudence- des deux

*M a
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premietes danfes eulÎent infpiré de l’averfion
LClilihenes, 86 qu’il fût éloigné de le choifir pour

gendre , cependant il le retenoit, 8c ne vouloit
point faire d’éclat. Mais ne pouvant plus le con-

tenir, quand il le vit gel’riculet avec les jambes
comme on fait avec les mains: a: fils de Tifandre,
a: lui dit-il , votre (zoo) danfe a détruit votre ma-
» riage. Hippoclides ne s’en foucie pas, reprit
a l’Athénien a. Cette réponfe a paffé depuis en

proverbe (2.01). ’ .- a CXXX. Alors Clilihenes ayant fait faire filence,
parla ainli à l’allemblée: n Jeunes afpirans au ma;

sa riage Ide ma fille , pour vous la plus grande
a: eliime , 8C je vous obligerois tous, li. je le pou-
» vois,L’on ne me verroit pas en effet par lerchoix.

1p d’un d’entre vous , exclure tous les autres. Mais

comme je ne puis combler les vœux. de tant de
piperionnes , n’ayant qu’une fille à marier, je

sa donne un. talent d’argent à chacun de ceux fur

sa qui mon choix ne peut tomber , afin de re-
a connaître l’honneurqqu’il m’a fait en recherchant

a, mon alliance , 8c la peine qu’il a prife en s’ab-

a: [entant de chez lui. Je fiance ma fille Agarille,’
5» fuivant les loix d’Athenes, à Mégaclès , fils

sa d’Alcméon n.’ Mégaclès accepta l’alliance, 8: le

mariage fut ratifié par Clilthenes.

CXXXI..Ce futsa-infi que ce Prince s’y priF
poutrchoifir un gendre parmi tant de prétendans,
pace fut que les, Alcméonides acquirent en,
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Grece une li grande célébrité. Le premier enfant

qu’eut Mégaclès de ce mariage , fut appellé Clif-

thenes, du nom de fou aïeul maternel, le Tyran
de Sicyone. Ce fut lui qui fixa à Athenes les tribus,
8c qüi établit le. gouvernement démocratique. Il’

eut enfuite Hippocrates. D’Hippocrates naquit un

autre Mégaclès 8; une autre Agarifle, ainli nom-
mée d’Agarilie (2.02.) fille de Clifthenes. Elle époufa

Xanthippe, fils d’Ariphron. Tandis qu’elle étoit en-’

ceinte , elle crut en longe qu’elle enfantoit un’

lion, 8c quelques jours après elle accoucha de
Périclès.

2 CXXXII. La défaite des Perles â Marathon
augmenta la confidération’ qu’on avoit déjà a

Athenes pour Miltiades. Il demanda au peuple
foixante-dix vaill’eaux , des troupes 8: de l’argent. V

Il ne leur dit point où il avoit delÏein de porter
la guerre, mais il leur promit de les enrichir,
s’ils vouloient le fuivre, 85 de les mener dans un
pays d’où ils rapporteroient fans peine une quan-
tité prodigieufe d’or. Flattés de cet efpoir, les Athé-

niens lui accorderent les vailIeaux qu’il demandoit.

CXXXIII. Miltiades fit voile à Paros avec les
troupes qu’on lui donna; il colora Ion expédition

du prétexte de punir les Pariens , parce qu’ils

avoient accompagné les Perles à Marathon , 8c

leur avoient fait les premiers la guerre. Mais il
y étoit porté par la haine. qu’il avoit contr’eux,

depuis que Lylagoras , fils de Tilias , Parien-de
M 1
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nailfance , l’avoir voulu rendre odieux au Perfa
Hydarnes (a). Lorfqu’il fut arrivé à Paros avec les

troupes , il fit le liége de la ville ou les Pariens.
s’étaient renfermés , 8c leur envoya enfuite de-

mander cent talens par un Héraut, avec menace ,.

en cas de refus, de ne point retirer fes troupes.
qu’il ne les eût l’ubjugués. Les Patiens , bien loin. -

de fouger à lui donner de l’argent, ne penfereut
qu’à la fûreté de leur ville, 8: entr’autres chofes

qu”ils imagineront, ils éleverent pendant la nuit le

mur , dans les endroits les plus foibles , une fois
plus haut qu’il ne l’étoit anciennement.

CXXXIV. Tous les Grecs font jufqu’ici d’ac-

cord 5 mais les Pariens racontent (205) eux feuls
des événemens fuivans, comme je vais moi-même

les raconter. Tandis que (204) Miltiades étoit
embarralfé fur les fuites du liège , Timo, Prê-
trell’e (2.05) des Dieux infernaux , qui étoit de
Paros 8: fa prifonniere, vint le trouver. Lorlqu’elle

’ fut feule avec lui, elle lui confeilla de fuivre les
avis qu’elle alloit lui donner , s’il avoit envie de»

prendre la ville. Il les écouta; il le rendit en con-
féquence à la colline qui en: devant la ville , 8:
comme il ne pouvoit pas ouvrir les portes du lieu.
confacré à Cérès Thefmophore , il fauta par-delI’us

le mur d’enclos ,4 8C1 marcha droit au temple; mais

« (a) Il paroit que c’eût le même Hydarnes qui étoit Gel»

semeur de la Côte d’Afie. Vquliv. V11, S. t 3 5.

I..’
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l’on ignore s’il avoit deliein d’emporter quel-
qu’une des chofes facrées qu’il n’el’t pas permis de

toucher , ou s’il avoit quelqu’aurre intention. Lorf-

qu’il fut à la porte , il le fentir tout-a-C’oup faifi

d’une li grande frayeur, qu’il retourna fur les pas;

mais en fautant parodelfus le mur, il le démit la
cuill’e ,’ ou le blell’a au genou , fuivant d’autres.

CXXXV. Ce fâcheux accident le força de re-
mettre a la voile , fans porter d’argent aux Athé-

niens , 8: fans s’être rendu maître de Paros. Il

avoit tenu cette place alliégée vingt-fix jours, 8:
avoit ravagé l’llle entiere. Les Pariens , inRruits

que Timo, PrêtreITe des Dieux infernaux , avoit
fervi de guide a Miltiades, voulurent la punir de
cette trahifon. Ils envoyerent des Députés à Del-

phes , dès que la levée du liége leur eût rendu

leur premiere tranquillité , afin de demander au
Dieu s’ils feroient mourir la Prêtrel’fe des Dieux

infernaux , pour avoit enfeigné aux ennemis les
moyens de s’emparer de la Patrie , 8: pour avoir
révélé à Miltiades des mylieres interdits aux hom-

mes. La Pythie (a) leur défendit de faire mourir
Timo. Elle ajouta qu’elle n’était point coupable ,

mais que Miltiades devant faire une fin malheu-
reufe, elle lui avoit fervi de guide pour le COn-,

duite a fou malheur. v az

(a) Les Minilires des Autel: le fondement mutuelle?
ment.

M4
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CXXXVI. Miltiades étant de retour de l’ille

de Paros , les Athéniens ne s’entretenoient que

de la malheureufe expédition, 85 fur-tout Xan-
thippe , fils d’Ariphron. Celui - ci lui intenta
une allaite capitale devant le peuple, 851’accufa

d’avoir trompé la nation. Miltiades ne comparut

point en perfonne pour le défendre. La gangrene,
qui s’étoit mile à fa cuilfe , le retenoit au lit , 85

le mettoit dans l’impollibilité de le faire; mais les

amis prirent en main la défenfe , 85 rappellant
fouvent la gloire dont il s’étoit couvert à la jour-

née de Marathon , 85 à la prife de Lemnos , qu’il

avoit livrée aux Athéniens après les avoit vengés des

Pélafges , ils mirent le peuple dans fes intérêts. Il

fut déchargé de la peine de mort, mais condamné

à une amende de cinquante talens , proportion-
née (106) à fa faute. La gangrene ayant fait des
progrès , il mourut quelque tems après, 85 Cimon

Ion fils paya les cinquante talens.
’ cxxxvu. Voici comment Miltiades , fils de
Cimon , le rendit maître de l’ille de Lemnos. Les

Athéniens challerent anciennement les Pélafges de

l’Attique. S’ils eurent railon , ou s’ils commirent

en cela une injuliice , c’el’t ce que je n’entrepren-

drai point de décider. J e me contente de rapporter
ce que l’on en dit. Hécatée, fils d’Hegéfandre,

raconte dans fon hilioire, que ce fut injuliement.
Les Athéniens , dit-il , voyant que le terrein qu’ils

avoient cédé aux Pélafges au pied du mont Hy-
mette , pour les récompenfer d’avoir élevé le mur
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qui environne la citadelle , étoit bien cultivé ,v
quoiqu’auparavant il fût mauvais 85 de nulle valeur,

ils les en challerent, fans autre prétexte que leur
jaloufie 85 le défit de s’en remettre en polfellion.

Mais les Athéniens prétendent qu’ils le firent juf-

rement. Les Pélafges , difent-ils, faifoient du pied

du mont Hymette où ils demeuroient, des incur-
lions , 85 infultoient les (2.07) jeunes filles des
Athéniens qui alloient puifer de l’eau à la fontaine

appellée Ennéacrounos :car il n’y avoit point alors

d’efclaves à Athenes , ni dans le relie de la Grece.

Toutes lesifois , dis-je, que ces jeunes filles venoient
à la fontaine, les Pélafges leur faifoient violence
de la maniere la plus infultante 85 la plus mépri-

fante, 85 non contens de ces outrages , ils forme-n
rent le projet de fe rendre maîtres de I’Etat , 85 ils

en furent pleinement convaincus. Les Athéniens
ajoutent qu’ils firent paroître d’autant plus de gé-

nérolité , qu’étant en droit de faire mourir les

Pélafges , puifqu’ils les avoient furpris machinant

contr’eux , ils ne voulurent pas le faire , 85 fe con-

-tenterent de leur ordonner de fortir du pays. Les
Pélafges , forcés d’abandonner l’Artique , le dif-

perlèrent en différens lieux; 85 une partie alla a
Lemnos. Ce récit ell: celui des Athéniens 3 le pre-
mier vient d’Hécarée.

CXXXVIII. Ceux de ces Pélafges , qui étoient

alors établis à Lemnos , chercherent les moyens
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de le venger des Athéniens. Comme ils connoil’o

l’aient très-bien leurs jours de fêtes , ils firent
acquilition de deux vailTeaux à "cinquante rames,
85 s’étant mis en embufcade, ils enleverent un
grand nombre d’Athénienes (2.08) qui célébroient

la fête de Diane dans le bourg de Btauron. Ils
remirent enfuira à la voile , 85 les menerent à
Lemnos , où ils les prirent pour leurs concubines.
Elles en eurent beaucoup d’enfans , a qui elles ap-

prirent la langue 85 les ufages d’Athenes. Ces
enfans ne vouloient , par cette raifon , avoir aucun
cOmmerce avec ceux des femmes des Pélafges, 85
li quelqu’un d’enrt’eux venoit à en être frappé,

ils couroient tous à fou fecours ,i85 le défendoient
mutuellement. Ils le croyoient même dignes d’être

leurs maîtres , 85 ils étoient bien plus forts. Le

courage 85 l’union de ces enfans firent faire de
férieufes réflexions aux Pélafges. Quoi donc , fe

difoient-ils dans leur indignation , s’ils [ont déjà

d’accord pour le donner du fecours contre nos
enfans légitimes , ’s’ils tâchent dès â’préfent de

dominer fur eux, que ne feront-ils pas quand ils
auront atteint l’âge viril? Lâ-dell’us ils prirent la

réfolution de tuer tous les enfans qu’ils avoient eus

des Athéniens :ils exécuterent ce projet, 85 firent

aulii mourir les meres en même tems. Depuis
cette aétion 85 une autre précédemment arrivée,

où les femmes de Lemnos égorgerenr en une
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nuit tous leurs maris, avec leur Roi (2.09) Thoas ,
l’ufage s’établit en Grece d’appellet aérions Lemq

nienes , toutes les aérions atroces.
CXXXIX. Après que" les Pélafges eurent tué

leurs concubines 85 les enfans qu’ils en avoient

eus, la terre cella de produire des fruits, 85 les
femmes 85 les troupeaux devinrent fiétiles. Afiligé’s

par la famine 85 pair la fiérilité de leurs femmes,

ils envoyerent a Delphes demander au Dieu la
délivrance de leurs maux. La Pythie leur cum-
manda de donner aux Athéniens la fatisfaétion
que ceux- ci jugeroient à propos d’exiger. Les
Pélafges le rendirent à Athenes, 8c promirent de
fubir la peine qu’on leur impoferoit en réparation

de leur crime. Les Athéniens drelferent un lit (a)
dans le Prytanée avec toute la magnificence paf-

lible, 85 ayant couvert une table de toutes fortes
de viandes 85 de fruits , ils dirent aux Pélafges
de leur livrer l’ille de Lemnos dans le même état

où étoit cette table. Nous vOus la livrerons, re-
prirent les Pélafges , lotfqu’trn de vos, vailTeaux

arrivera par un vent de Nord de votre pays a
Lemnos en un feul jour. Ils firent cette réponfe
parce que l’Attique étant limée au Midi de Lem-

nos, 85 à une (2.10) diliance confidérable de cette

ille , il leur paroilfoit impollible qu’un vailfeau

(a) Les Anciens mangeoient fur des lits.
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fît un auffi long trajet en un jour par un vent
de Nord. l

CXL. Les choies en relierent-lâ. Mais après
bien des années , la Cherfonefe ’fur l’Hellefpont

ayant été conquife par les Athéniens , Miltiades,

a

fils de Cimon , pall’a en un jour, à la faveur des à

vents Etéliens , de la ville d’Eléonte, port de la

Cherfonefe, dans l’ille de Lemnos. Il rappella aux

Pélafges l’Oracle, dont ils ne croyoient jamais

ivoir l’accomplilfement , 85 leur commanda de
fortir de l’ille. Les habitans d’Héphæltia (au)

obéirent; mais ceux de Myrine ayant répondu à.

Miltiades qu’ils ne reconnoill’oient point la Cher-

fonefe pour l’Attique , ils foutinrent le liége juf-
qu’à ce’qu’ils le vrillent forcés de le rendre. Telle

fut (21 z) la maniere dont les Athéniens s’empa-

rerent de l’ifle de Lemnos, fous la conduite de
l Miltiades.

, ’ -’ F I N du fixieme Livre.
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DHERODOTE
(1)5. I. PAR celle de ce peuple. Périnthe, autrement
appellée Héraclée, eft fur les bords de la Propontide.
Voyez notre Index Géographique , art. Périnthe 8c Hellell

Ipont. V(1*) 5. 1. Les défluent. Il y a dans le grec 15x xpoxàtiru:
c’ye’nro. Je ne vois pas pourquoi les derniers Editeurs n’ont

pas fuivi la leçon du Manufcrit A de la Bibliotheque du
Roi, 85 de celui de Sancroft , qui paroit avoir été aufiî
celle du Manufcrit de Laurent Vallc à: orpoxÀfl’flos’ «ou

1’752". C’eli un ionifme pour replu-r. Grégoire , Archevêque

de Corinthe, le confirme par un vers d’Hdrncre : T3 (a)
M1,", dit-il , «Ph AÉyoua-iv. O’Iuypos. l I

r l r l l I0d; afin supporta» aryenne-o sur; pre-semer.

(a) 5. 1. Il: chantoient le Paon. Le Pæbn ou Pæan
étoit un Hymne dont il y avoit deux fortes. Le premier (à)

le chantoit avant la bataille, en l’honneur de Mars; le
fécond après la vié’toire , en celui d’Apollon. Cet Hymne

commençoit par ces mots: Io Pæan. L’allufion de Pæon ,p

nom de cet Hymne, au nom des Pæoniens, cil fanfible,’
85 c’eli pour la conferver que j’ai traduit : il: chantoient

le Paon.

(a) Gregorius de Dialeflis , pag. 2.1.1.. I.
(6) scholiall. Mil? apud Barnefium, ad [lumen-nid. Lib. xx11.

Yerf. 591.



                                                                     

:190 HISTOIRE D’HÉnonon. v
(;) 5. 3. La nation la plus nombreufe. Thucydidcs (a)

les met après les Scythes, a: Paufanias (6) après les Celtes.

(4.) S. 3. Cette union efl impraticable. Dans les Éditions
gui ont précédé celle de Gronovius, on liroit : aluni qui,

"En grappin! ftp: un) infixe!" fait": 6.171,10)de ’
Gronovius a , par refpeâ pour le Manufcrit de Florence,

changé cette leçon, qui fait un fens excellent en il 7inrrnu ,

qui u’efi gueres fulceptible d’aucun. To570 fe rapporte né-

ccllairement à ces mots: n’ar’ M; Simon-o , ri (provint tu";

nib-J. Par conféquent ë’v de Gronovius ell ridicule; 1°. parce

qu’il fait une efpcce de tautologie. 1°; Parce qu’il ne peut

fe rayporter qu’au dernier membre de laiphrafe onn’ot

and faire, , au lieu que "au le rapporte à la phrafc
l entiere. M. Welleling a rétabli l’ancienne leçon , que

M. Valckenaer a parfaitement bien expliquée. Saï .
impoflibile ne niquant contîngat , trempe, 1-3 (in: in? nippa-6m ,

2° QFOH’EH une) nû’ro’. a Mais. . . il efl: impollible que cela

a: arrive jamais , c’elÏ-à-dire, qu’ils (oient gouvernés par un

a: feul Prince, ou qu’ils [oient tous d’accord , qu’ils (bien;

huais. a: Cette leçon fe trouve auflitdans les Msfls A 8c D
de la Bibliotheque du Roi ; maisàon lit dans le Msll.
Î! 7ivy1-a1.

,. (5) S. 4. Lorjèu’il naît chez aux un enfilnt. on re-
trouve la même chofe dans le (c) Crefphontes d’Euripides,

Voici la maniere dont Cicéron a traduit le pillage de ce
Poëtc :

Nana (d) nos decebat cœtum celebrantes domus
Lugere , ubi effet aliquis in lucem editus ,

Humanæ vitæ varia rePutantes male: - -

(a) Thucydid. Lib. Il . ç. 97.
(la) Paufan. finie. five Lib. l. cap. 1X. pag. n.

’ (c) Eudpid. Engin. tom. m. p25. ç". et edit. Mufgrav.

(d) Cicer. Tufcul. Lib. I. 5. XLVlII. ’
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A: , qui labores morte finiflet graves ,
Hunc muni amicos lande 8c lætitiâ exfequi.

(6) S. 5.11 plufieurs femmes. Les Pæoniens en avoient
hum plufieurs, comme on le verra plus bas S. XVI.

(7) S. 5. L’immole enflure. Cette coutume s’obfcrvoit

auffi chez les (a) Getes. Les femmes (e brûlent encore au-
jourd’hui dans l’Inde avec le corps de leurs maris. Cet ufage

cil: très-ancien dans ce pays. Properce en parle.

Et certarncn (à) habent leti, quæ viva fequatur
Conjugium s pudor el’t non licuille mari.

Ardent viârices , a: flamme: peâora præbcnt

Imponuntque fuis ora perufia viris.

Mulieres (c) verô in lndiâ, cùm cil cujufvis earùm vît

mortuus, in certamen judiciumque veniunt ,1 quam pluri-
r3min: ille dilexerit. Plates enim fingulis (bien: elle nuptæ.
Quæ ,elÏ viétrix, ca læta , profequentibus fuis, unà cum
vire in rogum imponitur : illz viétæ mali: difcedunr.

. (8) 5. 6. Le; achetant fiait cher de leur: pareur. J’ai
parlé de cet ufage dans mes notesfur la Retraite des Dix-
Mülc de Xénophon , Liv. VII, rom. Il, page zoo, note 2.5.

(9) 5. 6. De: flipnam. Si l’on en croit Plutarque (d) , les

Thraces piquoient encore de Ion tems leurs femmes, 8c
leur imprimoient des (ignames, pour venger Orphée qu’elles

avoient fait mourir. Phanoclès dl d’accord avec lui dans
un Po’e’me fur Orphée , dont Stobée (e) nous a conferve

un fragment. I
(a) Stephanus Byzant. in Pre-l’a.

(la) Properr. Lib. Il]. Eleg. X111. Al. XI. Verf. x;
(c) Citer. Tufcul. Lib. V, Ç. XXVll.
(d) Plutareh. de sur numinis vindiaî, pag. "7. D.
(e) Stob Serra. CLQKXXV. pag. 61.4.

l
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si cette raifon en: vraie , il efl bien étamant que ce

qui fut dans l’origine une punition, [oit devenu dans la
nfuite un ornement 8: une marque de noblelle.

(Io) 5. 6. Que l’ozfivere’. A’pyâç oppofé à 757; Ép’yœ’n]; ,

fignifie un homme qui ne s’occupe pas aux ouvrages de
la campagne.

(105. 7. Bacchus. Le culte de Bacchus chez les Thraces
cil: atteflé par plufieurs autres Auteurs, 8c entr’autres par
Euripides. Aulli voyons-nous, dans le Rhéfus, attribué à ce

Po’e’te , que ce Prince ayant été tué par.Ulylfes , fut porté

dans les antres de Thrace par la Mule qui lui avoit donné
le jour , 8c qu’étant devenu Dieu, d’homme qu’il avoit été,

il y rendoit les (a) Oracles de Bacchus. Dans l’Hécube du

même Auteur, Bacchus en: appellé le Devin (b) des Thraces.

les uns (c) plaçoient l’Oracle de Bacchus autour du mont

Pangée , les autres près du mont Hatmus.

’ (17.) S. 8. On lui donne enfieite la flpulture. enim-a;
chez les Grecs , jèpelio chez les Latins , 8c «le-là fipulrura,

font des termes génériques, 8c s’entendent de toutes les

Amanieres dont on rendoit aux morts les derniers devoirs.
Le plus fouvent il lignifie comblera, lorfqu’il efl quefiion
des coutumes des Grecs ou des Romains. (d) Gym-10’459!

rupin-mur. Ils furent préfens tandis qu’on le brûloit. Il
s’agit du corps de’Gracchus. On ajoute fouvent m2,»), qui

détermine le feus , de même qu’Hérodote i a dit : Béa-«rem

xnfmxmérmnç. Clitarque (e) remarque que les Mages penfent

que c’efl une impiété de brûler .les corps morts cirée-Io;

rififi-0a: rupi Gain-un. (Boire-u s’emploie aulli à l’égard de

(a) Euripid. in Rhefo. verf. 972.
(b) Euripid. in Hecub. verf. 11.67.

(c) Scliol. Euripid. ad verf. fuperius laudatum.
(d) Plutarch. in Gracch. pag. 850. E.

* (e) Diogen. Laert. Proœm. Segm. 7. pag. ç.

l’eau



                                                                     

TERPSICIHORE. LIVRE V. 193
l’eau. Statyllius Flaccus a dit d’un enfant qui s’était noyé

dans l’Hebre , l’ami!" (a) 69m, l’eau lui donna la fépulture.

Les Hyrcaniens faifoient dévorer par des chiens les corps

morts; ils appelloient cela, leur donner la fépulture. (6)
In Hyrcaniâ plebs publient aIit canes ; optimums dame]:
ticos : nubile aure»: canum gentes fiimus illud eflè. Sed pro

fiai quijèue facultate parut, à quibus- lanietur, eamque
optimum illi cenfint de fipulturam. Pline avoit remarqué
que cette exprellion étoit générique , a: c’eft ce qu’il nous

apprend lorfqu’il dit : (c) Sepulzus verô intelligatur quoquo

mode candira: .- humant: vert) huma conteflus. De-là Euri-

pides voulant indiquer que les Argienes fouhaitoient in-
humer les corps des Argiens qui avoient péri devant
Thcbes, dit (a!) zêédm: zoné Voyez Girberzi Cuperi Obferv.

Lib. I. cap. IV. pag. 44 à fig. Demi]! ad Charitonem,
pag. 73 6’ 74.. Hemflerlrufium, ad -Xenoplr. Epltefium,

Obfirvat. Mijèellan. Vol. V. pag. 2.1 Marklandum, ad
Supplic. Euripidis, ver]: 935.

(13) 5. 8. On éleve après cela un tertre. On élevoit fur

le lieu de larfépulture des perfonnes dillinguées , une efpece

de tertre de terres rapportées. C’ell: ce que Virgile exprime

fi bien : Ingen: (e) adgeritur tumulo teiller , que l’Abbé
Desfontaiges, qui a défiguré plutôt que traduit Virgile,
a rendu de cette maniere : nous lui (à Polydore ) élevâmes

un tombeau de gazon.
(14.) 5. 8. A caujè de I’ejiime qu’ils en font. J e crois que

c’efl le vrai feus de and M’yu. On fait que dans Hérodote
Ü

(a) Antholog. græ. Lib. m. cap. XXH. pag. 2go. Analeàa verts.
Poetar. Grzcor. tom. Il. pag. 1.64.. X11.

(b) Cie. Tufcul. Quart. Lib. 1.5. XLV. pag. 2.71.
(r) ’Plin. Billot. natur. Lib. VIL cap. LIV. tom. I. pag. 41°.
(d) Euripid. Supplic. vcrf. r7.
(a) Virgil Æneid. Lib. 1H. vetf. 63-

TameIV. N
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A370; lignifie fouvent pretium , eflimatio , honor, auflofitar;
comme l’a remarqué Æmilius’ Portas dans (on Lexique

Ionien. I(15) 5., 9. Des Venues. Hérodote les appelle Encres
avec un efprit doux, 5: les traduéteurs Latins ’Eneti.
Mais j’ai cru devoir me conformer à l’ufage des Latins,

qui appelloient ces peuples V eneti , à caufe du digamma
que les anciens mettoient devant les voyelles, 8c qui fe
prononçoit tantôt comme la diphthongne ou , 8c tantôt
comme le v. Devl’a l’origine de l’u voyelle de de l’u con-

forme. Les Grecs difoient Poivrez (a), Faim; , F0710; pour
mg, 07mg, oins, d’on les Latins ont fait vieux, dînant.

Le digamma étoit particulierement affeâéiaux Eoliens,
qui n’aimant point l’alpiratîon , la remplaçoient par ce ca-

raâere. Ils le mettoient aulli au milieu des mots : par
exemple Ail-1;, ApxeîFoy, NaîFuç, d’on les Latins ont pris,

Divas , Archivum , Navis , &c.
(16) 5. 9. Une colonie de Meder. Strabon dit que Ces

peuples fuivent en grande partie les ufages des Perles
r’a’e’Ma nspn’ëam (la). Ainfi les peuples qu’Hérodote appelle

Medes, pourroient être regardés comme de véritables Perles,

fuivant (on ufage de donner a ceux-ci le nom de ceux-là,
fi Diodore de Sicile n’en déterminoit la lignification. Voyez

la note fuivante.

(I7) 9. S. Tout efl pofihle, &c. a: Lorfque les (c)
au Scythes fllbjuguerent une partie de l’Alie, ils en firent
a: fortir plufieurs peuplades, entr’autres une d’Allyriens qu’ils

sa tranfplanterent dans l’Ahcl Mineure, 8c une de Medes,

a: qui palTa vers le Tanaïs , 8c qui forma la nation des
SVSauromates a. Une branche de ces Sauromates s’étoit-elle

fi(a) Dionyl’ ’Halicam. Antiq. Roman Lib. I. 5. XX. pag. La.
(la) Strab, Lib. XI. pag. -9o. B.
(e) Diodor. Sic. Lib. Il. ç. XLIII. pag. 15;.
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étendue avec le tems du côté du Danube , se les Sigyrnxies

en defcendoient-ils? cela paroit vraifemblable. Mais il y
auroit à préfent de la témérité à vouloir décider fur

l’origine d’un peuple ’qu’ignoroit Hérodote , qui étoit

beaucoup plus près que nous de ces items-là.

(18) 5. 9. Avec le tenir. Après ces mots il y a ceux-ci :
Le; Lygienr, qui habitent dundeflas de Marfeille , appellent
Sigynnes le: Marchands, 6’ le: Cyprien: dorment ce même

nom aux javelots. Cela paroit une explication de quelque
Scholiafie , qui de la marge a pallé dans le texte , 8: ne fait
que troubler le feus de notre Hillorien. J’ai d’autant moins

balancé à retrancher ces mots , que MM. chleling 86
Valckenaer font aulli de cet avis. Au telle Vallavavoît dans (on

ME. Ar’âueç , fuivant la remarque de MM. Weffeling 8c

Valckenaer , puifqu’il traduit Pæni. On trouve aulli Affine
dans le Mil. de la Bibliotheque du Roi, eotté B.

M. l’Abbé Bellanger a relevé (a) un contrefais de Duryer;

mais il ne s’elt point apperçu que cette phrafe n’était point

d’ Hérodote; ce qui étoit cependant bien plus important.

(r9) 5. to. Qui empêchent. Je lis n’a-4’ avec M. Welfe-

ling 8c le Manufcrit A de la Bibliothcque du Roi, en la
place de dvrêp. M. Borhcck a reçu cette leçon.

(2.0) 5. n. Alla à la riviere. (à) Nicolas de Damas
raconte une billoit-e pareille, à peu de chofe près, qui
arriva à Alyattes Roi de Sardes. Tandis que ce Prince étoit

anis devant les murs de cette ville , il vit palle: une femme v
Thrace , une urne fur la tête , une quenouille 8e un fufeau
à la imain, 8c derriere elle un cheval attaché par la bride.
Le Roi étonné, lui demanda qui elle étoit, 8c de quel pays

elle étoit? Elle répondit qu’elle étoit de Myfie, petit pays
a

(a) Sil-ah de Critique fut les TraduCtions d’Hérodore,pag. un.

(b) Exeetpta è Nicolao Damafeeno, pag. 4.94 a: 497.

1 N 2.



                                                                     

196 Hrs’rorun D’HÉnooornL’
de Thrace. La-delfus ce Prince fit prier par fes Amball’aà

deurs Cotys, Roi de Thrace, de lui envoyer une colonie
de ce pays , hommes , femmes a: enfans.

(2.1) 5. 14. Des guider. M. l’Abbé Bellanger a très-
bien relevé ici un contrefens des Traduéleurs précédens..

Voyez les Ellais de Critique fur les Traduétions d’Hérœ

dote, page 1 19 , 8c fur-tout la note de M. Valckenaer.
(22.) S. 16. En place de foin , il: donnent aux chevaux du

poiflbn. Athénée (a) parle d’un certain peuple de Thrace qui

nourrilloit fes bœufs de poifl-onle l’appelle, ceux qui habitent

auprès de Mofyne de Thrace. Comme on ne connoît point
en Thrace d’endroit de ce nom, je foupçonne que c’eft le même

peuple dont parle Hérodote , 8c qu’Athénée donne à leur

ville le nom de Mofyne , à caufe de leur maifons de bois.
Je penfe que les Mofynœques dont parle Xénophon dans
la Retraite des Dix- Mille, ne portoient ce nom qu’à eaufc.

de leurs habitations de bois.
Thorm. Torlfæus (à) allure dans fou Hilloire de Norvege,’

que dans les pays froids 8: maritimes de l’Europe, on
nourrit le bétail avec du poilion. J’ai emprunté la derniere

partie de cette note de celle de M. Welfeling.
(2.3) 5. 18. A l’envi l’un de l’autre. J’ai cherché à expri-

mer la force du mot duit-[mua Voyez la note de M.
Valckenaer.

(2.4) S. 1 8. Le tourment de leur: yeux. Longin (c) blâme

cette exprellion, 8c la plupart des Critiques après lui. Les
pallages que l’on a apportés pour la juflifier ne (ont point

paralleles. L’Evêque de Bangor , qui a commenté ce Rhé-

teur, prétend que c’en; une métonymie de reflet pour la

caufe que Iongîn cenl’ure comme dure de excellive. An

relie, ce Rhéteur excufe notre Hifiorien, en remarquant

(a) Arhen. Lib. VIll. cap. V11. pag. 34.5. F.
(b) HUE. Norv. Part. l. Lib. Il. 24.
ce) Longin, de Sublimit. au. lY. pas ü.
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que ce font des Barbares qui parlent ainli, 8c que c’elî .
dans le vin qu’ils fe fervent de cette exprellion. Cette
excufe n’ell pas julie. Elle ne pourroit être admife que
dans le feu! cas cri cette cxprcflion caraétériferoit les per-

fonnes qui parlent, 8c deviendroit par-là même néeefiaire.

S’il m’étoit permis de dire mon fentiment après les

grands-Hommes qui fe’ font exercés fur ce fujet , je dirois
que lorfqu’on délire pallionnément un objet qu’on a fous

les yeux , 8c qu’on ne peut en jouir , on peut bien dire
que cet objet fait le tourment des yeux.

Plutarque penfoit bien différemment de Longin , puif-
qu’il met les mêmes paroles dans la bouche d’Alexandre.

Ce (a) Prince , remarquant que les femmes de Perfe étoient
très-belles 86 d’une taille avantageufe, difoit en badinant,

qu’elles étoient le tourment des yeux.

(2.5) S. 19. Qu’il rouloit dans fi: tête quelque projet
funefle. d’7: venir-spa: orpiments-a «n’ira pima; mot à mot ,

qu’il vouloit faire des nouveautés. Cette exprellion fe prend

le plus fouvent en mauvaife part. Cela vient probable:
ment de ce qu’en fuppofant bien l’état actuel des ehofes,

toute innovation devient alors un mal. Elle eibfamilicre à.
Hérodote , 8c fur-tout aux Auteurs tragiques.

(h) de (poteau...
’ Mai Fol! au puis-up, rît percevez-six» Midi,

Xpou’uy «info-nu indéfini , i343] "’01.

r La longue abfence de ma mere m’engage a la venir cher-

cher. Que je crains qu’il ne lui foi: arrivé quelque chofe
de fâcheux!

(2.6) S. 2.0. Qui dépendront de moi. Il y a dans l’édition

toute grecque de Henri Eflienne , t’y n’ai": (tiares-cl»). Mais on

lit dans le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi: à» 11’147;

61:12.3; leçon que j’ai fuivie dans ma traduétion.

(a) Plutarcb. in Alexandro , pas. 676. P.
(à) Euripid. Suppl. var. ,0.

N 3
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(2.7) 5. to. Nous vous aéandonnon: avec généro-

fite’, ôte. Suidas rapporte ce panage d’Hérodote au mot

l’erIJ’leeruéfeens; mais il ne paroit pas l’avoir entendu ,

non plus que M. Kuller, qui le rend de cette maniere:
matras 6’ forons vejlras in veflram gratiam filendidè
"affamas. Voyez la note de feu M. Tib. Hemllerhuis fur
les Dialogues des Morts de Lucien, pag. 452. , ou ce Sa-
vant a difcuté, avec fou érudition ordinaire , toutes les
lignifications du verbe lardadtmua’um, dont Henri Efiienne

ne dit que très-peu de chofe , 8c fe contente de rapporter
dans fon Tréfor de la Langue Grecque, une feule phrafe de

Synéfrus ou il fe trouve.
(2.8) 5. 2.1. Le: arrêta par fit prudence. J’explique avec

M. Abresch (a) eurÉAaCe «il, arrêta leurs pourfuites. Suidas

interprete s’an’an par fritz: ri; épais.

(2.9) 5. 1.1. Buharèr. Il étoit fils de Mégabaze (à).

( 30) s. 2.1. L’amie: Commiflizires nommés, &c. Je n’aipas

ofé fuivre la correâion de M. Valckenaer, qui lit au;
"par-w? au lieu de 15! ripa-ryyîv , quoiqu’elle (oit en
quelque forte appuyée par le palfage fuivant de Jullin.
Interfeâtis omnibus (c), ignarus rei Megabazus , cIim legati
non redirent, mittit eô cum exercitûs parte Bubaren, ut
in bellum facile 8c mediocre . . . . . fed Bubares . . . . amore
filiæ Amyntæ captus , omilfo hello , nuptias facir; depofitif-
que hollilîbus auimis , in adfinitatis juta fuecedit.

i Voyons maintenant les raifons de ce Savant: Bubarès
étoit le chef de nceux qu’on envoyoit faire des informa-
tions. J’en fuis perfuadé, 8c Hérodote le dit allez claire-

ment, puifqu’il nous apprend qu’Alexandte arrêta les pour-

fuites en lui donnant fa fœur en mariage avec de grandes

(a) Diluci dationes Thucydide: , pag 509.
(b) Herodot. Lib. VIL 5. XXI.
(c) Iultin. Lib. V11. cap. m. pag. ses.
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femmes d’argent. Si Bubarès n’eût pas eu le plus de crédit, .

ce Prince ne fe feroit pas adrelfé à lui préférablement a

tout autre. Mais , infillc M. Valcknaer, ces fept Députés
ne font nulle part décorés du titre de Généraux , 8c même

ils ne pouvoient pas l’être. Je réponds qu’ils le font en

cet endroit, 8c cela fuflit. Ce titre leur appartient très-
légitimement; mais il ne faut pas le prendre à la rigueur.
C’étaient des OflicicrssGénérauxl. Encore aéluellemcnt en

Angleterre on appelle Général pour abréger tous les Offi-

ciers-Généraux Qui a dit à M. Valckenaer qu’il n’en étoit

pas de même en Perfc? Nous voyons plus bas, vers la fin
du S- xxxu, que Mégabares elt nommé Général des

Troupes qu’Artaphernes envoyoit contre l’ille de Naxos.

Cependant Arifiagoras avoit un commandement fupérieut,
puifqu’il détache de fon autorité Scylax, que Mégabates

avoit fait lier; 8e fur ce que celui-ci fut piqué du peu
d’égards que lui témoignoit ce Miléfieu , Ariltagoras lui

dit : Artaphetnes ne vous a-t- il pas envoyé pour m’obéir en- ’

tout? Ariflagoras étoit donc le véritable Général. Mais ,

continue le même savant, Hérodote devoit non-feulement
parler ici des Olficiers-Ge’néraux qui avoient péri, mais

encore de leur fuite , puifqu’elle avoit péri avec eux. Hé-’

rodo’te ne nomme que les Officiers-Généraux , parce que

c’étoien’t les perfonnes les plus difiinguées, &qn’en fai-

fant des informations à leur fujet, on" en faifoir néccf-
fairement à l’égard de leur fuite. Encore aé’cuellement on

s’exprimeroit de la forte , f1 fept perfonnes) de la Cour
venoicht à être malfamées dans une de nos provinces avec

tous les gens de leur fuite; après que l’Hillorien auroit
raconté le fait, il diroit que le Parlement fit des infor- O
mations au fujet de la mort de ces fept Seigneurs.’

(31) S. 2.1.. Dan: la fuite.’&c. Voyez la généalogie

de Perdiccas, 8c la maniere dont il parvint au Trône de
Macédoine , Liv. V111. S. CXXXVH 8c CXÊÎÏXVIII.

l 4
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(2.1.) 5. 2.x. Le: Hellanodices. On appelloit ainli les Juges

qui préfidoient aux jeux Olympiques. Leur nombre (a) a
varié en différais tems. Il fut long-tems de dix, quel-
quefois plus 8c quelquefois moins, fuivaut le nombre des
tribus des Eléens, mais enfin il revint à dix. Ils ne ju-
geoient pas (b) tous fur toutes fortes de combats , mais
feulement ceux qui étoient délégués à cet effet. On pou-

»voit appeller de leurs décifions, 8: même (c) les acculer
devant le Sénat d’Olympie, qui calloit quelquefois leurs

jugemens. Ceux qu’on avoit élus (d) Hellanodices devoient

demeurer dix mois de fuite dans un hôtel qui leur étoit
approprié à Olympie, qu’on appelloit mandrinai; , Hel-
lanodicæon , afin de s’y inflruir’e de ce qu’ils devoient faire

lorfqu’ils entreroient en charge.

(3 3) S. u. Étant venu à Olympie. 1qu a dans le grec:
étant defcendu dans ce lieu-là même. Olympie n’ toit pas

éloignée de la mer, 8c par conféquent dans un lieu bas

airelativement à un autre plus éloigné. Je crois cependant
que j’aurois dû traduire:s’e’zant préfinté dans la lice.

(34) S. 2.2.. V oulurent lui faire donner I’exclufian. Dans

le grec 52:2),va pu , qu’on a mal rendu par dracéna: cum ;

on voit en effet qu’ils ne réuflirent point à lui faire donner

l’exclufion. Il falloit traduire ancre nitebmzrur. L’imparfait

a: l’aorilie fecond marquent le défit 8c reflet. Faute d’avoir

connu cette lignification , des interpretes , habiles d’ailleurs,

ont fouvent fait des contrefens , ou ils ont changé un texte
qui n’auroit pas dû l’être. Les exemples de cette fa on de

s’exprimer fe trouvent fréquemment dans Hérodote 8C

ailleurs. I e crois en avoir déjà rapporté quelques exemples;

Q (a) Paufan. Eliac. I. five Lib. V. cap. 1X. pag. 397.
(6) Id. ibid. pag. 395.

- (c) Id. Blîae. Il. five Lib. VI.- cap. tu. pag. 498.
(d) Paufm. filin. Il. five Lib. VI. cap. XXIV. pas. p4.
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en voici deux tirés d’Eurîpid’es, qui (e préfententà ma

mémoire:

(a) 0’ made-Os spahi; népm unanimes me

Afin 7.37191. .. . . .

Ceux qui ont traduit trajecit haflâ n’ont point entendu

ces vers. La pointe du javelot fe brifa, 8c il ne put point
pénétrer. A’aro’ J’ l’ennui «in?» dép. Il falloit donc rendre ce

panage trajicere congrus, efl , 8c non tranfegit lzaflam perpeflu:
Polynieis ,’ comme a fait lof. ’Barnes. Etéocles , qui avoit ’

été bIeITé auparavant , tâcha de percer Polynices de fou

javelot. Le même Barnes n’a pas mieux rendu cet autre
palTage des mêmes Phénicienes (à) : indigné m , fpoliabat

cum ,- car il en: certain qu’Etéocles ne dépouilla pas fou

frere. Stace a parfaitement bien traduit (c): arma criant

fioliare tapit. I
( 3 5) 5. 1.2.. Sortir avec celui du premier. a Voici (d) ce

a qui le faifoît aux jeux Olympiques pour aparier les com-
a: battans. On avoit une urne d’argent confacrée au Dieu.

a: On y mettoit de petites balottes, environ de la grolleur
au d’une fève , deux marquées d’un a, deux d’un à, deux

a: d’un g, 8c ainfi’de fuite, felon le nombre de ceux qui

sa fe préfcntoient pour combattre. Alors les champions
a: s’avançoient l’un après l’autre, faifoient leur priere à Ju-

sa piter, 8c chacun mettant la’main dans l’urne, tiroit une des

.n balottes. Il leur étoit défendu de regarder quelle lettreil

(a) Euripid. Phœnifli ver-f. 1406.
(b) Id. ibid. verf. 14.1.6.
(e) Star. Thebaïd. Lib. XI. verf. 561..
(d) Lucian. Hermotim. five de Seâis Ç. XL. rom. I. pag. 78:.

J’ai lailfé (abimer la Traduétion de Perrot d’Ablancourt, qu’avoir

citée M. l’Abbé Bellanger, parce que l’elfcntiel s’y retrouve , a:

que la dilïérenee de la copie à l’original n’eût pas airez grande

pour m’engage: à traduire de nouveau ce paillage.
s
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ay avoit delfus. Il y avoit là un Héraut armé d’une bal-l

au guette, qu’il tenoit levée 8c prête à frapper, pour les en

a: empêcher. Quand ils avoient tous tiré, l’Alytarque, ou

a» quelqu’un des Hellanodices prenoit la balotte de chacun

ades champions rangés en cercle, la regardoit 8L apa-
wtioit ceux qui avoient la même lettre. Si le nombre des
sa Athletes étoit impair, celui qui avoit la lettre unique,
au entroit en combat contre le vainqueur, ce qui n’étoit
a: pas un petit avantage , parce qu’il le mefuroit tout frais
sa avec un homme déjà fatigué. n

BELLANGER.
E’Ze’mm-e ell la même chofe que En d” leur dans Homere,

Iliad. Liv. VII. verf. 187. 8c 18;. V
Le panage fuivant de Tite-Live revient allez bien à

celui d’Hérodote. Ut (a) primam iplius 8C antagoniliæ

fortem exiilfe optimus audior fignificat. r
(36) 2.2. Combattant. Après ce mot il y a dans le

grec: c’efi ainfi que que les efiofisfi paflèrent.
(37) 5. 2;. De pofli’der une ville. E’yzn’wwôm n’ell:

pas grec. MM. Welleling 8e Valckenaer lifent êyx-rn’a-wêw ,

8e c’eft la leçon que j’ai fuivie, qui lignifie s’acquérir la

polfcflion. On trouve Ëyxrarze 73;, dans le Décret des
Byzantins rapporté par Démolihenes dans la Harangue en
faveur de Ctéfiphon , 8: 73e ami 6min; Ève-Mn; dans la
nouvelle édition des marbrés d’Oxford, Append. CLVI. .

(38). 5. 1.3. Des ramer. Kmm’zç. On a traduit jnfqu’à pré-

fent des rameur: , comme li tout pays peuplé ne pouvoit pas

fournir des rameurs; mais tout pays ne produit pas le
bois convenable pour les rames , 8e cependant c’ell: ce qui
eli nécelfaire, lorfqu’on a des bois de confiruâ’ion 8: une

riviere navigable. Karma? 8c au plurier renflée; , lignifie le

bois propre à faire des rames. Kan-27;, dit Hefychius ,

(a; Livius, Lib. xxm. g. HI.
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mi si; sain: Euh-ru En. Voyez la note de M. valckenaer
8; fur-tout celle de M. Brunclc fur le vers 541. des Acharnes
d’Ariliophaues’, vol. III. pag. 79.

( 3 9) 5. 2.5. Après avoir nommé . .. Gouverneur.
On lifoit dans toutes les éditions précédentes, icarienne-épine,

qui étant au moyen, lignifieroit que Patins s’étoit établi

à lui-même un Gouverneur de Sardes; ce qui ell: abfurde.
Car tel ell: le feus que préfente le verbe moyen : diva-ai (a)
æpdîror répand! Kürdfrfifü’fcfiïbl «topai aplat: denim. Que ne

vous êtes-vous donnés les premiers un TyranEM. Welleling
a rétabli renfaîtaient; d’après pluficurs excellens Manufcrits ,

avec» lefquels font d’accord les Mlls A 8C B de la Bi-

bliotheque du Roi.
(40) 5. 7.5. L’an en avoit couvert le fie’ge. Il paroit

qu’il étoit d’ufage en Perle de couvrir de la peau des

mauvais Juges les liéges ou ils avoient rendu la juliice. On

les faifoit quelquefois mourir avant de les écorcher , mais
quelquefois aulli on les écorchoit en vie. Artaxetxès (à)

traita de la forte des Juges qui avoient rendu des fen-
tences iniques. Il furent écorchés vifs , l’on étendit leurs

peaux fur leurs lièges , afin que les Juges enlient toujours
fous les yeux un exemple de la punition qu’on infiigeoî!

aux prévaricateurs. V(4o*) 5. 2.5. Cl’zakédoîne. Chalcédoine, Lamponium 8c

Antandros étoient en Alie , 8c par conféquent n’étoient pas

du gouvernement d’Otanes , fuccelfeur de Mégabaze qui

ne commandoit qu’en Europe.

(4x) 5. 2.6. Dans la fizite. J’ai joint «in? xpo’uI
avec fendage-m, comme dans l’édition toute grecque de
Henri Eliienne , se je l’ai interprété, dans la faire, avec le

(a) Hérodot. Lib. V. ç. XCII. pag. 4.19 , 7;.

(5) Diodor. Sicul. Lib. X. s. X. tom. Il. pag. u.
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P. Vigier. Voyez les Idiorifmes de la Langue Grecque;

chap. 1X. (ca. I. Regul. V. pag. gr; a: 516. .
(4.2.) 5. 2.7. Otanerfitbjugua , &c. Si ces mots ainli; de

rué-ru id: le rapporte à Lycarete, la fuite doit aulli le
rapporter à lui ,8: ils doivent lignifier qu’il mourut d’une

mort violente, occalionnée par la maniere barbare dont
il traita les peuples de [on gouvernement. Si cette mort
eût été violente , Hérodote ne fe feroit pas contenté de

dire raturé. , il auroit ajouté, (clou fou ufage, zanzi; nia
Clan nitrurai. D’ailleurs les Lemniens ne pouvoient avoir
harcelé l’armée de Darius ’a (on retour de Scythie. Lycarete

ne pouvoit donc fe fervir de ce prétexte pour les réduire

en efclavage ; mais les Thraces 8c autres Européens du
gouvernement d’Otanes étoient fans doute tombés fur les

traîneurs , ou fut quelque corps éloigné du gros de l’ar-

mée, 8c ce Général, qui avoit préfent à la mémoire le

fupplice de (on pere, crut devoir les punir avec févérité,

de crainte qu’on ne raccusât de négligence. D’ailleurs
npurnyn’wzs ne pouvoit convenir qu’à Otanes, qui avoit été

nommé "911’173; Je penfe donc avec MM. Welfeling 8c

Valckenaer, que du!" à? 1’0de Sial: le rapporte à Otanes ,

guai-bien que la fuite. To70! dé réflection, 86C. jufqu’à «in-in

.exclufivement , doivent être entre parenthefes. Si je me
fulfe alireint à la lettre , j’aurois ainli traduit ce palfage :

la caufe pour laquelle Otanes fubjugua tous ces peuples 8:
les réduifit en efclavage, fut celle-ci.

(4j) S. 2.8. Le repos dant on jouit. Avant unir ne
fait aucun feus, quoi qu’en dife Gronoviuc. On peut
voir les conjeéiures de divers Savans dans les notes de
MM. Welreling 8c Valckenaet. Je m’en tiens à celle de
M. de la Barre (a) , qui lit d’un; gazât. On peut voir dans

(a) Mémoires de l’Acad. des Inftript. rom. xu. Kilt. 12:5. :80

8C th.



                                                                     

Tzapsrcnont. LIVRE V. 20”
les Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres , la manier:

dont il l’appuie. Il faut commencer le Paragraphe XXVIII ,
à (and de ou’ ,P &c. 8c ne mettre qu’une virgule après
sans» ’11.

(44) 5. 2.8. L’omement. Les Grecs difent aulli dans le
même feus «745p; 3 mais ce terme ell: plus tare que nilgaus.

(a) Annie-ides qui; 07437140: , OqCulnt TOIÀIËS la ville de Thebe

el’t l’orncment de l’Afie.

(4.5) S. 2.8. Qui les avoient citai-fi: Ce choix fait hon-
neur aux Pariens , 8c prouve qu’ils pallbient pour des gens
integres 8c de bon feus. Ils ont encore aujourd’hui la même

réputation; 8c les Grecs des (à) illes voifines les prennent
fouvent pour arbitres de leurs dilférends.

(4.6) S. 1.9. Ce pays dévajle’. E’r alun-nul? si. zip,

ne peut, a ce que je penfe, lignifier acclivi regione, comme
a traduit Gronovius; mais in regioney devaflatzî à à fuis.
incolis defirtâ. Voyez Henri Eliienne dans fun Tréfor de
la Langue Grecque.

(4.7) 5. 30. ouf les aider à rentrer. Inti nurtIÀhn!
i; n’y. n’elt régi par rien. D’ailleurs aimai. un, quelque

peu de troupes , ne paroit pas fulfifant pour réduire des

peuples qui avoient huit mille hommes a oppofet. Je lis
avec M. Valckenaer in: en la place de un, 8c je fupprime
mai. La phrafe devient alors claire. On trouve dans le,
Manufctit B de la Bibliotheque du Roi, norràûfy’.

h (4.8) S. 30. Huit mille hommes pefamment armée. Il y a.
dans le grec z huit mille boucliers. L’afpis cil: proprement

le bouclier des troupes pefamment armées , de même que
la pelte étoit celui des troupes légeres.

(49) 5. 30. De l’Afie. Hérodote a ajouté cela à delfein,

(a) Euripidis Andtom. vetf. r.

(b. Relation d’un Voyage au Levant , par M. de Toumefort, Lettre

V, pag. 1.04..
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afin de diliinguer ce gouvernement de celui d’Oranes , qui”

étoit pareillement GouVerneut des Côtes maritimes, comme

on l’a vu plus haut, 5. XXV. Celui-ci commandoit en
Thrace 8C fur les Côtes de l’Europe , puifqu’il avoit pris

la place de Mégabaze (a) , dont l’autorité ne s’étendoit que

fur ces (b) pays. Artaphetnes avoit dans fon département
l’Afie Mineure Be les Côtes de la Mer Égée.

(50) S. 51. Qui en dépendent. Les autres Cyclades n’é-,

toient pas foumifes a l’ifle de Naxos; mais celle-ci étoit
la plus confidérable , la plus accréditée , 8e fa prife entraî-

noit celle des autres. Voyez fur H’pnpt’roç, Liv. I. S. CXXV,

note 2.86. Liv. III. 5. XIX, note 2.8.
(51) 6. 32.. 5j ce que l’on dit e]! vrai. Il paroit pat-j

la que dans le ’tems qu’I-létodote écrivoit cela, il n’avoir

point connoillance de la lettre par laquelle Patrfanias de-
mandoit à Xerxès fa fille en mariage. On peut la voit dans

Thucydides
(52.) 5. 5;. A Caucajèr. M. l’Abbé Bellanget (d)

a très-bien fait fentir l’abfurdité de du Ryer, qui avoit

traduit , vir-zi-vir du mont Caucafi.
Cet endroit eli aétuellement inconnu, aucun Auteur

ancien n’en ayant parlé. litoit-ce un port, ou feulement
une rade de l’ille de Chics? c’ell: ce qu’on ne peut déter-

miner aujourd’hui. Strabon ne parle que du port de
Phanes (e), dont Tite-Live (f) fait aulli mention. Ilell:
queflion de celui de Delphinium dans Thucydides (g), 8C

(a) Voyez eidelTus Ç. XXVI.
(b) Hetod. Lib. 1v. ç. CXLIII.

(e) Thucydid. Lib. l. Ç. CXXVIII. »
(d) Elfais de Critique fur les Traduâions d’Hérodote , pag. 1;,

8e 160. i(e) Strab. Lib. XIV. pag. pff. A.
(f) Tir. Liv. Lib. xxxv’I. ç. quI.

(g) Thucydid.Lib. V1114 XXXVIII: pag. 5:7.
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de celui des vieillards dans (a) Elien. Si le nom de ces
trois ports fe trouve ainli difpetfé , il cll: ’très-vraifem-

blable que s’il y avoit d’autres ports en cette ille, leurs
noms ne font pas venus jufqu’à nous.

(n) 5. 3;. Afin de paflèr de-lt’z à Naxos. 9’; iré’s’um

Ëogép civile? le au), Niger d’uCaÉAot. AanÉAAœ fe dit le plus

fouvent d’un trajet qu’on fait par mer. (à) mâtina" a:

«braye; si; Men-marles. Nous nous rendîmes par mer chez
les MelTapiens. Il fe dit aulli quelquefois d’un voyagé par

terre.

(c) ftp), Ain-5: Kédpes m5."

(Infini arpds Avpyoç dtn’ÊneAeii «pulpes-os.

Lorfqu’il palfa volontairement à Argos, avant (on exil

de la ville de Cadmus.

(54.) 33. Quelles afaires avez-vous donc avec ces
gens-ci. Je lis avec, M. Valckenaet Soi à? au) néron-I
rpï’ypcat 1l t’a-w; quid vert) rial cum bis efi negotii ? telle eli:

la maniete de s’exprimer des Grecs, comme l’a très-bien

remarqué ce Savant, sa comme il l’a prouvé par des
palfages d’Hérodote 84 d’autres Auteurs.

i (5;) S. 3;. Pourquoi vous mêler de ce qui ne vous con-
cerne pas? Tl rond trptizrrtlg; la traduélion latine , quid
multa agis? n’eft point exaâe , ou du moins elle n’ell: pas

claire. Cela lignifie , pourquoi vous me’lq-vous de chofe:

qui ne vous regardent pas ? «and rpalrrsn fe prend fouvent

dans un mauvais feus. Cette exptellion fe dit par oppo-
lition à orpin-m n’aime qu’emploie l’Empeteur Antonin ,

Lib. IV. 2.4.. ou à rai t’aurai WPGITTNV dont fe fer: Xénophon,

A’ropempcov. Lib. lI. 5. IX. Arillophanes le prend fouvent

en ce feus. Voyez les Grenouilles, vers 2.30, 5c la note

fi(a) Ælian. de Naturâ Animal. Lib. XII. cap. XXX. pag. 695.
(b) Arhen. Deipnnfoph. Lib. Ill.-cap. XXV. pag. 109.
(c) Euripid. Suppüc. Vetf. 930.

X.
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de Bergler. M. Btunck a’ parfaitement bien rendu ce paf-

fage, malë curiofus ,- c’eli: le deux cens vingt-huitieme Vers
de fon édition. noÀlIz’PdI’nyH eli un impertinent, qui fe

mêle des affaires des autres , l’ardelio des Latins. Voyez

aulli le vers 76 I de la même piece , qui eli: le 749e de
l’éditiga de M. Brunck , 8c la note de ce Savant. Ezéch.

Spanhcitn l’a mal expliqué dans fes notes fur le vers 4.86

du Plutus. ’(56) S. 34.. Des vivres. Au lieu de ni rîmes t’a-niâtes", i

qui ne font qu’embarralfct ce palfage , je lis avec M.
Reiske i: nixe; ËrAtIEavro. Ce dernier mot ne vient pas
(le cri-nm, mais de ilwiyttv.

(n) S. 34. Une forterefiê. 1’55’in z c’ell: un château 8c non

point un mur. J’infilte là-delfus , parce que des gens habiles,

8e qu’il cil inutile de nommer, s’y (ont trompés. Voyez

Liv. 1V. 5. CXXIV. note au.
(5710 5. 3 5. Les frais de l’expédition. J’ai choili cette

tournure , quoique reparla lignifie , une armée 5 j’en
avertis, de crainte qu’on ne s’imagine que j’ai confondu

ce mot avec "partiez.
i (57**) 5. 35. De fis États de Milet. Il ya dans le
grec : de la royauté de Milet. Ariftagoras n’étoit pas Tyran

de Milet; mais en l’abfencc d’Hiliie’c il en faifoit les

fonâions.

(58) 5. 3 5. Ces caraèîeres. Polyæen (a) prétend qu’il y

avoit fur la tête de cet efclave ces mots :frrmÎo; A’pxn-ayo’pqe,

latin nitrée-rua" 5 Hil’tiée a Arillagoras , fais révolter

h. l’Ionie.

(59) S. 3 5. Pour lui amener Arzflagoras. Au lieu de dire
0.0ch n’a-1’ Tl, les Poëtes 8: les anciens Auteurs difoien: bâtît

pet-ré 1-1. Cette façon de parler s’ell confetvée dans les

verbes pst-tafia , pointu, publics" 8e autres femblables.

. (a) Polyn Stratagem. Lib. I. cap. XXIV.
Matinal,
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- Muffin: wpaipcuru , ibant petitum flragula.,Arifloph. Equit.

verfl 602.. Voyez la note d’EtierIne Bergler fur cet endroit

du Poëte comique , fur le vers 93 3 de la même piece, 8:

fur le vers 530 des Contionatricer.
: (6o) 5. 36. De l’en détourner. Ou’n in, les dilfuatloit,î

tâchoit de les. détourner. filmant dé «in in" urate?» ; ils le

. détournoient de la guerre. Thucydid. Lib. I. 5. XXVIII.
Mais voyez ci-delfus , Liv. Il, ç. 3o. note 84..

(61) S. 36. Temple des Branchides. Le temple des Bran-
chides ou d’Apollon Didyméen, comme on l’appella dans

la fuite , étoit peu éloigné de Milet, tant par terre que
par mer. Il étoit bâti fur le promontoire Pofidéium, à dix-

huit (a) Rades du rivage , 8e fuivatit un tuanufctit, a vingt
fiades. Cette derniere leçon cil: appuyée du fuffrage de Pline

le Naturalilie z Pofideum (b) promontorium 6’ oppidum,
oraculum Branchia’arum appellatum , nunc Didymni Apol-

linis, a littore fladiis viginti. A cent quatre-vingt llades
de l’a étoit Milet. Et indè centum (c) ofloginta Miletus

Ionie. caput.
Le nom de Branchidcs venoit d’une famille qui préten-

’doit defcendre de Branchus , fondateur vrai ou fuppofé

. de ce temple , 8e qui relia en polfellion du facerdoce juf-

. qu’au tems de Xerxès. Les anciennes maifons en Grece,
mêloient leur origine avec la Fable , 8C fe vouloient faire
croire ilfues des Dieux, afin de s’élever au-delfus du vul-

gaire, 8c de s’en concilier le tefpeél. Quoique l’hilioire

de Branchus fait ridicule, j’ai ciu d’autant moins devoir

remettre, qu’elle ell: rapportée par le favant Vatron , 8c
qu’elle fert à entendre plufieurs pallàges des Auteurs anciens.

(a) Strab.’ Lib. XIV. pag. 94.1. A.

n (b) Plin. Bill. Nat. Lib. V. cap. XXlX. tom. I. pag. :78. Lin. I.

(c) Idem ibid. Lin. a. . -Tome 1V. , 0
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aUn certain (a) Olus , dit Vatron, qui defcendoie

en d’Apollon au dixieme degré, étant en voyage , dîna fur

a le bord de la mer. Il continua enfuite fa route, 8e lailfa
sa derriere lui fou fils Simétus. Cet enfant fe rendit à un
a: lieu appartenant au nommé Patron, qui le reçut chez
sa lui, 8c l’envoya avec fes enfans, pour mener paître les

a: chevres. Ces enfans prirent un jour (A) un cygne, 8:: une
sa difpute s’étant élevée entr’eux, pour favoir qui le pré-

se (enteroit à leur pere, ils couvrirent l’oifeau d’un habit,

a: 8c fe battirent. Lorfqu’ils furent las de fe battre, ils dé-

sa couvrirent le cygne, 8c trouverent une femme en fa
sa place. Ils s’enfuirent à cette vue , mais cette femme les
a: rappella , 8c leur ordonna d’avertir Patron d’aimer Simé-

se rus préférablement a eux. Ils rapporterent à Patron ce

a: que cette femme leur avoit dit. Celui-ci chérit Simérus
a: comme fou fils , 8C lui donna fa fille en mariage. Pendant
a: fa grolfelfe, cette jeune performe vit en frange le foleil
a lui entrer dans le corps par le golier, 8C en fortir par
a: le fein. Son fils fut , par cette raifon, appellé Branchus
sa (Branchos en grec figuifie golier ) étayant un jour donné

a un baifer à Apollon dans un bois, il fut faifi par le
en Dieu, dont il ’reçut une couronne 8e une baguette, se
a fe mit à prophétifer , après quoi’il difparut tout-à-coup.

u On lui éleva un temple appellé Branchiadon: on en érigea

ne aulli un à Apollon Philélius , à caufe du baifer (c) que

a- Branchus lui donna. »

(a) Vatt. Divin. retum Lib. Scboliali. llatii ad Thebaid. Lib. VIH.

Vetf. r98. .(b) si l’Abbé Gédoyn eût eu counoill-ance de ce palTage de Vatron,

il n’eût point débité tant de fouiras dans la note fur le récit de
Conon. Voyez Mém. de l’Académ- des Belles-Lettres, tom. XIV.

Mém. pag. 1.1!. note A.
(t) Cette Légende cl! rapportée par Conan avec quelque léger:

difétence. Voyez ci-delfous, Liv. VI. s. aux. note 16.
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Le temple des Branchides ou de Didymes étoit de beau-

coup (a) antérieur à la Colonie Ioniene; mais je ne .puis
dire en quel ’terns il fut bâti. Machæreus (à) de Delphes,

un des ancêtres de Branchus 8: Prêtre (c) d’Apollon, tua V

Néoptoleme, fils d’Achilles, qui vouloit piller le temple

de Delphes. Il vivoit par conféquent du tems de la guette
de Trqie, ou peu après; mais Strabon , qui nous inflruit de
ces particularités, ne nous apprend pas à quel degré Bran-

chus defcendoit de ce Machæreus.
Sans m’arrêter davantage à la Fable, il me paroit certain

que Branchus étoit d’une famille facerdotale établie à Del-

phes, qui alla à Milet, 8: qu’y ayant trouvé les efprits
aulli-bien difpofés qu’a Delphes , il y établit un Oracle à

l’inflar de celui qui étoit en cette derniere ville. Branchus (d)

adopta un enfant dont Léodamas, Roi de Milet, avoit fait
préfent au temple de Didymes , comme des prémices de la

viéloire qu’il avoit remportée fut les Carylflens. Ayant rev-

rnatqué en lui un heureux naturel 8: beaucoup de pru-
dence , il lui donna l’emploi d’annoncer les oracles , 8:

l’appella par cette raifon Evangelus , ou le Porteur de
bonnes nouvelles. Il fuccéda dans la fuite a Branchus, 8:
fut chef de la famille connue à Milet, fous le nom d’Evan-
gélides.

Nous avons dit , Liv. VI. â. XIX. note 16 , que ce temple ’

avoit été brûlé par Xerxès. Il fut dans la fuite rétabli.

Pæonius (e) d’Ephefe 8: Daphnis en furent les Architeéles.

On ignOre’en quel tems ils vivoient. Ce temple étoit de la

(a) Pour. Achaic. five Lib. VII. cap. Il. pag. 31;.
(B) Strab. Lib. IX. pag. 64j. A.
(c) Enfebii, Chronie. Lib. polletiot , pag. 94. Il le nommeÉMa-

careus , 8: il prétend qu’il ne tua pas lui-même Néoptoleme, mais .

qu’il le trahit, 8: fut taule qu’Otefies le tua.

(d) Conan ,Nartat. XLIV. apud Phot. Cod. CLXxXVI. pag. 45:9

* (e) vitrai. Præfat. Lib. VII. ’ ’
0 2.
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plus gronde magnificence. Vitruve, excellent juge en ce!
matiras , le met au nombre des (a) quatre temples qui ont
rendusimmortel le nom de leurs Architeâes.

Séleucus, un des fuccelTeurs d’Alexandre, renvoya dans

ce temple (à) la flatue de bronze du Dieu, qui avoit été
portée à Agbatanes en Médie.

Séleucus Callinicus fit au même temple de trèægrandes

largelles, qu’on peut voir dans une infcription trouvée fur

les lieux, en I709 ô: 1716 , par M. Sherard; Conful pour
la Nation Angloife, 8c que M. Chishull a rapportée dans
fes Antiquités Afiatiques (c).

Ce temple jouitToit du droit d’afyle, de même qu’un grand

nombre d’autres 5 mais comme cela donnoit occafion à bien

des crimes, Tibere modifia ce privilege (d), 8: le, réduifit
à peu de chofe. Suétone allure que cet Empereur détruifit

les afyles,l& femble contredire Tacite. Mais voyez (e) le
favant M. Ernelli, qui concilie ces deux Ecrivains avec fa
fagacité ordinaire. Il paroit que M. l’Abbé Brotiet n’a

pas eu connoiflhnce de cette petite dillertation de M.
Ernefli.

Ce temple déchut de fa grandeur fous Conflantin , 8: les
Empereurs fuivans; peuhêtre même fut-il alors pillé comme

tant d’autres. Julien lui rendit (on éclat , mais fa gloire ne
fubfifia pas long-tems. Ce n’efl: plus a&uellement (f) qu’un

amas de ruines, dont il nly a plus rien d’entier que deux
colonnes avec leurs architraves. On voit encore des traces
fenfibles.de fa vafie enceinte. Voyez Liv: VI. 5. XIX.
note 16.

(a) Id. ibid.
(B) Paufan. Art. live Lib. I. cap. XVI. p33. 3,
(c) Antiquit. Afin. pag. 67.
(d) Tacit. Anna]. Lib. HI. 5. LXllI.
(e) Excurf. in Sucron. ad Tibet. cap. XXXVII. p:- I1;

i (f) Ionian Antiquit. p33. 45.

x
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’(61) ç. 3s. Dont aéra... Voyez Liv. I. 5. L. LI. &XCII. si

Ariflagoras eût fuivi le confeil prudent d’Hécatée, il auroit eu

plus de forces contre les Perles, 86 il auroit ôté à Xerxès

lloccafion de dépouiller ce temple, 8c d’en employer les

richelles contre les Grecs.

(6;) 37. De Termert. 0n1ifoit dans toutes les éd?-
eions avant celle de M. W’eflieling , Tepfnvr’æ. La ville devoit

être Ter-men, ou Terménus, ou Tel-mémé ; on ne trouve

aucune ville de ce nom en Carie, dont étoit Hilliée ,k (a)
au rapport dll-Iérodote, mais celle de Termere. Il"faut clone
lire ici Teppups’u,’ avec deux excellens manufcrits de la

Bibliotheque du Roi. Voyez notre Index géographique.

(64.) 5. 38. La plupart des autres villes. A’ura’iv ne le

trouve dans aucun des manufcrits de la Bibliothequendu
. Roi. Je rapporte ai amibe; aux habitans des villes Ionienes

qui renvoyerent pour la plupart leurs Tyrans , fans leur
faire aucun mal. si lion fuit la conjeâure de M. Val;kenaer,
qui laiffe fubfilter aine-51 a: lit cinéma, il faudra traduire :

la plupart des Tyrans (e retirerent. Un Mm: de la Biblio-
theque «du Roi ,t ou il y a minima , favorife un peu la con-

jeéiure de ce.Savant. A ’ l
(65) S. 38. Des Magîflrats. ruai-web- nlell’ point ici

un Général d’armée, mais un Magiflrat, dont les fonéiions

répondoient probablement a celles des Archontes à Adre-
nes , des Cofmes en Crete 8e en beaucoup de villes Dorienes ,
des Hiéromnémons, 8re. Les Stateges le trouvent fouvent

fur les médailles. Chariron dlAphrodife (b) en met à Priene ,

ville d’lonie. On pourra mlobjeâer qu’il a écrit un Roman,

mais je répondrai qu’il a obfetvé les ufages le cofiume
du liecle ou il fuppofe que le (ont paires les événemens

(a) Herodot. Lib. VII. 5. 98.
(B) Chatitonis Aphrodit. Amator. Nanar. Lib.l1V. pag. 71. a: 407.

03.
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qu’il raconte. C’étoit aufli le fentiment de M. Dorville fur

ce panage de Chariton. l Î
(66) 5. 38. Car il avoit bcfain d’une alliance. Le grec

porte : car il avoit befoin de fe procurer une alliance. Au
refle , je ne puis être de l’avis de M. Reiske (a), qui vou-
droit qu’on effaçât Iéâsopüîvm, ou qu’on lût wppatxll’lï me;

(«111).»): :’l’un 8: l’autre cil: inutile. C’eft une de ces tédon«

dances familietes a Hérodote. n
(67) 5. 4o. Avec les Sénateurs. Oi Pépins, font à La-

cédémone les Sénateurs. Tous les Auteurs fourmillent de

pafïages, où ce mot cil: pris en ce fens. Je me contente
de celui-ci (à) : "Auclair d’à nuncupative" in"; en? Auns’pyx,

wpëray air nul piano-for si marinant 75v Frpoiy-rav. Parmi un
grand nombre d’innovations que fit Lycurge, la premier:
a: la plus confidérable fut l’établilTement des Sénateurs.

repaveriez fignifie le fénat. Hi piv à) (c) repue-t’a 0-0"?va

Anxtd’aupoyiuç renflât-errer 1’51"; fane-Jus; le fénat, chez les

Lacédémoniens , cil: le tribunal qui a le plus d’autorité

dans le gouvernement.
Je ne me ferois pas arrêté à une chofe aullî claire , fi

M. Bellanget n’avoir pas traduit le: anciens.
(68) 5. 4o. Deux femmes. C’efl] le feul d’entre les La-

cédémoniens, dit Paufanias , qui ait eu deux femmes à

la fois, 8c qui ait habité deux maifons (qui ait eu deux
ménages) en même tcms. A’mEuvd’pt’Êns d’il é Ain-ru Maudit:-

pon’w pins yum’Îw n déc défiât 7075:1, nul 0’:sz N. 3px

97mm; ce qui ne lignifie pas, Anaxandride: Leontis filins ,
anus ex omnibus Lacedamoniis axons dans codent rempare
Imôuit, undè illi linéale: duplex , comme porte la verfion

(a) Mifcellanea Lipfienfia nova , vol. V111. pag. 30;.
(6) Plutarcli. in Lycurgo , pag. 42.. E.

(r) Paufan. Lacouic. Lib. Il]. cap. XI. pag. 1.31.

(d) Paufan. Lacon. Lib. HI. cap. 1H. pag. au.

x
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latine, qui eft à. côté du grec, 8: que quelques Savans
lifent au lieu du texte, mais à edes dans fimul , ou codent
rempare habituoit. Ce dernier feus cil le feu] qui fait con-
forme à celui que préfente le texte d’Hérodote. ruminan-

in»; No, drink ira-n’a; lins; uxores habens duos , binis
adibus habitabat. o’m’u, habita , fait à la troifieme per-

forme du finguliet de l’imparfait .de l’indicatif rime, habi-

tabat, il habitoit; 8: à la troifieme performe du finguliet
de l’aorifie premier de l’indicatif alun, habitavit , il habita.

Paufanias a pris ce fait d’Hérodote, en changeant feulement

3123; infus, double foyer, en Judas No, deux maifons ,
deux ménages , 8: dime, il habitoit, en a"; , il habita,
un imparfait en un aurifie premier. Amafée , auteur de la
verfion latine , qui cil: à côté du grec , s’elt donc trompé,

fi j’ai bien pris le feus d’He’todote 8: de Paufanias. M.
l’Abbé Gédoyanc l’Académie Françoife 8: de celle des

Infcriptions, pages 1.le 8: 152. de fou Paufanias François,
fe fera trompé aulli pour avoir copié trop Edelement la
verfion latine en ces termes: nAnaxandrides , fils de Léon,
a; par un abus dont il n’y avoit point encan d’exemple à

a» Sparte, eut deux femmes à la fois , 8: , contre fini attente,

a: lailfa une double poflérité n. Ces derniers mots font une
traduétion allez littérale du latin d’Amafée; mais Amafée

s’ell: trompé, a: le double Académicien s’efl: trompé avec

fou guide dans fa double pofiérité. M. l’Abbé Gédoyn ,

page 1.51 , reconnaît, note 3 , que ce que Paufanias raconte
d’Anaxandrides efi tiré d’He’rodote dans fia Thupjîelzore ,

ou plutôt Terpfichore, fans Il a la premiere fyllabe. Le
favant Traducteur français a ajouté dans le dernier membre

de fa phrafe , 8: contre jàn attente laura une double pof-
térité. 1°. On ne peut être plus exaél: à traduire le latin

fibules duplex. 2°. Il aVertit dans une note , que ces morse

contre fin: attente, ne fin: pas dans le texte, mais que
la faire les amure. La fuite ne les amen: inti a! dl.

4.
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ne peut’tien amener qui fait. contraire au but 8c à la penfée

de Paufanias,’ qui ell: , qu’il tint deux maifons, qu’il tint

deux ménages; 8: en prenant une fecondefemme fans
répudier la premiere, il s’attendait bien à tenir deux mé-

nages, 8: il ne les tenoit donc pas contre fan attente. Des
fautes de cette nature ne doivent cependant rien diminuer de
l’elizime que l’on doit à M. l’Abbé Gedoyn, un des excellens

connoiiTeurs des deux célebtes Académies fufdites , des plus

zélés pour l’avancement des Lettres , 8: des plus attachés

aux verfions latines des Auteurs Grecs. .
BELLANGER.

(69) S. 4o. Contre les ufizges de Sparte. Clément d’Ale-

xandrie dit cependant qu’on infligeoit (a) à Lacédémone

des peines aux monogames 5 mais Ctagius conjecture (b)
avec raifon qu’il faut lire emmenât , 8: la défenfe alors

regardera feulement les degrés de parenté; car il y en avoit

chez ce peuple ou les mariages étoient interdits.
(7o) 5. 4x. Héritier préjèmptifl J’ai tâché de réunit les

deux explications de Portus. VoYez fou Lexique Ionien,’
au mot Philippe.
, (71) 5. 4.1. Voici ce qui lui arriva. Eure-axé» 7000,73!

xpnmpcévn. Portus explique wvrvzin par fêlix flamme fitcceflirs.

Il faudra alors traduite z elle eut le bonheur de devenir
enceinte 5 mais je ne crois pas que ce terme fe prenne
jamais en cette lignification. Dans les deux exemples qu’il
apporte, il lignifie un événement flirtait. Ce qui m’a auili’

décidé en grande partie, c’elt que le pronom démonflratif

fe rapporte prefque toujours à ce qui fait.
(72.) 5. 4.1. Les parentale la ficonde femme. La verfion

latine de Laurent Valla ou obtint cil: rendu par domejlici,

(a) Clemens Alexandt. Sttomat. Lib. Il. pag. soc.

(b) Cragius de Republicâ Lacedæmoniçtum, Lib. Il]. Tab. 1V.

Initir. x. pag. 1.34 , a". i
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a trompé Du Ryet I8: Bayle au mot Anaxandrides’, qui

rendent cela par les domefliques. Les parens de la Reine
pouvoient s’i11téreller à ce qu’on ne fuppofât point un fils-

à la premiere femme d’Anaxandrides , 8: remuer à cette

occafion, ce qui n’auroit gueres convenu à des domefiiques.1

Ce n’en: pas la feule faute qui fe trouve dans cet excellent

Ouvrage. .(74.) S. 41.. Des ce’re’mo’nier ufite’es. Entt’auttes ufages

qu’on obfervoit lotfqu’on alloit établit une Colonie , on

prenoit du feu du Prytanée de la Métropole 5 8: s’il venoit

jamais a s’éteindre dans la Colonie , il falloit recourir à la

Métropole pour le rallumer. Voyez la note 338 , fur le
5. 14.6 du Liv. I.

(7;) 5. 4.2.. Des Thére’ens. Je lis 0.9.5.1, leçon qui fe

trouve aufli dans le let B de la Bibliotheque du Roi ;
du quatorzieme fiecle.

(76) S. 4.2.. Les Maces. Suivant Hérodote (a), il n’y’

avoit que deux peuples en Libye qui n’en fuirent point ori-

ginaires , les Phéniciens ou Carthaginois, 8: les Grecs. Les
Maces étoient donc Libyens. D’ailleurs notre Hillotien le l
dit (hlm-même. La conjonélion nul étant donc fupetfiue’

ou nuifant plutôt au feus, je la fupprime , 8: je lis rim’
Mamelon Abem. C’efl le fentiment de feu M. Weffeling.
A l’égard de M. Valcltenaet,iil s’appuie des. mêmes" raifons

po’ur’croire que mâtin a été mis par quelque copifle mal-

habile en la place de quelqu’autte peuple de Libye. Sa
conjeâure a beaucoup de vraifemblance ; mais j”ai préféré i

celle de M. WeKeling , parce que les Machlyes, qu’il fubf-

titue , me paroiffent trop éloignés, ayant les Gindanes 8:

les Lotophages entr’eux. Voyez Hérodote, Lib. IV. 5. 176

8: feq.

(a) Herodot. Lib. 1V. s. CXCVII.
(b) 1d. Lib. 1V. S. CLXXV.
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(77) S. 4.3. Rendus à Laïus. Il y a dans le grec ra. en?!

Anis margeât, que tous les Tradué’teurs ont renduïLaii

oraculis. Mais en quel lieu, en quel tems La’ius a-t-il rendu
des oracles? (a) Clément d’Alexandrie ne fait aucune men- ’

tion de ce Devin dans le catalogue qu’il a donné des Devins.

Plulieuts Savans changent par cette raifon ce nom en celui
de quelque Devin connu. Mais n’efi-il pas un peu téméraire

de le faire malgré les manufcrits, qui l’admettent tous d’un

commun accord? Je fuis petfuadé qu’on n’a eu recours à

des changemeus , que parce qu’on n’a pas faifi le véri-

table fens d’Hérodote. Aile xpnrfebl ne.font pas les oracles

de Laïus, mais les oracles rendus à La’ius , de même que

dans (b) Sophocles A413 ravalai Oie-on» font les antiques
oracles rendus à Laïus, 8: dans (c) Euripides, o’m’pn’ Maïzena-u

riyupipnns, lui fuifiznt fit-voir les fouges que lui envoyoit
Agamemnon , 8: non point les fimges d’Agamemnon. Il cl!

naturel de penfer que Laïus confulta l’Otacle non-feulement

fin fon fils, mais encore fur mille autres fujets, comme on l’a

vu, Liv. I. S. LV. par rapport a Créfus ; que tous ces divers
oracles furent recueillis, 8: que celui qu’Anticharès com-

muniqua a Doriée étoit de ce nombre. celui qui concer-
noit Œdipe ayant été accompli de point en point, devoit
accréditer les autres.

(78) S. 4;. L’acquifition. :aHercules (d) délirant faire le

au tout entier de la-Sicile , partit du promontoire Pélotias
au pour fe rendre vers Eryx. Comme il fuivoit le rivage
sa de la mer, on conte que les Nymphes firent fortit de
au tette des bains chauds pour le foulager de la fatigue de
au [on voyage. Il y en a deux, les bains d’Himete 8: ceux

(a) Clemens Alexandr. Sttomat. Lib. l. pag. 398 8: 39’.
(b) Sophocl. Œdip. Tyran. 907.
(e) Euripid. Creil. 617 Confet. net. Clat. Brunch.
la) Diodor. sicul. Lib.1v.s. xxm. tain. x. pas. 163, au: ’
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a: d’Ægefle, qui tirent leur nom de celui des lieux voiv
a: fins. Hercules s’approchant du pays qui cil: près d’Eryx,

sa Eryx fils de Vénus 8: de Bures, qui avoit régné.aupa-

a ravant en ces lieux, le défia à la lutte. Comme Eryx
avoit mis [on pays pour prix du combat, 8: Hercules

si fes bœufs, le premier fe fâcha d’abord, parce que les
a: bœufs n’étoient pas d’un prix proportionné à celui du

a: pays. Mais Hercules lui ayant fait voir que s’il perdoit
sa (es bœufs , il feroit aufli privé de (a) l’immortalité;

a: Eryx accepta la condition , mefura fer forces avec

à u

a: celles de fou adverfaire , 8: ayant été vaincu, il fut
dépouillé de fes terres. Hercules laiiia ce pays aux ha-
bitans , 8: leur permit d’en tirer les fruits , jufqu’à ce

a: qu’un de fes defcendans vînt le redemander. Ce qui ne

a manqua pas d’arriver; car grand nombre de géné-

3 u

3 v

a: rations après, Doriée de Lacédémone vint en Sicile,
a: recouvra ce pays , 8: y bâtit la ville d’Héraclée. Cette

ville s’accrut en peu de tems, au point que les Car-
thaginois, jaloux de fa puiffance, 8: craigth qu’elle

a: ne"devînt un jour plus confidérable que Carthage, 8:
ne leur enlevât la fouveraineté du pays, l’attaquerent avec

au des forces confidérables , 8: l’ayant prife ,-ils la détrui-

s: firent de fond en comble au. .
(79) 5. 44.. Les Sybarites. Sybaris fut détruite.(b) deux

fois 5 la premiete , vers la troifieme année de la foixante-
feptieme Olympiade ; la féconde environ la troifieme année

de la quatre-vingt-ttoifieme Olympiade, fix ans’après fou
rétabliifement. Sybaris ne fut point rebâtie au même en-

3

à v

3 o

(a) Les prix n’avaient pas pour cela plus de proportion. Si Hercules
tifquoit trop de (on côté , Etyx du fieu n’acquérant point l’im«

mortalité avec les bœufs d’Hercules , ne devoit pas trouver le parti

mieux alforti.
(la) Diodot. Sicul. Lib. 1V. S. x pag. 484.
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droit, mais à une petite diflance, 8c prit le nom de Thu.’
xium (a). Cependant Plutarque rapporte qn’Apollon prédit ’

aux Sybarites qu’ils verroient la fin (à, de leurs maux après

qu’ils auroient expié, par trois deflrué’tions, la colere de

Junon Leucadiene. Apollon ou Plutarque font ici en défaut,
ou peut-être tous les deux. A l’égard des caufes de la
colere’de cette Déclic, j’en parlerai dans la note fuivante.

(80) S. 44.. Tërfy: leur Rai. Hétaclides (c) de Pont prétend

dans [on Ouvrage fur la Juflice, que les Sybarites ayant détruit

la Tyrannie de Télys, mallacrerent jufques fur les autels
ceux qui avoient eu par: aux affaires; que la fiatue de
Junon (e détourna, 8: qu’il rouit de terre une foute: de
fang qu’on ne put arriérer qu’en renfermant avec des murs

d’airain: il ajoute que ce crime fut caiife de leur perte.
L’autorité d’Hérodore , qui étoit plus près de Ce terris,

6C qui d’ailleurs efl appuyée du témoignage de Diodore

de Sicile , me paroit , ainli qu’au favant 8e judicieux
M. WeKeliug, d’un plus grand poids que celle d’Héraclides.

(8x) 5. 44.. Et la prirent. Voici, fuivant Diodore de
Sicile , quelle fut la caufe de cette guerrel(d). Sybaris étoit
une ville puiflante, gouvernée par Télys , qui en étoit le

Démagoguee Cet homme perfuada par (es accufations aux
Sybatites de bannir cinq cens des plus puillans d’entre les
citoyens, 8L de vendre leurs biens à l’encan. Les exilés Il:

retirerent à Crotane, St (e réfugierent auprès des autels qui

étoient fur la place. Télys envoya des Amballadeuts ’a

Crotone, avec ordre de redemander les exilés , ou de dé-
clarer la guerre en cas de refus. Le peuple étoit difpofé à.

les rendre, mais le pliilofophe Pythagore les ayant engagés

(a) Id. ibid.

(b) Pluiarch. de Serâ Numinis Vindiââ. p39 317. C.

(c) Athen Deipnofop. Lib. XIl. cap. 1V. pag. gal. F.
(d) Diodot. Sieul. Lib. x11. s. 1x; rom. I. pas. 485.
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a les protéger, ils réfolurent de prendre leur défenfe. Les

Sybarites mirent trois cens mille hommes fur pied; les
Ctotoniens , commandés par Milon l’Athlete , allerent au-

dcvant d’eux avec cent mille hommes. Celuisci, qui avoit
remporté fix fois leprix aux jeux Olympiques, a: qui n’a-

. voit pas moins de grandeur d’une que de force de corps,
enfonça le premier ceux qui lui étoient oppofés. Les Syba-

rites furent battus, la plupart furent tués en fuyant, :8:
leur ville fut prife , pillée se réduite en une parfaite foli«

rude.

(82.) S. 44. De la me: des Jamides. Jamus étoit un
. Devin d’Eléc , fils d’Apol’lon (a) 8: d’Evadné, laquelle étoit

fille de Neptune a: de Pitané (b) fille du: fleuve Eurotas. .
Apollon lui accorda (c) le don de la divination, 8c à tous
fes defcendans qu’on appelloit (d)J amides.

. (8;) S. 44.. Tel cf! le langage que tiennent les Crotoniater;
Telle cit la maniete dont Hérodote termine tous (es récits.

La négation qui cit dans le texte cil par conféquent de
trop. M. de la Barre (e) la change en div. M. Veflëling

, rejette la négation, fans y rien fubltituer. Le feutiment de
M. de la Barre me paroit préférable.

(84) S. 45. Du torrent de Crathis. [lapai 1d! 2!)de Kpddu.
Auprès du Crathis fec. Il étoit ainli nommé, parce qu’il

étoit à (ce une partie de l’année. Le Glofraire ancien , qui

fe trouVe dans l’Appendix du Tréfor de la Langue Grecque

d’Henri Étienne , explique Entrés-«po; par tomans. Cela

m’a déterminé à donner la même fignification au 5:;sz

1,40... l

l

(a) Pindar. Olvmp. 0d. VI. verf. 57 a: feq.
a) 1d. ibid. voir. .8. ’
(e) 1d. lbid. verfl 84.
(d) Paufan. Eliac. Follet. live Lib. V1. cap. Il. pag. au.
(e) Dans une note que M. Bellanget a confetvée, a dont je n’ai

rapporté que l’elfentcl; -
VILLE DE LYON

llbllnth. du Palais des lm
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(8;) S. 4.5. Le: terres. E’Em’ptrn dans le grec. C’efl, a

mon avis , une certaine portion de terres choifies a: miles
en réfetvc, qu’on donnoit à quelqu’un pour le récompenfer

de quelque belle aâion, ou de quelque fervice important.
Homere appelle cette portion de terre, récompenfe des
Héros , Te’pzm. Le terme bigarra une ligne plus bas , qui

a nécelTairernent rapport à la culture des terres , détermine

le feus que j’ai fuivi. "
(86) 5. 45. Chacun peut fuivre, &c. Quoiqu’Hérodote

laille à chacun la liberté de ehoifir entre les traditions des
Sybarites a: celles des Crotoniates , il paroit cependant qu’il

fe décidoit pour les dernieres. En effet, il dit au 5. 4.7 ,
y que Philippe de Crotone périt avec Doriée. Si Doriée eût

été tué dans la grande Grece , Philippe y feroit mort pa-

reillement, 8: les habitans d’Ægefle n’auraient pas chez

eux fou tombeau. Il fuivit Doriée, ThelTalus, 8C6. en Sicile,

se fut tué à une aélion dont Euryléon fut le feuli(a) qui

échappa. Voyez aufli Liv. VII. 5. 158 8c 205, ou il cit
dit clairement que Doriée fut tué en Sicile.

(87) 5. 46. Jupiter Agare’en. L’autel de ce Dieu étoit

fut la place A’yopè, ou s’affembloit le peuple pour déli-

béret fur les affaires de la Nation. H’ Conçu-ru»; A’yopu’ (f).

De-là le furnom A’yopu’Îu, Agoréen, donné à Jupiter.

(88) 5. 47. A caufi de fil beauté. Eullathe (c) remarque
que la beauté n’efl point un don méprifable, 8c il prouve

qu’on en faifoit beaucoup de cas , par les tableaux des
Amours dans lefquels les Peintres Grecs excelloient, 8: par
les honneurs rendus à Philippe par ceux d’Ægelle, qu’il

rapporte dans les propres termes d’Hérodote.

(a) Herodor. Lib. V. 5. XLVI.

h (b) Eullath. ad lliad. A. pag. 45. Lin. Il. I
(c) Imam. in Libr. 11L Iliad. rom. I. pas. 585. Lin. 4th
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(89) S. 4.8. Gorgo. Elle époufa (a) Léonidas. Lorfque (à)

ce Prince partit pour les Thermopyles, Gorgo lui ayant
demandé (es ordres : Epoufez, lui dit-il, un homme de
bien, 8c devenez mere de braves gens. Il s’attendoit en
eEet à périr. Cette PrincelTe étoit très-vertueufe, 8C c’en:

une des femmes que Plutarque (c) propofe pour modele à
Eurydice. ’v

(90) 5. 4.9. L’arc. Valla, Bridon , de Regno Perfiirum,

Stanley, fur le vers 8 5 des Perfes d’Æfchyle, ont conclu
du paillage d’Hérodore , que les arcs des Perles étoient
petits. Mais Cpuxs’u ne fe rapporte qu’à dime»). Gronovius

en a averti dans fes notes. Voyez aufli Hutchinfon , fur l’Ana-

bafis , Lib. III. pag. a; 9 de l’édition in-4°. ou Xénophon dit

expreflément que les Perles fe fetvoient de grands arcs.
M. WeiÏeling a Fait ’aulii la même remarque.

(91) 5. 4.9. D’habits emôarraflims. A’mivpz’îæ; szV’rEF.

Ces anaxyrides étoient de larges culottes qui defcendoient
prefque ilifqu’à la cheville du pied. Strabon (1’) les attribue

aux Belges, 8; Diodore de Sicile (e) aux Gaulois, qui les
appelloient des braies. A"; imitai ligniez; «pardyoptu’sm.

Voyez Scalîger fur Properce, Liv. 1V. Elégie XI. pag. 62.6.

Edit. V ariorum.
(92.) 5. 4.9. Et la tiare en tête. Kquua-i’a; dans le texte.

Ce mot qui lignifie la crête d’un cocq , le prend aufli pour la

tiare des Perfes. aaLes (f) images, dit Démétrius de Pha’erc,

a: font agréables, par exemple li vous comparez le cocq
a au Roi de Perle , parce qu’il porte la crête droite a. Les
Rois’portoieut la tiare droite.

(1)Herodot. Lib. vu. ç. ccxxxrx.
(la) Plutarch. Laconica’Apophtegm. pag. us. A.
(c) Coniugialia præeepta. pag. r45. E. F.

(d) Strab. Lib. W. pag. aco. A.
(e) Diodor. sicul. Lib. V. ç. XXX. rom. I. pag. 5:5.
(f) Demetrius Phaler. dc-Elocutionc. ç. CLXI. pag. in.
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(9;) 5. je. La mer qui énigme le: côtes de l’Iarzie. J’ai été

. obligé de me fervir de cette périphrafe , de crainte qu’on

ne vînt a confondre cette mer avec la mer Ioniene , qui

en cil fort éloignée. I I
(94) 5. yo. Très-dflîzgréalvle. La leçon ordinaire éver’éa

a choqué avec raifon MM. Wefeling 8c Valckenaer,vqui
corrigent film-ria d’après le mil: de Sancroft, ou on lit,

trimeriez. *(95) S. 5x. Allant droit au fiyer. Il y a dans le grec :
entrant dans l’intérieur de la muffin. Les fupplians [e ren.-

doient droit au foyer; on a vu cet ufage plus haut, Liv. I. I
.5. 3 5. J’ai cru devoir l’exprimer par cette raifon..,

(96) S. 5:. V ingr Stathmes. Le nombre de ces maifous
ne répond pas toujours à celui des Parafanges. Tantôt. il

y a un peu plus de cinq Parafanges par Stathme, 84 tantôt
on n’en trouve pas quatre; M. de la barre (a) fuppofe que
s’il y avoit moins des ces maifons royales ou Stathmes en
Lydie 8: en Phrygie, c’efl qu’on faifoit aifément plus de

chemin dans ces pays délicieux , ou il n’ywavoit ni à monter

ni à defcendre. Mais fi cette raifon étoit valable, on de-

vroit rencontrer un plus grand nombre de ces. Stathmes
dans les pays difficiles 8: montagneux, tels que la Cilicie.
C’eli cependant le contraire, comme on peut le voir dans

la table fuivante.

(a) Mémoires de l’Académie des Belles- Lettres. tout. VIH.

v ras- ses.

Sur
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Sur la route de Sarde: à Sufis, on trouve cent ange Maifims

royale: à quarre cens cinquante Parnfanges.

Stathmes; Patafanges.
DanslaLydieatlaPhrygîe . . . 20 . .. . . . . 94-1;

DanslaCappadoce .......2.8... 104.
Dans la Cilicie . . . bancoca3-oeon-oolf plu un
Dansl’Arménie .. ...... I.15........ 56
Dans la Matieue . . . .

.....DanslaCillie.......’...u....... 4.1i-
Les nombres partiaux des flammes ne font pas r r r , mais

feulement 81 : ceux des Parafanges ne le montent pas non
(plus à 4go , mais feulement à 313.

Il y a certainement erreur ou dans le total des Maifone
royales 8c des Parafanges , ou dans les nombres partiaux.
Elle ne peut être dans le total. Arillagoras venoit de dire
qu’il falloit trois mois, c’eil-a-dire 90 jours pour le rendre

de Sardes a Sufes. Suivant Hérodote (a), on faifoit cent
cinquante liades par jour. Si on les multiplie par 9o, nombre
de jours qu’on emploie à ce voyage, on aura 13500 (laides.

Le même Hérodote (6) compte 450 Patafanges , qui étant

multipliés par trente , nombre de Rades qui font au Pa-
rafange fuivant le même Auteur , vous aurez 15 509

liades. IL’erreur n’elt donc point dans le total. Elle ne peut être -

que dans les nombres partiaux. M. de la Barre foupçonne (c)

qu’elle n’efl: que dans le nombre des Maifons royales de la.

(a) l-lerodol- Lib. V, S. 53.
(b) ibid.

(c) Mémoires de l’Académie de: Belles-Lettres. tout. vm. pag. 343..

Tome 1V. i P



                                                                     

226 HISTOIRE. D’HÉRODOTË.
Matiene 8e dans les Parafanges de cette province. Il cil
trèsrvrai qu’il y a une erreur fenfible en cet endroit, se
que les copules ont oublié le nombre des Parafanges de
ce pays. Mais fi l’on rétablit avec M. de la Barre, trente-

quatre Maifons royales, 8c cent trente-feptjParafanges,
n’ell-ce pas faire d’un très-petit pays une provinced’une

étendue ’immenfe? J’aime mieux croire que la plupart des

nombres (ont fautifs; mais dans la difctte ou nous fommes
de bons.manufcrits, je croisqu’il y auroit de la témérité

à déciderpceux qui le (ont. I

. (97) S. sa. Il y a des portes. M. de la Barre a traduit
cet endroit. in En ferrant. (a) de la Phrygie , on trouve
a: l’Halys , fur les bords duquel font des portes, c’ell-à-
a: dire , un défilé efcarpé qu’il Faut nécefrairement traverfer

a: avant de paner cette riviere, ou il y a un grand corps-
» rie-garde a. Le nom de portes donné aux défilés des

montagnes a trompé M. de la Barre , 8e lui a fait croire
qu’il étoit ici quellion de la même chofe. Mais ici ce font

de véritables portes confiruites fur un pont. Peut -.être
même y aVoit-il en cet endroit des éclufes qu’on lâchoit
à Volonté; 8e c’ell: ce qu’on appelloit fléÀGl roruflîv. Nous

en avons vu un exemple plus haut, Liv. III. 5. r r7. Voyez
aulli ce qu’en dit Bochart (à) dans (on Phaleg.

(98) 5. 52.. En vingt-huit journées. Il y a dans le
grec : vingt-huit flarlzmes. *Ces llathmes étoient des hô-i

telleries ou les voyageurs trouvoient le couvert. Cet ufage
s’obferve encore dans l’Orient, ou on les appelle des Cara-

vanferais. Hérodote , Xénophon , &c. comptent le nombre.

des journées par celui des ilathmes, 5c c’ell la raifou qui
m’a fait le plus fouvent préférer ce nom à l’autre.

(a) lbid. rom. XIX. pag. agl-

’ (5)1.ibLIV. cap. XIX. Cabri". Lin. 10-134
a.
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(99) s. 52. Des troupes en chacunfM. de la Barre (a)

a traduit : ou l’on trouve aufli des corps-de-gatde. Il n’ell:

point dit dans Hérodote qu’il n’y eût que deux corps-de-

garde. Il paroit qu’il y en aVoit autant que de flathmes.
(99*) 5. 52.. Le premier. C’efl: le premier des deux fleuves

qui portent le même nom, 8c le fecond de ces quatre flouves;

l’autre cil le troifieme. Hérodote ne dit point leur nom.

(roo) 5. je. Et l’autre dans le pays ùquatiénieru. Cor-
neille de Paw liroit in à? iir’rtpov in Maigrir. Les deux autre:

flirtent des Matiéniens. M.Wefleling approuvecette conjec-

ture , qui me paroit fuppofer que ces trois fleuves portoient
le nom de Tigre. Pour moi , je l’avoue, le texte d’Hé-

rodote me femble clair, 8c n’avoir pas befoin de cot-
reétion. Hérodote parle de quatre fleuves; le premier s’ap-

pelle Tigre. Il ne dit le nom ni du fecond ni du troi-
6eme, mais il nous apprend qu’ils portoient le même nom

entr’eux, mais non le même que le premier. Le premier de

ces deux derniers fleuves prenoit (a fource en Arménie,
à: le fecond dans le pays des Matiéniens , ainli que le

Gyndes. ,Je conjeéture, par le panage fuivant de Pline, que ce:
deux fleuves , dont Hérodote ne dit pas le nom , s’ap-
pelloient le Parthénias 8c le Nicéphorion. Tigri: auteur (Il)

ex Amenid , acceptl: fluminiéu: durit Parthenitî ac Nice-
phoriane , Arabes Orear , Adiabenofijue diffamèrent. Ref-
teroit enfuite a prouver que le Parthénias a; le Nicéphorion

ont porté autrefois le même nom. Mais faute de monumens,

nous ne pouvons rien affurer. Le Parthénias me paroit le
même que le Parthénias dont parle Xénophon dans la Retraite

des Dix-Mille , ainli que plufieurs autres Auteurs. Voyez

(a) Mémoires de l’Acadérnie des Belles-Lettres. rom. aux. pag. gr.

(il) Plin. Kilt. Nanar. Lib. V1. cap. xxvn. pas. au. Lin. u.

V P a. ’
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ma traduélion de cet Ouvrage ,l tom. Il. pag. ses. Cepen-
dant Strabon (a) allure que le Parthénias prenoit’ la fource

dans la Paphlagonie.
(101) 5. sa. Quatre journées. Il y a ici une lacune; les

’copilles ont oublié le nombre des parafanges. M. de la
Barre veut qu’on life trente-quatre fiathmes a: cènt trente-

fept parafanges. ’Voyez’note 96. pag. 2.1.6. .
I (.102) 5. 53. Palais royal de Memnon. :2011 dit (b) que

a: cette ville (Sufes) a été bâtie par Tithon, pere de Mem-

aa non. Elle a cent vingt flades; fa figure cit oblongue;
a: fa citadelle s’appelloit Memnoniumn.

Voyez aulli Hérodote 5. 55 , ou il appelle Sufes la ville
de Memnon,

(:05) S. 5-3. Précifi’ment de. Il y a dans le grec :A’arup-ri v

plaie, plenariè. Il vient d’À’p-rtoç, qui fignifie plein , entier 5

cirrus Ao’yoç, un nombre pair, par oppolition à Ao’yo; repava-Je,

nombre impair. Dc-«là ripipnu nia-upri intubant lignifie 90

jours pleins, julles, ni plus, ni moins. .
(1o3*) 5. j’y. Une vifion très-claire defim malheur. d’une:

baffle, un fouge clair , ou , comme s’exprime Hérodote,
gala: immine baryte-n’ira , une Vilion très-claire 3 c’ell-à-dire

qu’Hipparque vit clairement en longe le malheur qui.
devoit lui arriver.

Les Anciens s’imaginoient qu’un longe clair annonçoit

certainement l’avenir , ou qu’on n’en pouvoit détourner

l’effet que par de certaines cérémonies expiatoires, comme

on en voit un (exemple dans l’Eleélre (c) de Sophocles 8c

ailleurs. Le terme propre pour défigner ces fortes de longes

cil impuni; , clair , manifelte. Æfchyle, dans la tragédie

A (a) Strab. Lib. x11. pag. sis. c.

’ (b) Id. Lib. xv. pag. m8. c.

le) sophoeli: mâta, me 42.4 8C feq. 636 à: reg.



                                                                     

Tramrcnour. LIVRE V.129
intitulée , les Perles , met dans la bouche d’AtolÎe , veuve

de Darius , ces (a) vers :

A»: du 1-: en» minci” impyis ildo’pcqr

N l I lne rus. «apode: tUonnjï. i
i a: Je n’ai jamais eu de fouge li clair que la nuit der-

an nier: a. Platon dit dans le (b) Dialogue intitulé Ctiton :
5s riflant qui flétrirai, Ai BUIKPH’HS. En. Ennemis fait du , ais

Égal dotai. a Ce fouge elt bien extraordinaire , Socrates.
ce 506R. Il me paroit très-clair a».

Il me feroit facile d’accumuler des exemples de cette
façon de parler ; mais cela feroit fuperifiu, St peut-être que l

cette remarque le paroîtra à plulieurs perfonnes. J’ai cru

cependant devoir la faire, parce que M. Wyttenbach, (avant
du premier ordre , propofé (c) de lire éMtptr-ru’rm en la

place de influa-hm, fans donner aucune raifon de ce
changement. Je crois néanmoins appercevoir le motif qui
l’a déterminé. Il aura cru fans doute que le datif r; Juif-in;

«au ne pouvoit s’accorder avec éventa-raina Cet ufage
du datif eil cependant très-commun, quoique je ne m’en
rappelle pas d’exemple dans le moment. 1’339" S’il" ironie

1,7 imita? raclée! S’Yæpytflllftfl en: pour impytrru’rm i; ré

imité” miles. Qui [omnium videra: que manififliflimè fizturœ

clade: illi porrendebatur, ou manifejhflimum ponctuerait

future cladi. ’ ’
- (r04) S. 5.5. Il eût été rué. Hipparque fut tué la troifieme

année de la foiranre-lixieme olympiade. Voyez le [avant
Pore Corlini, dans les Falles Attiques, rom. HI. pag. 12.3.
Lorfqu’il fut tué (il) , il polfédoit la Tyrannie , felon l’opié

(a) Æl’ch. Perla. verf. 177.

(b) Plate in Critone. pag. 4.4. B.
t (e) In notis ad Plutarch. de Serâ Numinis Vindiââ. pag. si.

(d) Plate in Hippartho. tout. Il. pas. 1.19. B.

. P 5
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nion la plus commune des Athéniens. Thucydides cependantl
s’infcrit en faux contre ce fentiment. Il prétend qu’Hippias (a)

étoit alors Tyran , a: qu’Hipparque étant fou cadet , ne
i pouvoir l’être. Il prouve qu’Hippias étoit l’aîné-1°. Parce

qu’il fut le [cul (b) de fes freres légitimes qui eut des enfant.

Mais il arrive tous les jours aux cadets de fe marier avant
leurs aînés, a: aux aînés de ne le point marier. Et d’ail--.

leurs , combien n’y a-t-il pas de femmes flériles, ou qui

ne donnent des enfans à leurs maris que long-tems après
leur mariage , témoin la premiere (c) femme d’Anaxnn--
drides, Roi de Lacédémone. 1°. Parce qu’il cil nommé le

premier après fou pete fur la colonne, 8: cela avec raifon,
ajoute-t-il , parce qu’il étoit le plus âgé , 8c qu’il avoit

été Tyran. Mais ces colonnes, qui fe voyoient dans la
citadelle, étoient un monument, comme le dit le même
Thucydides , de l’injufle domination des Tyrans. C’en: par N

cette raifon que les Athéniens mirent Hippias le premier,
parce qu’il les avoit traités cruellement, 6c non parce qu’il

étoit l’aîné. Le gouvernement d’Hipparque fut doux , 8c

l’on a rien (1)51 lui reprocher que l’infulte faire à Har-
modius. 3°. Si Hipparque, continue Thucydides, eût été

Tyran dans le terris qu’il fut allalliné , Hippias n’auroit

pu facilement conferve: fur-le-champ la Tyrannie. La
réponfe cil facile. Hippias étoit un homme habile. Dès
qu’il eût appris la mort de fou frere, il la cacha prudem-

ment, fe retira auprès de ceux qui conduifoicnt la pro-
tellion en armes , leur ordonna de fe rendre fans armes
à un lieu qu’il leur montra. Ils s’y rendirent , s’imaginant

(a) Thucydld. Lib. r. s. xx. pag. ne et Lib. v1. 5. LlV, LV.
pag. 4H ô: 412..

(b) Id. Lib. VI. ç. LV. pag. 412..

(t) Hérodot. Lib. V. ç XLI.

(il) Thucydid. Lib. VI. s. UV.
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qu’il avoit quelque chofe à leur communiquer. Il fit pen-

dant ce. tems-la enlever leurs armes par les troupesà (a
folde , 8c arrêter ceux qu’il accufoit, ou qui (e trouverent
avec un poignard. C’el’c Thucydides lui- même qui nous

apprend ces particularités , qui font voir la juflelle des
mefures d’Hippias pour s’alTurer de la Tyrannie , nuai-tôt

après la mort d’Hipparque. Voyez Meurfiw in Pijïfirato,

cap. XI.
(105) 9. 5 y. Anflogiton à Hamodius. Les ancêtres (a)

d’Ariflogiton 8C d’Harmodius étoient Géphyréens. Les Gé-

phyréens faifoient partie de ces peuples qui fuivirent
Cadmus en Béotie, ou ils s’établirent dans le cantonlqu’on

appelloit le Tanagrique. En ayant été chaires par les Béo-

tiens, ils fc retirerent à Athenes , ou ils furent admis au
nombre des citoyens, à de certaines conditions. V

Si l’on en croit (à) Thucydides, Ariflogiton, homme
de condition médiocre , aimoit Harmodius, qui étoit alors
à la [fleur de (on âge. Hipparque , qui aimoit aufli Har-
modius , tâcha d’avoir les bourges graces; mais celui-ci,
loin de s’abandonner à fa pallion,la découvrit à [on ami

Ariflogiton , qui prit avec lui la réfolution de [e défaire

du Tyran. Ce projet fut exécuté pendant la fête des
Panathénées.

Harmodius (c) fut tué fur la place. Ariflogiton s’échappa

à travers les gardes , mais le peuple étant accouru;
il fut pris 8c mis à la torture. Au lieu de dénoncer res (d)

"complices, il accula tous les amis du Tyran , 8: principa-
lement ceux qui s’intéreIToient le plus à fa confervation.

Hippias les ayant fait mourir, il lui reprocha d’avoir ajouté

I (a) Herodot. Lib. V. ç. LVII.

(5) Thucydid. Lib. VI. 5. LlV. pag. 411.
(c) Id. Lib. vr. 5.. LVII. p25. 4:4.
(d) Polyæni Straregcniat. Lib. I. cap. xxn. pag. 47.

P 4
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foi au &ratagême qu’il avoit employé contre [es amis.
D’autres dirent (a) qu’après que les amis du Tyran eurent

été mis à mort, Ariflogiton fit femblant d’avoir quelque

chofe à. lui communiquer en fecret; que celui-ci s’étant

approché , Ariflogiton lui prit l’oreille avec les dents, 8:
ne lâcha point prife qu’il ne la lui eût coupée.

Je ne dois pas non plus omettre qu’Hippias fit périr
dans les tourmens la Courtifane Léæna, qui étoit aimée

d’Harmodius. Comme (la) elle craignoit que la violence
des douleurs ne lui fît trahir fes amis, elle le coupa la
langue avec les dents. Les Athéniens (c) voulant honorer
fa mémoire , placerent dans le veflibule de la citadelle la
flatue de bronze d’une lionne fans langue. Qu’il me (oit

permis de corriger à cette ocealion le texte de Polyæen
de qui j’emprunte cette particularité. A’urq’v (qui; Atlumty)

fait du irrue-av Ê; dupora’àtt’rd N (à! ni! Aimant zanzi!

Êgpwpyn’nvflçzairéônxm. On fait dire à Polyæen qu’on ne

plaça point cette (lame dans la citadelle , comme fi les
Propylées n’en faifoienvoint partie. En plaçant t’y niqua-Jan

après mon..." , la négation ne tombe plus fur in infertile! ,
8c le paillage entier fignifie alors : ils n’éleverent point à

Iéæna une flatue de bronze fous fa propre figure , mais
fous l’emblème d’une lionne, à: la.confacrerent dans la

Icitadelle.

Nous avons vu que l’amour que conçut Hipparque pour

Harmodius , fut la caufe primitive de la mort du Tyran.
Thucydides (d) ajoute qu’I-lipparque , piqué du refus de ce

jeune homme , fit à fa futur l’aŒront de la faire retirer
d’une proceflion ou elle portoit une corbeille (actée ’

(a) Diogen. Laert. in Zenone , Lib. IX. Segment. 1.6. pag. 5’65.
(b) Polyæni Straregem. Lib. VIH. cap. XLV. pag. 79°.

(t) Id. ibid. Plutarch. de Gattulitate. pag. ses. F.
(d) Thucydid. Lib. VI. 5. LV1. pag. 433.



                                                                     

l

Tnarsxcnour. LIVRE V. 23;
qu’Harmodius, outré de cet affront, concerta avec Armo-

giton le moyen de le venger. Mais Platon lallure que ce
n’était qu’un bruit populaire. a: Ce qu’il y a de plus éléo

a gant 8: de plus fpirituel à Athenes , dit (a) ce Philo-
a (opine, penfe qu’Hipparque fut tué non pour la raifort
sa qu’imagiue le vulgaire , je veux dire à caufe de l’aEront

a: qu’il fit à la futur d’Harmodius, qui étoit canéphore ; elle

a) feroit en efct ridicule; mais pour celle-ci z Harmodius,
a: amant d’Arillogiton, prenoit beaucoup de foin pour.
:al’infiruire dans les Lettres. Ariftogiton étoit très-flatté

æde l’éducation qu’il lui donnoit, mais il foupçonnoit

a: Hipparque d’être (on rival. Vers le même tems Harmodius

a s’attacha à un jeune homme d’une figure agréable 8c

a d’une nailTance illullre. J’ai entendu dire [on nom, mais

a: je ne me le rappelle pas. Ce jeune homme admira pen-
a dant quelque tems Harmodius 8c Ariftogiton , a: les
a: regarda comme des (ages; mais s’étant mis à fréquenter

a: Hipparque , il les méprifa. Harmodius 8C Ariflogiton
a: irrités de cet alï’ront, tuerent Hipparque a.

L’amour, qui unifioit ces deux jeunes gens , étoit un

amour honnête , 8c non une paflion infâme. Aufli , comme
pour juflifier Timatque, on objeéioit à Efchines l’amour (à)

mutuel d’Harmodius 86 d’Arifiogitou, 8: les avantages que

cette paillon avoit procurés à l’Etat, cet Orateur répond

que ces mœurs (c) , ou fi l’on veut, cet amour (age 8c
louable avoient tellement inflruit ces bienfaiéleurs de la
patrie , ces hommes d’un mérite tranfcendant , que l’éloge

qu’on en faifoit étoit fort au-dellbus de leurs aâions.

Quoique Thucydides ait en quelque forte cherché à
ternir la gloire d’Harmodius 8c d’Arillogiton , en impu-

(a) Plato in Hipparcho, tom. Il. pag. 2.19. B. C. D.
(b) Æfchinesfin Timarch. p25. 1.80. C.
(c) Id. ibid. pas. :81. D.
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tant le meurtre du Tyran à un autre motif qu’a l’amour

de la liberté , cependant leurs contemporains St la poilé-

rité leur ont rendu plus de juliice. On les enterra le long
du chemin (a) qui conduifoit à l’Académie, 8c l’on voyoit

encore leur monument du tems de ’Paufanias.

Leur aâion rendit , fuivant (à) Simonides , la lumiere à
Athenes , 8c en fut le falut, car Qéas lignifie le falut dans
cet Auteur , ainli que dans Homere. Aufli les Athéniens
leur éleverent-ils des fiatues , dit (c) Pline , la même année

que les Rois furent challés de Rome , c’eliz-a-dire, la qua-

rrieme année de la foixante-feptieme olympiade. Ces flatues

étoient de (d) bronze, 8c cela me rappelle un mot d’An-

tiphon , que Plutarque me paroit avoir eu tort de blâmer.
Comme on demandoit en préfence (c) de Denys le Tyran ,
quel étoit le meilleur bronze; celui, répondit Antiphon ,
dont les Athéniens ont fait les flatues d’Harmodius a:
a: d’Arillogiton. Cet Antiphon n’étoit point l’Oratenr ,

comme l’ont avancé Philollrate (f) , le faux Plutarque, (g)
dans la vie d’Antiphon , 8c Photius (h), ou plutôt ceux

(a) Paufan. Attic. five Lib. I. cap. x1x. pag. 71 a: 74. un.
hit. pag. 7;.

(b) Hephæfl. de Men’is , pag. r4. Analeôta veterum Po’e’rarum

Græcotum . rom. pag. r31. ’(c) Arhenienfes , nelcio au primi omnium, Harmodio 5c Armo-
gitoni Tyrannicidis publieè pofuerint flatuas : hoc aflum e11 eorlem
anno quo 8c Reges Româ pulfi. Plin. Lib. XXXlV. cap. IV. rom. Il.

pag. 641..
(r1) XaniÏv imita, d’un Aipluocléu and A’prrra’ytû-ovoslilrrqa-uv

«pairs. Demoflh. contrà Leprinem. pag. 192:, r t2. a: ex ladin Taylor.

vol. HI. pag 3°.
(c) Plurarch. de Adulat. 8c Amici difcrimine. pag. 63. A.

(f) Philoftrat. in Vitâ Antiphontis. pag. 500..
(g) Pfeudo-Plutarch in vira Antiph. pag, 833. B.
(h) Photiut, Cod. CCLlX. pag. 145;.

x
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dont Photius s’appuie , mais l’Auteur tragique qui étoit pofiéo

rieur a l’Orateur. On plaça ces [lames près du temple (a) de

Mars avec celles d’Hcrcules 8: de Théfée, auxquelles on joignit

dans la fuite celles du Légiflateur (à) Caladès 8c de l’Ora-

, teur Démol’thencs ôte. Xerxès ayant pris Athenes, enleva

les Ratues d’Harmodius 8c d’Atifiogiton, qui étoient l’ou-

’vrage (c) d’Anténor 5 Antiocbus les renvoya dans la fuite

aux Athéniens. Valere-Maxime prétend (d) que ce fut
Séleucus; mais Pline le Naturalifie affure que ce fut (e)
Alexandre , 8c en cela il cit fecondé par Arrien. a: Ces
a: Ratues , dit cet ( f ) Hificorien , font encore aâuellemeut
a: dans le Céramique , à l’endroit ou l’on monte à la ville,

(a) Paufan. Attic. five Lib. I. cap. VIH. pag. ac.
(b) Ce Légiflateur m’ait inconnu. M. I’Abbé Gédoyn vouloit qu’on ’

lût Calliades (rom. 1. pas. a7 de (on Paufanias) parce que, diroit-il,
Caladês étoit un Peintre dont, il étoit parlé dans Pline , 8c que Calliades
avoit été Archonte l’année de l’irruption des Perfes dans l’Atrique;

mais de ce que Calliades avoit été Archonte, il. ne s’enfuit pas qu’il

eût été Légiflateur. S’il y avoit quelque changement à faire, j’ai-

merois mieux lire Calliflhencs que Thémiftius met au nombre ou
Légiflareuts, Orat. XXIII. pag. 2.87. C. , mais je crois tout change.
ment inutile. On fait qu’on éliroit tous les ans à Athenes neuf Ar-

chontes. Le premier s’appelloit Archonte-Eponyme -, le fecond, le
Roi; le troilieme , le Polémarque; 8c les fix autres , les Thermo-
theres ou Légiflateurs. Le nom de l’Archonte-Eponyme cit prefque
toujours précieufement coufervé , parce que cet Arcbunte donnoit
[on nom à l’année. Celui du Roi 8c du Polémarque le (ont rarement

8c feulement en de certaines occafions. Celui des li): Thefmothetes
ou Légiflateurs ne l’ell prefque jamais. Je foupçonne ce Caladês
d’avoir été un des li: Thefmotheres qui s’était diltingué pendant le

teins de (on Archontat. Voyez le recoud argument dol’Oraifon de

Demofihenes contre Androrion. pag. ;8o.

I (c) Paufan. Attic. five Lib. I. cap. VIH. pag. ac.

(d) Valet. Maxim: Lib. il. cap. X. Extern. I. pag. au.

, (c) Plin. nm. un. Lib. xxxrv. cap. vrn. rom. n. p45. Su.
(f) Arrian du bandit. Alexand. Lib. HI. cap. XVX. pag. ai7.
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a puifque vis-à-vis le temple de la Mere des Dieux , non
saloir) de l’autel des Eudanemes, que tous ceux qui le
a font initier aux mylieres des Déeflu à Eleufis , (avent

au être dans le Portique on. A
Value-Maxime ajoute à l’endroit ci-dcflhsi cité , que

brique ces Ratues arrivetent à Rhodes , on leur rendît
des honneurs divins, 8c l’on apprend d’Hermogenes que

ces Ratues (a) étoient , comme les temples, un lieu d’afyle ,

tant l’amour de la liberté étoit gravé dans le cœur de

tous les Grecs.
On n’érigca , fuivant la Chronique de Paros , des Ratues

à ces deux Héros , que la quatrieme année de la foixante-

quinzieme olympiade. Mais il ne s’agit dans le marbre que
de celles qu’on éleva en leur honneur , après la défaite

entiere des Perfes, qui avoient enlevé les premieres. Ces
fecondes flatues étoient (à) l’ouvrage de Callias. Praxiteles

en fit aulli de bronze. Praxireles (c) quoqu: marmorc fth’cior,

.ideô ê clarior fuit. Fuir rumen à ex ne pulcltrrrima
opera.. .. Hamodium 6’ Artfiogironem Tyrannicîdar. Mais

cet Auteur a tort d’ajouter que ce furent les Ratues que
Xerxès enleva.

Il paroit que c’efi de ces flatues que veut parler Lycurgue

dans (a Harangue contre Léocrates. a: Vous trouverez (d) ,

audit-il, dans le relie de la Grece des fiatues dans les
n places publiques élevées à des Athletes , mais chez vous,
a: vbus en verrez d’érigées à de bons Généraux, 8: à ceux ,

pas qui ont tué le Tyran n.

Le nom de ces généreux citoyens fut bientôt dans la
bouche deïout le monde, 8c à table, une branche de myrte

(a) Hermog. Ars Rhetorica. pag. 2.0. Lin. 2.7.

(à) Paufan. loco fuperius laudato. l
a) Plin. nm. Nu. Lib. xxxtv. cap. vru. rom. n. pag. en a: a...
(a) Lycurg. contra Leocratem. pag- r 54. Lin. r8 8c.
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il la main , on chantoit des chaulons en leur honneur.
Athénée (a) nous en a confervée une , dont on ne fera

peut-être pas fâché de trouver ici une tradlréiion.

a: Parmi des branches de myrte je porterai une épée , de

au même qu’Harmodius Be Arifiogiten , lorfqu’ils tuerent

a: le Tyran , 8c qu’ils rétablirent l’ifonomie dans Athenes.

a: Heureux Harmodius , non , vous n’êtes point mort t
a: on dit que vous êtes dans les ifies des Bienheureux avee’

a: Achilles aux pieds légers, 8c Diomedes fils de Tydée.

a: Parmi des branches de myrte , je porterai une épée ,’
a; de même qu’Harmodius. 8c Arillogiton ,-lorfque dans les

au Panathénées ils tuerent le Tyran Hipparque.

a: Votre gloire ne périra jamais, heureux Harmodius -,’

r» 8c vous Arillogiton , parce que vous avez rué le Tyran,
a: 8c rétabli l’ilbnomie dans Athenes».

L’ifonomie ’eli l’égale .diliribution de la Juliice. Il y a

dans ,le premier vers de cette chanfon : n’y palpa": enviât.

Les Poëtes (e permettoient fouvent des métaplafmes. roidi;

cil: pour ne.» , 8c vient de nuis, mata On trouve dans
Héfychius Méfie, andain, gifla.

Quelques-uns attribuent cette chanfon à Alcée, mais il

mourut long-terris avant Hipparque 5 Héfychius nous apc ï
prend au mot A’ppaâ’z’s, que Calliflrate en étoit l’Auteur.

Cette chanfon étoit fi célébre à Athenes , qu’on avoit cou-

tume de la chanter dans tous les repas. Auili le chœur des
Acharniens voulant dire qu’il .ne recevroit plus , ni chez
lui, ni à table, la guerre qu’il perfonifie z ale ne recevrai (6)

à: plus, dit-il, dans ma maifon Mars 5 il ne chantera plus

(a) Athen. Deipnof’oph. Lib. KV. Cathxv- P354 Wh A. B. Cette

ehanlon Le trouve dans plulieurs recueils , 8c fur-tout dans les Ana-
loties de M. Brunck , tome î , page u; , où elle cl! beaucoup plus
corrcthment que dans les diverfes éditions d’Arhénéc. ’

(b) Atiltophau. Acharn. verf. 979. et Edit. Btynck.
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a: chez moi la chanfon d’Harmodius a. Antiphanes (a) en
faPiece intitulée les Payfans, finaux, dit:

Aippédlos inflÀET’ro, Hardy fiât-n,

Muni»)! Aide rat-Spa; dam-or pipé ne.

un On demanda la chanlon d’I-larmodius , on chanta le

anan, quelqu’un prit la grande coupe de Jupiter Sau-
n veut au. C’étort la coupe qui r. vuidoit en l’honneur de

ce Dieu.
Le Scholiafle d’Atiftophanes rapporte le commencement

de cette chanfon fur les vers des Acharniens ci-deflus cités ,
8c Suidas , au mot o’uâs’ ara-H êyai 8c à ranime: mais il Le

contente de tranfcrire le Scholiafie d’Arifiophanes. Mille

Auteurs font alluiion à cette chanfon. Arillophanes, dans
la Piece intitulée Lyfiilttate, fait dire au chœur des Viell-
lards, en parlant des femmes qui s’étaient emparées de

la citadelle, 8c qui étoient foupconnées de vouloir s’at-

tribuer la fouveraineté (b) : alunais elles ne me gouver-
sa ocrent; je me tiendrai fur mes gardes, 8c dorénavant
a) je porterai un glaive caché dans des branches de myrte n. .

Cet Auteur détourne, il l’on en croit Bergler, le fens
de ce vers pour en faire l’application à quelque chofe
,d’obfcene 5 myrtus il: prenant en grec pour la partie de

Ja femme, comme on peut le voir au ,vers 1004. de la
même Comédie ; mais il vaut mieux s’en rapporter à
M. Brunck , dont l’édition efl: infiniment fupérieure à toutes

celles qui ont paru jufqu’à préfent.

Cicéron paroit faire allulion a cette chanfon , lotfqu’il

dit dans fou Oraifon pour Milon (t) : Graci [tontines Deb-
Irum honores tribun: ifs viri: , qui T yraruzos necaverwzt.

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. XV. cap. XIV. pag. 6,2" F-
(b) Atiliopban. Lyfillrat. verf. 631.
(c)-Cicer.-0ral. pro Milone, s. X".
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Que ego vidî Azhcnis ? que aliis in urbibusnGneie ? que:

res. divinas. taliluu inflitutas viris ? quos camus? qu:
Carmina? propë ad immanalitatem 6’ religionem 6’ menai

riant confierantur.
On peut conjecturer d’après cette chanfon , que ceux

qui affilioient aux facrifices de Minerve avoient coutume
de porter des branches de myrte, 8: que les conjurés cache-
rent leurs poignards parmi des branches de ce: arbriffeau. De.
la fans doute vint l’ufage de tenir une branche de myrte à la

main , toutes les fois que dans un repas (a) on chantoit
une chanfon. On la parloit enfuite à fun voifin. Cette
branche de myrte s’appelloit 53mm"; qui vient d’écran 8c

Jim", car c’efl ainfi que je penfe qu’il faut lire dans
Plutarque, au lieu d’iranâv, qui ne fait aucun feus. Ce
nom lui avoir été donné, parce que celui qui la recevoit

commençoit à chanter. q lLes defcendans de ces généreux citoyens étoient nourris-

dans le Prytanée (à), aux frais publics , 8c on les exempta
des charges onéreufes qui exigeoient de grandes dépenfes.
C’efl: ce qu’on voit par la Harangue de Démoflhenes contre

Leptiues (a), a: lorfque ce derniefpropofa d’abroger ces
exemptions qui étoient devenues onéreufes au public par

leur multiplicité , il excepta nommément les defcendans
d’Harmodius a: d’Arifiogiton, pauma eÎnu air-4A5 «Mir 75v

454V Aippoâiv ne) A’pta-rovyeÉz-ovo; (d).

Ce fut pour engager à imiter ces généreux citoyens
qu’aPrès l’expulfidn des trente Tyrans , on établit la loi

(a) Plutarch. Sympof. Quæfliones, Lib. I. pag. 61g.
(à) Aimé reprëâee dur-Ù . .. .. . 75; Ev apurerai? unirent

I N I I l I I. lnanotvœvnxord tu; AwoJls un Apte-rayure": Immune.
Dinatch. eontrà Demofihen. pag. 10;. Lin. 9. ’

(a! Demoft. adverf. Leptin. p33. 2.81., 5;.
(a) and.
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fuivante, que le peuple en général, 8c chacun en parti:
culier, faifoit ferment d’obferver. a: Il a plu au Sénat (a)

sans: au Peuple , la tribu (à) Æantide étant en tout de pré-

au fider , Cléogenes étant Greliier, 8c Boëthus Epillate, fur

sa la propofition de Démoplrante z que fi quelqu’un détruit

cola Démocratie établie à Athenes , ou fi la Démocratie

a» étant dermite, quelqu’un y exerce quelqu’autorité, qu’il

a» fait l’ennemi des Athéniens, 8c qu’on le faire périr im-

an punément, que fes biens foient confifqués au profit du
un Public , 8c le dixieme’adjugé a Minerve. Que celui qui

a: aura tué le coupable , 8: que celui qui aura confeillé
au de le tuer foient regardés comme facrés 8c inviolables:
au que dans les facrifices folemnels les Athéniens faffent tous

nferment par tribus 8c par bourgades , de tuer l’auteur
au de ces crimes 5 que le ferment foit conçu en ces termes :

ale tuerai de ma main, fi je le puis, celui qui détruira
p3 la Démocratie établie à Athenes 5 que fi la Démocratie

sa étant détruite , quelqu’un y exerce par la fuite (c) quelque

a: magifirature, qu’il devienne Tyran, ou qu’il établilfe un

œTyran , fi quelqu’un le tue , de par les Dieux a: les
a: Génies , je le regarderai comme facre’ , comme ayant tué

au un ennemi des Athéniens : 8c ayant vendu tous les biens

a: du mort, j’en donnerai la moitié au meurtrier, foit de

avive voix, fait par mon fufFrage, 8c je ne le fruflerai
a: point de la moindre partie. Que fi qiielqu’uh périt en

a: tuant le Tyran, ou en entreprenant de le tuer, je le
sa comblerai de bienfaits, lui 8c fes enfans, comme j’en
a: ai comblé Harmodius 8c Arifiogiton 8c leur poilérité.

a Tous les fermens contraires au Peuple d’Athenes, faits

(a) rAndocides, de Myltcriis, pag. 1;. veL pag.4.7 ex Editione
Jo. lac. Reiske.

(b) Je fuis la correflion de Henri Étienne.

(c) Je lis au. dm»); avec M. Reiske. pag. 48.

pl
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p à Athenes , dans le camp 8c autre part, je les abroge
n a: les annulle a».

4 Andocides nous a confervé cette Loi dans fa Harangue
au fujet des Myliercs. Elle fut mife fur la" colonne qui
,étoit devant l’endroit ou s’affembloit le Sénat des Cinq-

Cens, comme nous l’apprend le même Andocides, fur la

fin de la page douzieme. . p I
La famille d’Harmodius fubit le fort des chofcs humaines,

8: dégénéra comme toutes les autres. Antiphon (a), qui
en defcendoit , ayant été condamné , fans doute pour .
crime de rrahifon , par le Sénat de l’Aréopage , fut
jetté en prifon 8c mis atmort, après avoir fubi la qucflion.
Je peufe que c’el’t de cet Antiphon que,veut parler Dé-

moflhenes , lorfqu’il dit : a: Les defcendans (à) de cet Har-

o: modius 8c de cet Arifiogiton qui vous avoient procuré
a: les plus grands biens , 8c à qui, par reconnoilTancc, la

Inn Loi avoit accordé des honneurs dans tous vos temples,
a des facrifices , des libations 8c des crateres, 8c qui étoient

j» chantés 8e honorés à l’égal des Dieux 8c des Héros,

a: n’ont -ils pas fubi la rigueur des Loix ,cfaus que leur:
a: enfans en pleurs 8c portant le même nom qu’eux, aient

a: pu exciter notre Commifération , nous engager à leur
a: pardonner , 8c leur être utiles en la moindre choie? a:

On fait aulii le mot d’Iphicrates; Un defcendant (r)
d’Harmodius, fier de fa nailTance, reprochant à ce grand-

homme la bafTelfe ï de la fienne : ma nobleffe , répliqua

Iphicrates , commence en moi; la Nôtre finit en vous.
La liberté étoit chez les Athéniéns un fentiment fi vif, que

dans les tems même ou ils n’en avoient plus que l’ombre,

ils abandonnoient à la rigueur des Loix ceux qui vouloient

r v
r

(a) Dinarch. contra Demoflh. pas. y8. lin. n.
l (b) Demoflh. de falfâ Legat. pag. 2.60 , su.

’I (c) Plutarch. Apophthegm. pag. 187. B.

Tome 1V, Q
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détruire .lc Gouvernement démocratique. Phryniclius (à

ayant été tué par Apollodore a: par Thrafybule, 8c ceux-ci
ayant été arrêtés 8c examinés par le Peuple , ils prouveront

que Phrynichus étoit un traître. Ils furent fable-champ
relâchés, 8: le Peuple ordonna, de l’avis de Critias, qu’on

feroit au mort le procès , 8c que s’il fe trouvoit coupable
de trahifon , on déterreroit (on cadavre , 8c qu’on le tranfv

porteroit hors de l’Attique , afin que la Patrie ne renfermât

pas dans fou fein les olïcmens d’un traître. Il y avoit en

effet une (à) Loi à Athenes, qui défendoit de donner la
fépulture dans l’Attique aux traîtres. On leur failbit le
procès , 8c s’ils étoient condamnés ,l ils n’étaient point.

enterrés dans l’Attique, 8c leurs biens étoient confifqués

au profit de l’Etat. Phrynîchus étoit membre du ConfeiI

des Quatre-Cens, établi par les Lace’démoniens. Le Peuple

fit aufli mourir Ariflarque 8c Alexiclès, qui avoient pris fa.
défenfe, 8c ne voulut pas permettre qu’on leur donnât la

fépulture dans le pays. Hipparque (c) fut condamné a mort

pour le même fujet; mais s’étant fauvé , on renverfa fa

flatue qui étoit dans la citadelle, on la jetta en fonte ,
8C on en fit une colonne ou fut gravé fou arrêt a: celui.
des traîtres qui vinrent après lui;

Cet amour pour la liberté étoit fi puiifant fur les Athé-
’niens, que tout généreux qu’ils étoient , il l’emporra fur

la reconnoiffance, 8c qu’ils érigeront des fiatues aux meur-

triers de Céfar , a: fe déclarercnt pour eux, quoiqu’il:

(a) Lycurg. adverfl. Leocrar. pag. 165. lin. ult. 8: pag. 164 ôte.
ex Edit. me Taylor ,. pag. au.

(à) Xenoph. Hill. Hellen. Lib. l. cap. V11. 5. X. pag. çs.

(c) Lycurg. adverf. Lcocrat. pag. 164. lin. 26 8Ce. 8c ex Erik;
Taylor, pag. 13;. Cet Hipparque étoit fils de Timarque, comme
on le voit par le même palfage de Lycurgue, ou plutôt de Char-
mus, fuivant Harpocration , 6c par conféqucnt bien difétent cri-fig.

parque, fils de Pififlrate.’ ’ - I ’
’f
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enflent reçu de ce Prince de grands bienfaits. Ils ne voyoient

en lui avec raifon qu’un Tyran odieux, dont on devoit

s’empreifer de verfer le fang. I
J’ai prefqu’oublié de dire que les Héliaiies faifoient

ferment, avant que d’entrer dans les fortifiions de leur:
charges , de ne (a) jamais confirmer par leurs fnffrages
la Tyrannie a: l’Oligarchie , 8e de ne point obéir à celui

qui détruiroit la Démocratie, ou qui parleroit, ou feroit

un décret contre ce gouvernement. i
(106) 5. 55. Pendant quatre aux. Hippias fut challé

d’Athencs la feconde année de la foixante-feptiemc olym-

piade, après un regne de quatre ans. Platon (à) n’en met
que trois , mais Thucydides (c) prétend qu’il fut obligé de

If: retirer la quatrieme année 5 c’eft-à-dire qu’il regna trois

tans entiers , 8c qi’il commença la quatrieme. C’eft auffi

le fentimenr du favant Dodwell (d), qui concilie Hérodote
avec Thucydides. ll fe retira d’abord à Sigéc (a), St en-
fuite à Lampfaque 05,6: de-là auprès de Darius. l’année

ou il fut cbaflé fc prouve par deux paiTages de Thucydîdes;

dans le premier , l’Hifiorien raconte (g) qu’il revint vingt

ans après , & qu’il combattit avec les Perfcs a la bataille
de Marathon , ou il périt, fuivant (l1) Cicéron. Cette ba-
taille fe donna la troifienie année de la foirante-douzieme
olympiade, 49Q ans avant Jéfus-Chrill. Dans le fecond,
le même Auteur dit (i) que cela arriva environ cent ans

(a) Demoflh. adverf. Timocrat. pag. 470, au.
(b) Plato in Hipparcho . rom. Il. pag. au. B.
(cl Thucyd. Lib. Vl. 9. LIX.
(d) Anna]. Thucydid. pag. 41..

(c) Herodot. Lib. V. 9. LXV.
(f) Thucydid. Lib. v1. ç. LIX.

(si Ibid.
(h) Cicero ad Atticum, Lib. 1X Epifl. x.
a) Thucydid. Lib Vin. ç. vam. .Qz
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avant la Tyrannie des Quatre-Gens : or la Tyrannie de!
Quatre-Gens commença la feconde année de l’olympiade

quatre-vingt donzieme.
La chronique de Paros ne paroit pas s’aCCorder avec ce

calcul ., fuiva’nt le P. Corfini 5 mais comme il y a des
mots d’elfacés fur le marbre, 8C qu’au lieu d’airs-s’armer,

on ne lit plus qu’aiars’x-re....j’aimerois mieux lire dorénavant.

Depuis le tems qu’Arillogiton 86 Harmodius, après av’oir tué

Hipparque, ont aidé les Athéniens à chailèr les Pifiliratides.--

En la place de cuveriez-ami , qui cil: une conjeéture de
M. Chandler , je conferverois wprupe’rrqmv , qui cil des
premiers Éditeurs.

(107) 5. 56. La vifion. Plutarque en rapporte une autre.
Suivant cet Auteur , Hipparque (a), fils de Pififtrate , crut
voir pendant fou fommeil, un peu avant fa mort, Vénus
qui lui jettoit au vifage du fang d’une certaine patere.

(ros) S. 56. Panathe’nées. Les Panathénées étoient une

fête inilituée en l’honneur de Minerve. Il y avoir les petites

86 les grandes Panathénées. L’origine des petites remonte

à Théfée. Lorfque ce Prince réunit tous les petits peuples

de l’Attique, dans la ville d’Athenes , il y établit (à) aufli

la fête des Panathénées , qui étoit commune à toute la

nation. Elle fe célébroit tous les ans, au mois d’Héca-

tombéon, comme Samuel (c) Petit l’a très-bien prouvé

contre Meurfius.
Les grandes Panathéne’es fe célébroient tous les cinq ans,

la troifieme année de chaque olympiade , le vingt-huit du
mois Hécatombéon. (il) Tel au) turquin: 75 EixaNIuÊnuÂinç

(a) Plutarch. de Serai Numinis Vindiétâ. pag. 53;. B.

(5) Id. in Thefeo, pag. il. B.

(c) Ad Leges Articas ,pag. 87 &c. a: præfertim pag. 52..
(d) Procli Comment. in Timæum Platonis I.

c.
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r77ys1l! rpi’rq vivrier-ros. I’roclus dit: le troifieme du mais fini]:-

fiznr , felon la maniere de compter des Athéniens , que n’a

point entendue Meutfius, en expliquant cela du vingt-trois
d’Hécatombéon.

On n’eli point d’accord fur le teins de leur inflitution.’

On prétend, d’après les marbres d’Oxford , que les grandes

Panathénées furent établies par Ericlithonius; mais on ne

pouvoit encore donner ce nom a cette fête , puifque les
Athéniens n’étoienr pas encore réunis. Je croirois que de-

puis Théfée , jufqu’à la troifieme année de la cinquante-

troifieme olympiade , il n’y eut qu’une feule fête de ce
nom , mais. qu’en cette année, fous l’Archontat d’Hippo-

clides , on les célébra avec plus de magnificence, 8: qu’on

établit alors , comme nous l’apprenons de Phérécydes (a),

des jeux qu’on réfolut de renouveller tous les cinq ans;
On commença fans doute en ce tems-la 8c par cette raifbn,
a diiiinguer les grandes Panathénées d’avec les petites.

Celles qui continuoient à fe célébrer tous les ans avec l’aile

cienne fimplicité , s’appelloient petites Panathénées, 8c l’on

donna le nom de grandes à celles qui fe faifoient avec

pompe, 8L tous les cinq ans. ’ ’
Remarquez que, lorfque je dis avec les Auteurs ci-dellhs

cités, que cette fête fe célébroit tous les cinq ans , j’entends

feulement après quatre années révolues, 8c au commen-

cement de la cinquieme ; autrement on n’auroit pu la
célébrer réguliérement la troifierne année de chaque olymv

piade. j I(109) 5. 56. Après avoir fizr’r de: expiations pour en
détourner refit. A’mmépm; n’y daim. La fuperllition s’était

acquis dans ces fiécles un tel empire, qu’il n’eii gueres vrai-

femblable qu’I-lipparque en ait fecoué le joug en mépri-

i faut cette vifion. Il en: bien plus naturel de penfcr qu’il

.(4) Marcellin. in Yirâ Thucydid. init.

Q3.
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chercha a en détourner les funefies elïets par des fieri4
fices, ou autres fortes d’expiations 3,8: c’ellr, je crois, ce

que fignifie ici le terme tiarumépsns. Cette remarque, que
je dois à M. Wefleling , me paraît très-julie. J’aurais
cependant fouhaité qu’il eût apporté quelque exemple de

ce terme pris en cette acception.
On croyoit détourner les prétendus effets funefles des

fanges par des facrifices aux Dieux nommés A’rorpo’mz,

Avenuncatorer, ou fimplement en racontant fan fange au
Soleil (a). Lc-s Anciens , dit un Schaliafle de Sophocles ,
avoient coutume , lorfqu’ils avoient eu une vifion, de la
raconter au Soleil levant, afin qu’étant appofé à la nuit,

il en détournât l’effet.

( 110) 5. 58. Des lettres. Hérodote femble dire que les
lettres ou caracieres étoient inconnus aux premiers habitans

de la Grece. De très-favans hommes du dernier fiécle, tels
que; Bochart dans fan Canaan, 8c Walton dansfes Ptolé-
gomenes fur la Polyglotte d’Angleterre, l’ont entendu dans

ce fens, 8c ils ont conclu que les Grecs tenoient de Catin
mus 8c des Phéniciens la forme des lettres employées dans

les infcriptions dont parle Hérodote ci-deffous, S. LIX,
LX 8c .LXI, &l’écriture. même, c’efl-a-dire la connoilfance

des caraé’teres en général, la façon de peindre la parole 8c

de parler aux yeux, qu’ils fuppofent avoir été totalement

inconnue dans la Grece , jufqu’a l’arrivée de Cadmus. Ces

deux faits ne me parement pas cependant certains. 0’:

Quittance. . . . in"; rouai ..... 30474:!on dirimâmes i5 "Il:
Bahuts , un) à!) mi anémiant, oüzir’n’rru api! 15.3.2014", ais

ipoi ânier. Hérodote ne met point l’article ra” devant
papaye-ra , de forte qu’il me paraît qu’on doit l’entendre

en ce feus : le: Phéniciens introduifirent chef les Grec:
entr’autrer connoijfirnces de: lettres ou certifiera, 8c non

(a) Sophocl. Eleâ. verf. 4.14 a: ibi»Scholiall. ex Edit. Brunet.

k . j
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pas, les lettre: , qui auparavant n’étaient point en ufizg:
parmi le: peuples de la Grue. En effet, les lettres parement
en ufage en Grece long-tems avant Cadmus, 8c précéder

même de beaucoup le tems de Deucalion. Dès que (a)
les hommes commencerent à fe raffembler, à avoir cama

merce les uns avec les autres, ou même à fe faire la
guerre , il a fallu nécelfairement qu’ils inventalfent des
(igues pour fe communiquer leurs penfées. Cela efl: fi na-
turel aux nations qui commencent à fe policer , que l’on

,a trouvé une façon d’écrire chez ceux des Ilméricains qui

étoient formés en corps de nation. Or, on ne peut douter
qu’avant le. déluge de Deucalion, on n’ait’Ibâti des villes

confidérables , 8c qu’on n’ait fondé des Etats puiflhns.

Photonée (b) fils d’Inachus , donna aux Argiens des Loix

environ 595 ans avant ce déluge. Comment auroient-elles
pu être connues, ou fe conferve: dans leur intégrité, li
elles n’euifent point été écrites.

Tzetzès (c) foutient que les lettres étoient connues en
iGrece’ avant l’arrivée de Cadmus. Il le prouve par l’oracle ’

tendu a Cadmus a Delphes. Il conclud de ce que les oracles
fe rendoient alors en vers, que les lettres étoient en ufage.

Quoique cette preuve ne parte pas avec elle la conviâion,
cependant elle reçoit un certain degré de .force d’un paf-

fage de l’Hilioire de Cretc que nous a confervé Diodore
de Sicile. a: Les Mufes (d) étaient’filles de Jupiter. Leur pere

ba leur donna le, talent d’inventer les lettres. Quant à ceux

a: qui difenr que les Syriens en font les inventeurs , que

(a) Diifertatio de prifcis Græcorum litteris, 5. IX , X. Sec.
(5) Eufeb. Chronic. Lib. poiler. ad ami. ne à: 490-
(c) Tua: Billot. Chiliad. Vu. verf. 8l; St fequent. pag. art.

iChiliad. x. vert. 44;. pag. 431., 8: Chiliad. x11. vetf. 77 ôte.

pag. 4g8. .(d) Dindon Sicul. Lib. v. ç. Lxxw. rom. I. pag- 589 a: wo-

Q4
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sa les Phéniciens les ayant apprifes d’eux, les ont commiin’:

u niquées aux Grecs, . . . . on leur répond que les Phéni-

a: ciens n’en ont point été les premiers inventeurs , mais
a: qu’ils changerent feulement la forme des caraéteres ,’

à: (rê; nia-ut) &ique la plupart adopterent ces lettres 8e
sa s’en fervirent ; 8c que c’eft pour cela qu’on leur donna

a: le nom de lettres Phéniciens».

Le même Diodore de Sicile en fournit encore une autre
preuve décifive’: a, Un déluge (a) ayant inondé la Grece

sa 8c fait périr la plupart des hommes,iles monumens écrits

a: en lettres périrent pareillement avec eux n. Les lettres
.éroicnt donc antérieures au fiecle d’Ogygès, 8c par con-

féquent à celui de Cadmus 3 car je crois que Diodore veut
parler du déluge d’Ogygès. Ces lettres ne fe perdirent pas

cependant touait-fait , puifqu’au rapport d’Euftathe (b) , les

Pélafges furent les feuls parmi les Grecs qui les confer-
verent; 8c ce fut fans doute par cette raifan que ces lettres
porterent long-tems le nom de lettres Pélafgiques, comme
nous l’apprend Diodore de Sicile (c). Or, une invention.
tire fou nom de l’inventeur. Je ne m’arrêterai point au
palTage de l’l-Iiliorien que je viens de nommer, qui femble

dire que ces lettres , qui avoient d’abord été appellées

Phénicienes , furent enfuira nommées Pélafgiques, parce
qu’elles furent d’abord connues des Pélafges. Indépendam-

ment de ce que ce paifage cit un peu altéré, il cil: certain

que ces lettres ne porterent qu’en dernier lieu le nom de
Phénicienes , comme on le voit dans Hérodote (d) , a:

(a) Id. ibid. ç. LVII. tom. I. pag- s76.

(b) Enfiatbii Parecbolai, in Iliad. Il. .pag. "8. lin. :3.

(c) Diod. Sicul. Lib. HI. ç. LXVI. rom. I. pag. 2.35. Voyez furo’
v tout les notes de M. WeKeüng, qui a donné une excellente édition

(le cet Hillorien.
«(4) Hercdot. Lib. v. ç. Lvnr.
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dans les Imprécations des Téiens (a) , qui (ont très-anciennes,

8c qui remontent peut-être au tems d’Anactéan (à).

Il eil: d’ailleurs très-aifé de prouver que les lettres ayant

été appellées Phénicienes a l’arrivée des Cadméens , il

n’était pas pollible qu’elles aient pris enfuite le nom de

Pélafgiqucs , ou même que les Pélafges aient emprunté

leurs lettres des Cadméens. Les Pélafges déchurent beau-

coup de leur glaire fous Deucalion 8c fes enfans. Deucalion

les chafla de la plus grande partie de la Thelfalie. La
plupart fe réfugierent dans les Cyclades, l’ifle de Crete, sec.

d’autres ayant été expulfés de la Phthiotide, par Hellen,

le retirerent dans l’Hilliæotide, d’ail les Cadméens les

challèrent. Vers ce tems , les divers peuples de la Grec:
abandonnerent le nom de Pélafges. Ainfi les Pélafges (c)

Cranaens fe firent appeller Cécropides.

Comme les Pélafges avoient en horreur les Cadméens;
qui les avoient chafiés de l’I-Iifliæotide, on ne pourra jamais

fe perfuadct qu’ils aient adopté les lettres depc’es derniers.’

Il n’ell pas pofiible non plus de croire qu’on ait donné

le nom de lettres Pélafgiques aux lettres apportées par les
Cadméens, dans un tems ail ces peuples étoient triomphans,

86 que les Pélafges étoient tombés dans le dernier mépris.

- On a vu plus haut, que les lettres étoient antérieures
à Deucalion , 8c que les Pélafges les conferverent après
.le déluge. On fait que l’Attique ne fut pas fubmergée, 8c

que ce pays fut peuplé (d) parides Pélafges. Cc furent donc

les Pélafges de l’Attique qui conferverent les anciennes

(a) Teiorum Dira, vert. 37. Vide Antiquitat. Afiatic. hlm.
Chishull. pag. rai.

(6) Ibid, pag. 96. ’
(c) Herodot. Lib. VIH. 5. XLIV , 6c Scymn. Chius in Periegefi,

verf. 16°. pag. 31..

(d) Herodot. Lib. I. 5. LVII. Lib. VIH. 5. XLIV.

I
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lettres. Ces lettres font donc celles qu’on appelloit les
lettres Attiques, les anciennes lettres, 8c dont l’antiquité
fe perdoit tellement dans la nuit des tems , qu’à Athenes

on les croyoit indigenes. Ars-m3 Weimar-u, dit Héfichius,
11è nipxzîn Exaxaipw. J’ajoute à cela que les anciennes lettres

des Latins , qui avoient été introduites dans le Latium
par (a) les Pélafges , étoient , à peu de chofe (à) près ,

les mêmes que celles des anciens Grecs : Et forme. (c)
litteris Latinis, que veterrimis Grecorum. M. Swinton a
raifan d’entendre par les plus anciennes lettres des Grecs,
les lettres Pélafgiques. Il peut fe faire cependant que Tacite,

faute d’avoir approfondi ce fujet, ait pris les lettres de
Cadmus pour les plus. anciennes. Les lettres de Cadmus
n’étaient certainement point celles qui furent portées dans

le Latium; autrement les Latins auroient adapté l’arithmé-

tique des Cadméens, 8c ils auraient eu chez eux le coppa
8c le fiznpi, &c. L’arithmétique des anciens Latins était la.

même que celle des anciens Grecs, comme on le voit
dans Scanrus de Orthog. Edit. Punch. pag. 12;. 8c dans
Prifcien, de figuris Numerorum. Or , l’Arithmétique des
Athéniens cil antérieure à celle des Cadméens. Dans l’ori-

gine , les fcieuces font groflieres, elles fe perfeé’tionuent
enfaîte. Telle cil la marche de l’efprit humain. Or, c’efl:
ce qu’on ne peut s’empêcher de reconnaître dans l’arithmé-

tique Athéniene 8: dans la Cadméene. La premiere étoit

langue , gênante , embarraflhnte , fe fentoit en un mot de
la grollîereté des tcms ail elle fut inventée; l’autre cil

plus facile , plus propre à toutes fortes d’opérations fur

les nombres , 8c fe fent par canféquent du progrès de
’Pefprit humain dans cette fcicnce.

p (a) Pliu. Bill. Natur. Lib. VIL cap. LVI. tom. I. pag 41;. lin. 7.
(b) Id. ibid. Lib. Vil. cap. LVIII. pag. 4rp. lin. a.
(e) Tacit. Aunal. Lib. XI. 5. XIV.
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Les lettres Pélafgiques ou Attiques étoient au nombre

de feize feulemement 5 (avoir (a) : A. B. F. A. E.’ H. l.
K. A. M. N. o. H. P. 2. T. Les anciens , dit Plutarque , fi:
contentoient de feize lettres pour exprimer leurs penfées,
fait en parlant, (oit par écrit: à annuel (à) hui 1-51 émulâtes:

"amis! Çpéênrts’érozpainn; nul 7p1140vflf. Elles rafli-

foient alors , parce qulon écrivoit impure; ANTHPOHOE,
xpovo; KHPONOE. Cadmus augmenta cet alphabet du z. (a. z.

8c de trois lettres purement numérales , le vau, le fitnpi
8c le coppa. Les Grecs ne les appellent pas des lettres ,
"axai: , mais des marques , ixia-ma. Cadmus introduifit
ces caraâeres , afin de faciliter les opérations de l’arithmé-

tique, qui ne pouvoient s’exécuter dans fou pays qu’en
les employant. l’Y, le X, «k a; l’a ont été ajoutés par des

Grammairîens pollérieurs. ’

C’efi cette augmentation des lettres de l’alphabet, qui

fit attribuer à Cadmus l’honneur de leur inVCntion , par
la plupart des Écrivains. On a mis jufqu’a préfent Héro-

dote de ce nombre; mais fans fujet, à ce qu’il me femble.

L’article omis devant ypéppam , que les Grecs mettent
toujours en pareil cas, fait voir que Cadmus n’apporra
que quelques lettres; a: c’en: ce que j’ai exprimé dans ma

traduction. Feu M. le Préficlent Bouhier nia pas pris garde

à cela. On peut au telle confulter la favante Difertation
qu’il a faire fur (t) les anciennes lettres des Grecs 8c des

(a) Je ne chercherai pas à le prouver , parce que cela me m9
neroit un peu trop loin. Mais on peut coufulrer la favante Dif-
fertation de feu M. le Préfident Bouhier, de prifii: Gracorum ê
Latinorum lineris, pag. 56! a: feq. dans la Palæographie du Pere
ne Monrfaucon. l

(5) Plutarch. Platonic: Quzfliones, pas. n°9. E.

1 (c) Bouhier , de prifcis Græcorum a: Latinorum lineris, loco

faperius laudato. °
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Latins , ou l’on tramera développé ce que je n’ai fait

qu’ébauchcr dans cette note.

Pline (a) penfe que Cadmus apporta en Grece les feize
lettres dont j’ai parlé plus haut; mais ces feize lettres étant

Phénicienes ou Pélafgiques, il ne (e doutoit pas qu’elles

fuirent antérieures à Cadmus , qui étoit lui-même Phéni-

cien. Cependant , en lamant fubfifler ma traduâion, on
peut n’en pas moins penfer qu’I-Iérodote croyoit que Cadmus

avoit apporté les lettres en Grece, 8c s’il a omis l’article;

c’en: que Cadmus n’en avoit apporté que feize , a: qu’il

yen avoit davantage de [on tems.
(I r 1) 5. 58. Il: le: employant d’abord de la même &c.

Je lis avec le manufcrit de Sancroft :1951?» (du néron-z

l expia!" , zut-raina nui gaur-n; xpiuvrm didymes, ou ioni-
quement avec le manufcrit A de la Bibliotheque du Roi,

Énée!" 8C gnian-ut- 0
(ne) 5. 58. Ce: lettres changerait . à prirent une

nouvelle forme. Les Grecs écrivirent d’abord de même que

les Chaldéens 8c les Hébreux , de la droite à la gauche ;
ils écrivirent enfaîte alternativement une ligne de la gauche

a la droite, 8: une autre de la droite à la gauche , manier:
d’écrire qu’ils appellerent Bovnpocpnîlv. L’infcription de

Sigée rapportée par Chishull , dans [es Antiquités Àfiati-

ques , en: de ce genre. Enfin , les Grecs décrivirent plus
que de la gauche à la droite. Ce changement les obligea
de tourner de la gauche à la droite les lettres qui aupa-
ravant alloient de la droite à la gauche. Ils ont encore
écrit de haut en bas , de même que les Chinois, maniere
qu’ils appelloient ra’ En: 3px" , comme on trouve (à)

(a) Plin. Hifi. Natural. Lib. VU. cap. LVI. rom. l. pag. 411.. lin. ç.
(à) Tocporchon foliri fun: appellare Græci genus fctibendi deoro

(un varfus, ut nunc dextorfum feribimus. Sext. Pomp. Poilus, d
Vert». fignificat. voc. Tæpocon. Lib. XVIII. pag. 5:7. l
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torrigé dans l’édition de Feftus , à l’ufage du Dauphin, im-

primée a Amflerdam , ou plutôt 70’ t’ar’ o’pôo’y, à calife d’un

paffage de Diodore de Sicile, ou, parlant des habitans de
fille Taprobane, aujourd’hui Ceylan, il dit qu’ils n’écrivent

point de côté , comme nous, mais de haut en bas 8:
perpendiculairement : ypat’zpom (a) far); "1,7500; «in. si; 1-;

«fichier imminents, dia-mg Dlfifïï, niÀX aimés; 73,70 nœra’ypat- I

(Pont; si; ipôo’y. Cetteimanierc d’écrire fe prouve par un

pailage d’Eufiathe. n Les (6,) Anciens, dit-il , n’écrivoient

a: point leurs lignes de front , Comme nous le faifons au-
» jourd’hui, mais en hauteur». Par la maniere dont il
explique le rang qu’occupoien’t les gens qui devoient faire

la courfe , il paroit que les lettres étoient (c) l’une devant,

l’autre derriere , a: après celle»la une autre, a: ainfi. de
fuite. 0’ pair gym-perdu, 0’ à” Z7409" , mél lut-r, Ext-Îvov allure; &c.

Le Grammairien Théodofe nomme cette maniere d’écrire,

mendioit, en forme de colonne.

(113) 5. 58. Une nouvelle forme. Un homme de lettresl,
que M. W’ell-eling ne nomme point, vouloit changer ni!
500m5 en n’y five-m’y, mais ce Savant lui a prouvé, par un

panage d’Ariflote , que n’y fuepdv étoit l’expreflion propre.

Voyez Arifiote , de Mirabilibu: Aufiult. pag. 1165 , A.
On peut ajourer à cette raifon , que mmfifiuâpîmyrtç,
qu’emploie Hérodote deux lignes plus bas, prouve qu’il

faut conferver n’y MM.

(r I ;*) 5. 58. Der diphtheres, c’efl-à-dire, peaux , par-

chemin. Voyez fur ce pafTage les Blais de Critique fur
les Traduâions d’Hércdote , par M. l’Abbe’ Bellanger,

page 161. ,l
(a) Diodot. Sicul. Lib. Il. ç. LVII. pag. 169-

. (b) Eufiarh. ad Hometi Iliad. Lib. XXllI , ver!) 55,8. pag. l’os.

lin. 18.
(c) Ida ibid. lin» 50.
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(l 14.) 5. :8. Le Bibles étoit rare. J’ai rapporté, Liv. Il.

’5. LXXXXII, note 302. , les defcriptions que Théophrafle

a: Pline ont faites de la plante appellée Byblos ou Papyrus.
Ce feroit ici le lieu’de parler du papier 8c de la maniere
dont les Égyptiens le faifoient; mais M. Bernard de lumen
8c M. le Comte de Caylus n’ayant rien lauré a délirer fur

cet objet, je renvoie le le&eur curieux à leur Difl’ertation
fur le Papyrus , dont je n’avois encore aucune connoilïance,

lorfque je fis ma note fur le fecond Livre. J’ajouterai
cependant que le fentiment de Varron fur le peu d’an-
cienneté du papier, dont il rapporte l’origine (a) après

la fondation d’Alexandrie , efi infoutenable. Il paroit par
ce paflage , que l’ufage en étoit très-confiant du rem:
d’Hérodote, qui vivoit un peu plus d’un fiecle avant

Alexandre. Le papier étoit connu long-temsauparavant,
8c même très-commun, fi l’on peut compter fur l’anec-

dote rapportée par Callius-Hémina. Cet I-lilÏorien (6) ra-

conte , au quatrieme Livre de (es Annales , que Cn. Té-
rentius trouva en labourant (on champ fur le Janicule,
un coffre dans lequel étoient les livres de Numa , de papier
parfaitement bien confervés par le moyen de feuilles de
citronnier. Ces livres contenoient la philofophie de Pytha-
gore. Le Préteur Quint. Périlius , qui n’étoit pas ami de

la philofophie, les fit brûler. Luc. Pifon rapporte la même

choie au premier Livre de (es Commentaires, avec cette
différence qu’il met [cpt livres fur le droit Pontifical, 8c

[cpt autres fur la pliilofophie de Pythagore.
’ Il feroit inutile d’objeéter ici que Pythagore étoit de

beaucoup pqflérieur a Numa. Ces ouvrages n’en furent pas

moins trouvés dans un coffre ou étoient renfermées les

(a) Plin. Hii’t. Natur. Lib. X4111. cap. XI. tom. I. pag. 58,.
un. 14..

(b) 1d. ibid. cap. xur. rom. I. pag. 69z.’lin. u ace.
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cendres d’un homme que le vulgaire croyoit celle de ce

Prince. . ’ -(115) 5. 58. Il y a leaucaup de Barbares. Il cil difficile
de le défaire de les anciennes habitudes. Les Barbares
auroient pu faire venir du Papyrus d’Egypte, comme les
Grecs; mais ils étoient accoutumés à écrire fur des peaux.

Il n’y a pas long-tems (a) , dit Pline, qu’on a découvert

qu’il croît du Papyrus dans l’Euphrates , aux environs de

Babylone, 8c qu’on peut en faire du papier de même que
de celui d’Egypte : 84 cependant les Parthes aiment encore
mieux aujourd’hui écrire fur des peaux.

(Ii6) 5. 59. Amphitryon’m’a dédié. Les Thébains (b)

célébroient en l’honneur d’Apollon Ifménien une fête ap-

pellée Daphnéphorie. Le prêtre de ce Dieu étoit choifi tous

les ans parmi les enfans les mieux faits 8e les plus robulles
des plus illuflres maifons. Amphitryon confacra ce trépied au
Dieu, pendant qu’Hercules étoit Daphnéphore, c’ell-àcdire ,

Porte-laurier; car celui. qui exerçoit ce sacerdoce portoit
une couronne de laurier. Proclus parle dans fa (c) Chref-
tomathie de l’origine de cette fête, 8C la décrit très-au-

long. Selon cet Auteur, celui qui préfidc à cette fête cil:

un enfant qui a fon pere 8: fa mere. Son plus proche parent
porte le bois , couronné de laurier 8c des bandelettes
facrées qu’on appelle Copo. Il cil fuivi du Daphnléphore,

qui touche le laurier. Sa chevelure n’en: point nouée, il

porte une couronne d’or; fa robe cil éclatante, 8: lui
defcend jufqu’aux pieds , 8: fa chaufure cit l’Iphicratis.
J’ai parlé de cette forte de chauliùre dans mon Mémoire

fur les vafes Théricléens.

(a) Plin. Lib. X111. cap. XI. rom. I. pag. 690. lin. i7.

(6) Paufan. in Butor. five Lib. ix. cap. X. pag. 730.

(a) Procl. in.Chreltomath. apud Plut. pag. 988. lin. 38 8re;
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(I r7) S. 5 9. A fin: retour de site: les Téléboens. Il faut

entendre cela de la’vié’toire qu’il remporta fur ces peuples.

Voyez les notes de MM. Wefieling 8c Valckenaer. L’Arif-

ltarque (a) de Cambridge , que je foupçonne être le
D. Richard Bentley , propofe de lire Nés! 5 cela revient
au même.

(11?). S. 59. Du tenu de Laïus. Amphitryon étoit
contemporain de La’ius , puifqu’il fut expié d’un meurtre

par (la) Créon, beau-frere de ce Prince , 8c Hercules (c)
d’Œdipe, comme on le voit dans la Bibliotheque d’Apol-

lodore.
. (119) 5. 6o. Contemporain d’Œdipe, fils de Laïus. Ce

Scæus étoit contemporain d’Œdipe , puifqu’I-Iercules (d) le

tua avec [on pere. A
(120) 5. 60. Que le fil: d’Hippocaon. Je lis avec la

marge de l’édition de Henri Étienne, les Mllrs de Sancroft,

du D. Askew, du Cardinal Pallionei, un de la Bibliothequc
Impériale à Vienne, 8c deux d’Angleterre a»; rambin. ,

au lieu de au? ramâmes I e trouve la même leçon dans
les cxcellens Mffis A 8L B de la Bibliotheque du Roi.

([11) 5. 61. Le Tyran. Il y a dans le grec, Msmpxs’uy,’

l le Monarque. Mais dans’ Hérodote, le Monarque efi un

Defpote, 8c il le fait fynonyme de Tyran. Ces Princes. de
la mailbn de Cadmus pouvoient être regardés comme Rois
par les Phéniciens qui avoient accompagné Cadmus, 8c
comme Tyrans , par les peuples de Béotie qu’ils avoient

fubjugués. Voyez notre explication du mot de Tyran ,
Liv. HI. ç. L. note 87.

I (a) [id Calcem Antiquit. Afiar. Edm. Chishnll.
(B) Apollodot. Biblioth. Lib. Il. cap. 1V. ç. Vl. pag. 91..
(c) Hercules étoit fils d’Amphitryon, 8c par conféquent contem-

porain d’Œdipe, fils de Laïus.

(d) Apollod. Biblioth. m. cap. X. 5. XV. pag. zoo.

un.)
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i (tu) 5. 61. Sous ce Prince. Laodamas (a) fils d’Etéocles,

(accéda a [on pere au Trône de Thebes. Il eut pour tuteur
pendant fa minorité, Créon fils de Ménécéc,’ qui étoit

Régent du Royaume. Laodamas (b) étoit majeur , se gou-

vernoit par lui-même, lorfque les Argiens le mirent une
feconde fois en campagne pour alliéger Thebes. Les Thé:-

bains allerent au - devant d’eux jufqu’aux environs de
Glil’ante.àLaodamas tua dans le combat Ægialès , fils d’A-

drafle 5 cependant les Argiens gagnerent la bataille. Lao-
damas le retira la nuit fuivante chez les Illyriens avec
ceux des Thébains qui vaulurent le fuivre. Les Argiens ayant

pris Thebes , la remirent à Thcrfandre , fils de Polynices.
Avant Laodamas , Cadmus (c) s’était aulli retiré dans

l’Illyrie, chez les Enchéléens. ’ .
I Hérodote dit que les Cadméens(ce (ont ceux que Pau-
.fanias appelle Thébains) fe retirerent chez les Enchéléens.

Ces Enchéléens font les mêmes que les lllyriens de Paufanias,

ou du moins ils faifoient partie des Illyriens. V oyez l’Index

Géographique. L(12.3) 5. 61. A Athenes. On leur permit de s’établir

-fur les bords du Céphifle , qui [épate Athenes d’Eleufis.

On confiruifit en cet endroit un’pont, afin. qu’ily eût des

deux côtés une libre communication. Je croirois volon-

tiers que les ponts , 7&5qu, prirent leur nom de ces
peuples. L’Auteur’ de l’Etymologicum magnum prétend

qu’on avoit appellé ces peuples Géphyréens , à caufe de

ce pont; mais il en: très-certain qu’ils portoient ce nom

avant qu’ils vinllent dans l’Attique. A
(11.4.) 5. 61. Cérès Achéene. Ce nom avoit été donné à

cette Déclic à caufe de la douleur, aime, qu’elle refleurit

.(a) Paufan. Attic. five Lib. l. cap. XXXIX. pag. 94.
(à) Id. Bcot. five Lib. 1X. cap. V. pas, 71:. ” ’i
(c) Id. ibid. cap. V. pag. 719 i
"Tome IV. ” ’ R
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de l’enlevement de Proferpine , comme le dit l’Auteur’ de

Etymologicum 3 gins-au «api n’ nixe; 7:7; une. On Pape
pelloit aufii Géphyréene , parce qu’elle. étoit particuliérement

honorée par les Géphyréens. ’

(12.5) 5. 61.. Et qui s’étaient enfilât de leur patrie.
n Quoiqu’ils (a) fuirent parens de Pififlrate, 8c qu’ils enlient

a: vécu familierement avec lui avant qu’il le fût emparé de

a: l’autorité , ils ne voulurent avoir aucune (6) part à [a

nTyrannie. Ils almerent mieux a: bannir de leur patrie
a: que de voir leurs citoyens efclaves. Pendant quarante ans
a: que durerent ces troubles, ils furent tellement haïs des
a: Tyrans , qui étoient en fi grand nombre , que lorfque ceux-
» ci furent lesimaitres , ils talèrent leurs maifons 8c détrui-

aa firent leurs tombeaux sa. If0crates a eu raifon de dire que
les Tyrans étoient en très-grand nombre, parce qu’il com-

prend fous cette appellation ,lnon-feulement Hipparque,
Hippias 5c les enfans d’Hippias, mais encore les fauteurs
de la Tyrannie. C’efl: ’a quoi n’a pas pris garde M. l’Abbé

’Auger, qui a changé rené-rat Élu-rat en n’yrtrir d’un" , 8c

a introduit dans le texte cette vicieufe correélion, fans y
étre autorifé ’ni par les MES, ni par aucune édition. Héro-

Idote a dit dans le même feras qu’Ifocrates ( Liv. VII , 5. Vl.)
’que Xerxès étoit obfédé par les Pififiratides , quoiqu’il n’y eût

plus alors qu’Hippias, 8c quoique peut-être il fit déjà mort.

(12.6) 62.. Avaient reçu un échec. Ce flat à Lipfy-
drion 3 c’en: probablement a cet échec que fait allufion
la chanfon fuivante 2:40.in , que nous a confervée Athé-

née (c), 8c qui cil beaucoup plus comète dans les Ana-
’le&es (d) de M. Brunck.

(a) lfocrat. de Digit. rom. Il. pas. 45:.
(b) Ce récit d’lfoctates n’en pas exaâ. Voyez Hérodote, Liv. l.

s. LX. Bec. i .(c) Athen. Deipuofoph: Lib. KV. cap. KV. pag. 69;. F.
(d) Analeâa veterum Poëtarum Grzcorur’n. com. 1. pep tu. i
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A? «ilAmlaldptov npadorirupov,

078; d’âme drainera, faséyât!
44.74645 1-5, nul t’uxarpt’d’aç,

07 "la, initiât]! éclat on"
sa guCI’I’lCI’S’hu.’ ! L. . i .. ..
a: de quels Pcres illstl’fiwn’ ’ quels limans si brava

(11-7) 5. 62.. De Paoriial. ’rliîlnonnum’ Par leur moud

mier changé le texte , 8c vfubfiitué a... 4
n a été fuivi par MM. lVeKeling a: Valckcd’àolc pas

vans le fondent fur ce que la PæOnie étoit en Macédoino,
a: par conféquent fort loin de l’Attique, Ils n’ont pas, fait

attention qu’il y avoit dans l’Attique des maniant.)
de la Tribu "Léontidc. Ces Pæonides étoient fans doute

les habitans du bourg. Patenia. Ils pouvoient avoir pris
leur non-r de Pæon , fils d’Antilochus. Sous lew regne
.de Tifamene , dit Paufanias (à) , les Héraclides étant
revenus dans le Péloponnefe , challerent de Lacédémone

d’Argos Tifamene 58C de la Melfénie, les defcendans

Neflor, (avoir t Alcmæon, fils de. Sillus 8e petit-fils
Thrafymedes; Pififirate, fils de Pififlrate , St les fils. de
Pæon ..... Tifamene palfa avec les enfans 8c fes troupes
dans le pays qu’on appelle aujourd’hui AchaïeslesyNéle’ide’s

vinrent tous à Athenes, excepté ’Pililirate" ..& c’eli d’eux

que. les maifons des Paonide: 8: des Alcméonides ont

pris leur nom. uSur cette autorité, je ne doute point que les Paonidçs
.de l’Attique, 85 Pæonia leur bourg, n’aient tiré leur nom

de ce Pæon.

sa

ipav tépqrzy.

Il y avoit à Athenes une fiatue de Minerve (c) Pito-
’nîene. Aôqu’is l’humain: Paufanias , en parlant

(a) Hatpocrat. voe. fluctuât.

c i (5) Paufan- CorinthJive Lib. Il. cap. XVIII.

(c) Id. Art. live Lib. I. cap. Il. pag. 7. . .7
Ra.
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d’Orope (a), ville limée entre l’Attique.8t le ËCI’IIEO.

Tanagre, fait mention d’Apollon I’æonien a: de MIHCIËIC

Pæoniene. Plutarque dit (b) que l’Orateur, Lycutgue r
- dans le’es-uns de fes defcendans. .enterré avec quelqu l . K «ne Mmewc sa?!

a
dsl’lplîblïc ’ Vis’à’v’s de .- parce-qu’elle étoit adorée a

jardin de Mêlant i oui diroit la Minaved’AlIéfos 8re.

pelle. i, .1, 5. XIX. Ces autorités me font croire qu’il

avoit dans l’Attique une bourgade nommée Paconia, 8:
qu’on a eu tort de changer fluorine en Holpfloos.

I (x18) S. 62.. Amphiè’t’yonr. On a épuifé il y a long-

teins tout ce qui concerne les Amphîétyons; mais comme

Ouvrages cri l’on en parlene font pas à la portée de
Ia’lplupart des ’leûeurs, j’ai cru devoir donner ll’n précis

de ce qu’on a écrit de plus juil: fur ce fujet, d’autant

plus intérelTant , qu’on ne peut faire un pas dans la lec-
ture des Anciens , fans qu’il y foit parlé des Amphiétyons.

Ceinom le donnoit à’la plus illulire allemblée de la Grece.

Il paroit que dans l’origine cette allemblée n’avoir d’autre

’objct que de protéger leitemple de Delphes, a: de rendre

la juflice a la multitude de dévots qui accouroit de toutes
les parties de la Grece pour confulter’ le Dieu. Androtion (c)
’prétend dans fou Hifioire de l’Attique , que les peuples du

ïvoifinage de Delphes s’afiemblmt dans cette ville , cette
allemblée en prit (le-la le nom (d) d’Amphiéiions, &uque

Îdans la fuite l’ufage prévalut de les appeller Amphiétyons.

’Mais on peut voir une autre étymologie, que j’ai rap-

ire de

(a) Id. ibid. cap. XXXIV. pag. 8; 8: 84.

7 ’ (b) Plutarch. xÇ Orat. vit. pag. 841.. E.

(c) Paufan. Phocic. live Lib. X. cap. VIII. pag. 81;.

7 (d) Il faut écrite Amphiâiones, dans Paufaniu , par un iota.
ce qui lignifie, voifins.



                                                                     

,T-Eapstcn’onr. Liv-M: V. 26?;
portée Livre VII. S. CC. note 2.8; , 8c qui. me paroit

plus naturelle. ’ t ’ ’ -
Quoi qu’il en foit, le but de cette allèmblée étoit de

raEembler les Grecs épars, 8: de n’eanormer qu’un corps

pour l’oppofer. aux Barbares. Il efl vrai qu’on ne met
communément que douze villes ou peuples au rang. des
Amphiétyons, mais ils étoient les principaux, 8c renfer-
moient tous les autres s. peut-être aulli n’y! avoit-il dans
l’origine que douze peuples, ou même un moindre nombre

qui jouidoient,du droit d’Arnphiéiyonie; mais dans la
fuite on étendit ce privilegc à tous les peuples de la Grece.
.Démoflhenes rapporte un Décret (a) ou le Confeil des
Amphié’tyons cil appellé le Confeil commun des Grecs,

1rd and! 1-51 Binaire! moniale! ,M Cicéron le nomme (la)

commune GrccitConcilium. Q
Cette allemblée fe tenoit deux foi; par au, au printems

8c en automne. Il-efl mention de l’allemblée du printems

dans deux Décrets que nous a (a) confervés Démolihenes,

ô: de celle-ci 8c de celle d’automne dans (t1) Strabon.
Chaque ville, qui avoit le droit d’Amphiétyonie, envoyoit

deux Députés à cette allemblée , dont l’un s’appelloit Hié«

iromnémonxSt l’autre Pylagore. Le nombre des Pylagores

étoit quelquefois plus Iconfidérable , 8c l’on voit par la
Harangue d’Æfchines co’ntre Ctéfiphon (e), que les Athéà

niens en envoyoient trois au Confeil Amphiétyonique.
Les Hiétomnémons étoient des greffiers [actés (f) (il

martyrium" si; gronda" l’epoypuppmrësgils prenoient foin des

facrifices, 8è fe chargeoient de la dépenfe nécefiaite pour

(a) Demollh. pro Coronâ ,pag. 166 . Segm.. 1.76.
(b) Citer. de lavent. Lib. Il. ç. XXIII.
(c) Demollh. pro Coronâ, pag. r65, Segm. t7; a; :76.
(d) Strab. Lib. 1x. pag. 64;. C.
(e) Æl’ch. contra Cteliph. pag. 446. B.

au) fiefych. voc. Vrtpdpeflllfinflth

R;
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cet objet, comme on peut l’inférer d’un paillage du Scho-

liafie (a) d’Ariliophanes , tout’altéré qu’il cit. Les Pyla-

gores n’avoient point , à ce que je penfe ,ide fonéiions

particulieres; mais ils décidoient , de concert avec les
.Hiéromnémons , de tout ce qui concernoit le bien com-

mun, 8e de tout cequi pouvoit-en allurer la tranquillité.
Eux feuls portoient la parole toutes les fois qu’il s’agilToit

de haranguer, 8c peut-être cit-ce par cette raifon qu’Hé-
cfychius les appelle les ’Préfidens (b) de l’alfcmblée , quoique

les Hiéromnémons fuirent véritablement au-defius d’eux.

C’étoient en elfet ceux-ci qui recueilloient les voix , 8C
qui prononçoient enfuite ,. comme nous l’apprenons de
Démol’thenes. Æfchines (c) , dit-il, perfuade aux Hiérom-

némon: d’ordonner po ’ n Décret’la vifite du pays que

cultivoient les Amphiliecns, comme leur’appartenant, a ce
qu’ils. difoient. L’orbvoit aufli, par un panage d’Æfchines,

que Cottyphus , qui étoit Hiéromnémon, comme le dit

--Ulpien (il) dans les Remarques fur la Harangue de Dé-
molihenes pour la Couronne, c’onvoquoit v(e) l’allemblée

des Amphiélyons , 8c recueilloit les fumages. Or, cette
*fon&ion étoit attachée à la performe de celui qui préfidoir.

L’Hiéromnémon le tiroit au fort , xÀIIDdTéï, mais les

Pylagores étoient élus () a la pluralité des fufrages, ce

qui le fadoit-en levant la main.
Quoiqu’il y eût des villes qui envoyallent plulieurs Pyla-

gares , elles n’avaient cependant-que deux fufmges. 1V? de

Valois (g) me paroit le tourmenter un peu trop pour

(a) Ad Nub. verf. 61.3.
(5) Hel’ych. voc. HUÀu’ydpol.

(t) Demofih. pro Coronâ , pag. r6; , Segm. 168.
(d) Aceellion. ad Ulpiani Comment. pag. "71. c’pl. 1.

(e) Æfchin. conrrà Cteliph. pag. 447. D. a
(f) Demollh. pro Corouî, pag. r 64. , Segm. :67.’
(g) Mémoires de l’Acad. des Inl’cripr. rom. III. Mém. pag. au.

P l
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éclaircir ce point qui lui femble très-obfcur , 8L qui me
paroit très-fimple. L’Hiéromnémon avoit un (Mirage , 8c

les Pylagores un autre. Ceux-ci offroient un (a) facrifice à.
Cérès, a leur arrivée aux Thermopyles. M. de Valois (6)
y joint aufli l’Hiéromnémon 5 mais Strabon ne parle que

des Pylagores. ,Al’égard du ferment que prêtoient les ’Amphiéiyons à

leur réception, je n’en ai aucune forte de connoifiance,

8c je doute fort qu’ils en fillent un. Celui que rapporte
fort au long M. de Valois (c), d’après Æfchines , ne
regardoit point les nouveaux Amphiétyons, 8c n’était pas

conçu en termes auIIi généraux que le fuppofe ce Savant,

qui a fait un des principaux ornemens de la France. Les
,Cirrhéens 8c les Acragallides (d) pilloient le temple de
Delphes , 8c commettoient diverfes violences envers les
-Amphi&yons. Le Dieu, qui n’était point endurant, ordonna

qu’on leur feroit la guerre nuit a: jour , 8L qu’après qu’on

les auroit réduits en fervitude , a: qu’on auroit dévoilé

leur pays, on le confacreroit à Apollon Pythien, ’a Diane ,

à Latone 8c à Minerve s que les Amphiétyons ne pour-

roient cultiver ce pays , a: qu’ils ne fouffriroient jamais
que d’autres le cultivaITent. Les Amphiél’yons exécuterent

l’ordre barbare du Dieu, se firent enfuite ferment de ne
jaunis cultiver le territoire de Cirrha,-de ne jamais fouffrir
que d’autres le cultivalient , 8c de défendre le Dieu de

toutes leurs forces. Non contens de ce ferment , ils y
joignirent des imprécations terribles; mais ce ferment 8E

ces imprécations ne regardoient que la premicre guerre au

fujet de Cirrha, qui le fit du tems de Selon, comme on
peut le voir dans Æfchines contre Ctéfiphon, pag. :145. B. l

La) Strab. Lib. 1X. pag. 643. ’C.

(à) Mém. de l’Acad. des Infcript. tom. "IIl. Mém. pag. 1.14.

(e) Id. ibid. pag. 1.01, 1.93, &c.
(il Æfchin. contrà. Ctefiph. pag. 444. E, pag. 44;.

4.
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Mais voici le paKage du même Auteur , dont s’appuie

M. de Valoism En même tems je racontai la fondation.
a: du temple, à commencer par [on origine , la premier:
a: alfamble’e tenue par les Amphiéljsons, 8c je lus les fermens:

a: dont s’étoicnt liés les Anciens , &c. 15’ch (a) «là si «Émis

sa 912215190! .7an 1411,70 a"; ltpË, mal du «paiera! 061050! yen-l

ulcéra! 1-51 A’pcæm-ruo’mv, me) "à; gnou; 6,015! éniymr ,

a: t’y :1; guipe" ;V 707; 02975451315, &c. a: Mot à mot;je lui.

les firmans d’un: ; mais comme cela efl: la fuite de la
premiere allemblée des Amphiâyons, il cil: clair que ces
fermcns [ont ceux de cette premiere allemblée; fans cela,
à quoi bon parler de cette premiere affemblée. Il me paroit
qu’Æfchines n’en fait mention que pour avoir occafion de

s’étendre fur les fermens 8c les imprécations qu’elle fit.

D’ailleurs, fi lesiAmphiâ’yons avoient été obligés, comme

le prétend M. de Valois , de faire un ferment à leur ré-

ception, Æfchines auroit ditzje lus les fermens que nous
avons prêtés , ou (un chacun de nous a prêtés; car il

[toit du nombre des Amphiâyons. Quoi qu’il en fait, je
ne doute point que ces fermens n’obligeallerit aufli leurs fuc-

celleurs, quoiqu’ils ne les renouvellalTent pas. r

(12.9) 5. 62. A Delphes Ce temple de Delphes n’é-

toit (b) 3ans fou origine qu’une chapelle faite avec des,
branches du laurier qui cil: auprès de Tempé : un cer-
tain Ptéras de Delphes le bâtit enfuite d’une manier:

fans doute plus folide. On le confiruifit après en ai-
rain; mais (c) il fut englouti, ou fondu par le feu. Il
fut Bâti pour la quatrieme fois en pierres , par Tropho-
nius 8c. Agamecles. Ce temple fut brûlé la premier:

l’année de la cinquante-huitieme olympiade , fous l’Arq

(ç) Æfchin. de falfâ Legatione, pag. 40:. B.

(b) Paufan. Phocic. five Lib. x. cap. V. pag. 8nd.

Id. ibid pag. 81 r. e
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chanta: d’Erxiclides. Les Amphiétyons (a) firent matché à

300 talens pour le rebâtir , 8c taxerent les Delphiens au
quart de cette fomme. Les Delphiens étant allés’faire une

quête de ville. en ville, Amafis , Roi d’Egypte , leur donna

mille talens d’alun. Il y eut fans doute quelque obl’tacle

qui empêcha de, bâtir tout de fuite ce temple, puifqu’en-

viron trente ans après, les Amphiétyons firent un nouVeau

marché avec les Alcméonides. Ceux de cette maifon ne
furent en efet’challés d’Athenes qu’après le meurtre d’Hip-

parque, qu’Eufebe place la premiere année de la foixante-

cinquieme olympiade , 8: le P. Petau, la quatrieme année
de la foixante-fixieme. Doclwéll (6) place l’embrâfement de

ce temple la feconde année de la foixante-troifieme olym-
piade, parce qu’I-Iippias & Hipparque fuccéderent à Pi-

fillrate , 8c qu’on leur attribue (c) cet! incendie. Mais,
1°. le témoignage de Paufanias, que j’ai rapporté au com-

mencement de cette note, fuflit pour détruire le fentiment
’ ide ce Savant. 1°. Si les Pififlratides furent véritablement

coupables de cet incendie, ne pourroient-ils point l’avoir

fait faire du vivant de leur pere?
(130) 5. 61.. De pierre de Porta. M. de Valois (d) ,’

’ qui ne le rappelloit pas fans doute ce que c’était que le

Parus, dit que les Alcméonides firent faire la façade du
temple de marbre ale-Paros , quoiqu’elle ne dût être que

de pierres. Le Porus (c) relTemble 8: par la couleur 8:
par la deufité au marbre de Paros, mais il a la légéteté

du Tophus. Pline fe contenle de traduire Théophrafl’e.

Purin (f), dit-il , finrilir camion à duritic , minât tamm
ponderofus, qui Paru: vocatur.

(a) Hetod. Lib. Il. ç. CLXXX.
(b) Ann. Thucydid. pagfzg. poll Thucydidcm Dukeri.

(c) Voyez Liv. Il. 5. CLXXX. note 544. ’
(d) Mém. de l’Acad. des lnfcript. rom. 1H. Bill. pag. 74..

(a) Theophraft. de Lapid- pag. a". verfo, lin. antepenulr.)
k Plin. Rift. Nat. Lib. XXXVI. c. XVII. rom. Il. pag. 747. mais.
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’Ce marbre, que nous ne connoiflbns plus aujourd’hui;

f: tiroit de l’Elide 5 Paufanias nous l’apprend , lorfqu’il

dit que le temple de Jupiter Olympien (a) étoit bâti de
Parus, marbre du pays. Dans le bois (acté il y avoit une
enceinte fermée (A) par une ’balufirade de pareilleUpierte. -

Onhtrouve aufli dans les Auteurs quelques Rames de ce
marbre , a: entr’autres un Silene (c) , vis-à-vis duquel
Andocides plaça le trépied qu’il gagna au combat du Di-

thyrambe. Il faut bien (e garder de confondre , comme
ont fait les interpretes de Julius Pollux (d) , ce marbre ,
"avec le Tophus, qu’on appelloit Parus , 85 qui en: une
pierre raboteufe, approchante du Pumex,.a.ifée à le cafre!
I8: à le réduire en poudre.

Il y a en Bourgogne une pierre qui prend le poli du
marbre , mais qui n’en approche ni pour la couleur, ni

"pour la dureté. ’
(131) 5. 6 a. De marbre de Paros. Ce marbre étoit ex-

trêmement ellimé 5 Phidias , Praxiteles , les plus habiles
Ïculpteurs en un mot s’en font fervis dans leurs plus beaux

ouvrages. On le-tiroit des carrieres à la lueur des lampes,
ce qui lui avoit fait donner le nom de Lychnites. Que»: (e)
lapident ( Pariwn) cœpëre Lyclzniten appellarc, quonian:

1111 [11607145 in cunimli: cederetur, ut aufior a]! V ana.
Les Auteurs Grecs l’appellent fouvent Lyclmiar, Lyclnzeus,

’entr’autres Platon, Poëte Comique, dans fa (f) Piece inti-
o

(a) Paulin. Lib. V. five liliale. prier. cap. X. pag. 398.

(b) Id. Lib. VI. five Eliac. poll. cap. XIX. pag. 497.
b (c) Plutarch. Vit. X , Oratorum , pag. 8; ç. B. A’IVTIZPUÇ 1-5 Rapin:

iambe. C’efl ainfi qu’il faut lire , 8c Anon point 20.533.

(d) Pollucis Onomafl. Lib. VII. Segment. ".5. pag. 776.

(e) Plin. Hifl. Nar. Lib. XXXVI. cap. V. rom. Il. pag. 71;. lin. x.

(f) Pollucis Onomafl. Lib. VII. Segm. me. rom. Il. pag. 7Go.
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galée, les Sophzfler ; Callixene (a) de Rhodes, au Liv. I. de
l’l-lilloire d’Alexandrie , 8c Clément d’Alexandrie (la?

’Hygin , Alfranchi d’Augufic, l’appelle de même lapis (c) v

Lychnicus. Le Scholiafle (d) de Pindare nous apprend que
ce marbre s’appelloit aufli Lygdinur. Delà on engend cette

.exprellion d’Anacréon , rugi A0731»? mm. , autour de

l [on cou d’albâtre, comme nous dirions. Philollzratc s’ex-

prime aulli clairement que le (Scholiafte de Pindare t
15’074; (e) , ditçil , qui; Auydï’mv qui! Rapin Mû", palmant

la pierre de Lygdinus ou de Paros. On trouve dans Héfy-
chius , A4733; m’en, à m4,... 5 la pierre de Lygdus effila

KPariene. Enfin Saumaife a le premier (f) corrigé dans
Pline Lygdz’nos in Parc repartes : on lifoit auparavant in
Turc. Cette correction en: appuyée par (g) Ilidore , qui
le plus (cuvent ne fait que copier Pline. Cette faute des
copifizes a induit en erreur celui qui a commenté Martial

. pour le Dauphin. Il dit dans une note fur ce vers :

Candida (la) non tacitâ refpondet imagine Lygdos.

que ce marbre le trouvoit dans le mont Taurus. On tiroit
auIfi du Lygdus de l’Arabie , comme on le voit dans le

. périple de la mer Erythrée par Arrian , page 14.. Peut-être

. lui avoit-on donné ce nom à caufe de fa reliemblanee

avec le vrai Lygdus de Paros. ,v
Pline allure (z) qu’on a. trouvé depuis du marbre plu

(a) Athen. Dcipuofoph. Lib. V. cap. VIH. pag. Lot. F. V
Clemens Alexandr. Cohottat. ad Gentes, pag. 4.x. lin. r8;

(c) Hygin. Fab. 1.1.3. pag. "a. l
(d) Ad Pindari Nern. 0d. 1V. verf. 151. pag. "7. col. a. lin. 4.

Je) Philollt. Prœm. Icon. ’
( f ) Exereitat. Plin. ad Solini Polyhifl. pag. 594. col. a. D.’

. (g) Ifid. Cris. Lib XVI. cap. V.
(h) Martial. fipigr. Lib. Vl. Epigr. 1;. verf. 5.
(i) Plhi. HUE. Nat. Lib. XXXVI. cap. V. rom. Il. pag. 7:. ç. En. 3.
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blanc que celui de Paros , 8c entr’autres , dans les carrie’re’s

de Luna en Étrurie. Ce fait cl! vrai, 8c M. de Tournefort
(a) ne balance point à donner la préférence aux marbres

d’Italie fur ceux’ de Grece. Il paroit cependant par tous

les Ouvrages des Anciens, & par Pline lui-même, qu’on
a toujours préféré pour les (lames, les derniers aux pre-

miers, 8e parmi ceux-la le marbre de Paros. La raifon en
cil fenfible ; le marbre de Luna , aujourd’hui Carrare , étant

trop éclatant, occafionne.des reflets de lumiere défagréa-

Mes a la vue.
(I p.) 5. 63.Mille homme: de cavalerie. La cavalerie Ther-

faliene (A) étoit très-renommée. Les chevaux TheiTaliens
’l’étoient pareillement; témoins ces Vers de Théocrite:

H. rein-p (a). mlz’ülplW, réflexe-t GîWflÀd; l’au-os".

7 e t c12ch mal podoxpm; filin: Auxedîuïuan niquas.

au Der même que le cyprès fait l’ornement des jardins;

au 8: les chevaux ThelTaliens celui des chars , de même la
abolie Hélene fait celui de Lacédémone n.

Témoin encore l’oracle rendu fuivant quelques-uns aux.
Mégariens, 8c fuivanr d’autres , a ceux d’Æges en Achaïe,

que (d) Suidas nous a confervé , ainfi que le (e) Scho-
Iiafle de Théocrite, 8: (f) Tzetzès , 8c qui commence par

ce vers dans Suidas :

fanny Grau-nouait Aæxtduipcott’av 7-: alumina.

æLa cavalerie ThelÏalieue se les femmes de lacédé-

a moue n.

(a) Relat. d’un Voyage au Levant, Leu. V pag. un.
(à) Herodot. Lib. vu. ç. cxcvr.
(c) Theocrit. IdylL XVIII. verf. 50.
(d) Voc. T’ai-,5 Mtïyæpës, vol. 1H. pag. 52,.

(e) Scholiait. Theoetit. ad Idyll. XlV. vctf. 48.
r (f) Tzetzes Chil. IIX. cap. CCXCI.
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.- 33) 5.6 ;. Qui étoit Conie’en. Kmaïo; , Cardan: peut venir

de Conia ou L’union , de même que d’Atheru malais:

A’Anmïoç. Je ne connais point en Thelllalierde ville de ce

nom. Mais il y en avoit une en Phrygie que Pline ap-
pelle (a) Conium. Ilen cil fait aulli mention parmi les
villes de la Phrygie Pacatiane, dans le Synecdemus de (L)
Hiérocle’s. Maisjquel rapport y a-t-il,entre cette ville a:

la TheKalie? 4 A ’ s

Le mont -BermionI ou Bermius étoit en Macédoine

fuiv-ant Hérodote (c) 8c Strabon (d), 8: fuivant Pline , en .

Thefldie (e). Les environs de cette montagne étoient ha-
bitéspar les Briges ou Brigiens. Midas , leur Roi, leur
ayant perfuadéJie le fuivre , ilifortit deil’Europe, pallia
l’Hellefpont , 8: s’établit au-dellus de la Mylie, dans un

pays où les .fujets ,. par un léger changement [de nom à
furent appellés Phrygiens,rcornrne ridas l’apprend Cononm

Nanar. I. * . A i ’ i:Ces Briges ou BrigiensÏl-e répandirent aulli de la Phrygie

en Bithynie ,v à laquelle ils donnerent les nom ’ de (g)
ThelTalis. Il y’avoilt donc de la parenté , 6c peut-être une

téorrefpondaneeiouverte entre les Thefl’aliens 8c quelques

:peuples de l’Alie Mineure , comme les Phrygiens 8c autres:

de forte que les Thellaliens pouvoient avoir pour Roi un
.Prince’né en Phrygie, dans la ’villeïde Conium , ou du

tannins, qui. lût originaire de Phrygie se de Conium.. l

(a) Plin. Bill. Nat. Lib. V. cap. XXXII. rom. I. pag. gadin. t.
(b) Hieroclis Syneedemus, pag..666.
(c) Herodut.’Lib. vm. ç. cxxxvm. V .

(d) Strabonis Excerpra ex Lib. VII. pag; ne.
(e) Plin. Lib. 1V; ’cap. V111. rom. I. pag. 139. lin. n.

(f) Canon in l’hot. Cod. 186. pag. 41.3. - I l
(g) mm. nm. Nanar. Lib. V.I,cap. xhxxn. rom I. pas. tu

lin. a. ’ . ,
v
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J e m’en tiens à cette conjeéture , jufqu’a ce qu’on trouve

quelque chofe de plus certain. v
(134) 9. 64. Fur bientôt mifi en déroute. Cléomenes

embarralla la plaine par les arbres qu’il fit abattre , a: la
rendit impraticable à la cavalerie. (a) Cleamene: Leade-
monius advenir: Hippie»: Athenienfim , qui equiratu pre;
valebat, planitiem , in qmî dimicaturu: crut , arboribu:
proflraris impedivit , 8’ inviam equiti fait.

.Arillophanes fait allulîon à cette viéloire des Lacédé-

moniçns, lorfqu’il fait dire a Lyliltrate (à) a: Croyez-vous;

a: Athéniens, que je paille vous ablaudre? Avez-vous donc
a) oublié que lorfque vous portiez un habit d’efclave , les

sa LacédémOniens prirent les armes en votre faveur, tuerent

a: un grand nombre de Thellaliens , a: des amis a: des
la alliés d’Hippias; qu’ils vinrent feuls alors a votre fecours,

in qu’ils vous remirent en liberté, 8: qu’ils vous revêtirent

a de nouveau de l’habit d’homme libre a. .-
(135) ç. 64. La citadelle bâtie par le: Pélafges. On a

déjà vu rênes-.fignifier une forterelre. Une colonie de Pé-

lafges vint dans .l’IAttique, plulieurs années après la prife

.de Troie. Ils confiruifirent le mur qui environnoit la.
.citadelle (c), 8c qui fut appellé par cette raifon le mur
Pélafgique.

((156) 5. 65., Les enfin: des Pififlratide: furent pria.
Andocides parle d’une viéloire gagnée à Pallénium, contre

les Pifillratides, qui rendit abfolument la liberté aux Athé-
niens. Hérodote n’en fait aucune mention, 8c je’nle (ache

pas qu’il en (oit quellion en aucun autre Auteur. J’aurois

foupçonné Andocides d’avoir voulu indiquer la prife des

enfans des Pifillratides, li en effet ces enfans enflent été

(a) Frontini Strategernat. Lib. Il. cap. lI. 5. 1X.
(B) Arillophan. Lyliltrat. vetf. n49 à: [et].
(c) Hucdot. Lib. Vl. 5. CXXXVII.
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accompagnés. d’un corps de troupes confidérablc. aMais

comme on cherchoit à les faire fortir fecre’tement de l’AtJi

tique , il y a grande apparence qh’ilsavolèn’tîpeu de monde

avec eux. Quoi qu’il en foit , voici ce qu’on lit dans
Andocides: a: Tandis (a) que les Tyrans étoient les maîtres
"au de la ville, a: que l’Etat étoit afiigé de.grands maux, le

à: peuple prit la faire. Nos ancêtres livrerept bataille aux
a: Tyrans , 8c remporterent la viâoire à Pallénium , fous
sa la conduite de Léogoras .mon bifa’ieul; 8c celle de Cha-

n: brias (à), qui avoit. époulé fa fille , qui fut mere de

a: mon aïeul. De retour dans’leur patrie , ils firent mourir

a: quelques-uns de ceux qui avoient pris le parti des Tyrans,
a: en exilerent quelques-autres, 81 déclarerent incapables
au de polle’der les chargesde ala République , ceux a uni

sa ils permirent de rollier dans la ville n. -
(137) 5. ’64. Après avoir gouverné trentafixw ans. La

Tyrannie de Pilillrate commença fous l’Archontat de Co-

mias, l’an 2.97 de l’ere Attique , [clou les Marbres (c)

d’Oxford. Son regne-fut de. trente-trois ans, (felon .Arif-
tore (d) 5 mais il faut réduire ces trente-trois ans à dixiept,

parce qu’il fut challé deux fois. Ses enfans régnerent dix-

huit ans, cela fait en tout trente-cinq ans. Hérodote en
Icompte trente-lix , parce que cette trente-fixieme année
étoit fans doute commencée. Voyez la Dillertation de

,M. le Prélident Bouhier (a),.le P. Corfini (f),,& fur-tout
mon filai de Chronologie ,2 chapitre XVIII...

J)
a:(a) Andecid. de Myfietiii’,’pgg. 14. lin. al , ôte.-

(b) ont la leçon marginale. ’
(e) Marmora Oxon. Epoch’. 4è. pas. a7.

- (d) Atillot. de Republicî. Lib. V. cap. x11. pag. 4". C.

le) Recherches a: Billet! fur Hérodote, pag. 1549 au.

I (f) rani Attic’y. tout. lupus. 96. . . . l
A
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(138) S. 65. De la fizmille de Néle’e. Voici la Généas

logie : ’ , ..DEUCALION.

I .HELLEN.I .
:ÆOLUS. * aI

SALMONÉE.
l

TYRO eut de Neptune:
NÈLÉE.

I

NESTOR.
I

. A -r- fi’. PISISTRATE. - THRASYMEDES. ANTILOCI-IUS.

. si . l . . jPISISTRATE. SILlUS. , , PÆON.
i ALCMÆON.

Pilillrat’e (a) , AICmæon 8: les fils de Pæon ayant été

’challés de la Mcllénie par les Héraclides, le réfugierait

a Athenes. J’ai parlé des ancêtres de Codrus , Livre I.

5. CXLVII, note 340. Voyez aulli fur ce Prince, plus
.bas , 5. LXXVI , note 175; 8c Livre IX , S. XCVI ,

note in. I t *(13 9) 5. 66. A Jupiter Carien. Les Cariens étoient ex-
trêmement méprifés , 8c on les regardoit comme de vils
efelaves,’ parce qu’ils avoientles premiers donné des troupes

pour de l’argent. Aulfi les rexpol’oit-on dans les occalions

les plus périlleufes. De-là étoit venu le proverbe rapporté

par Paufanias (à), dans fou Lexique, Ë! Kupl Tdv m’vdïnov ,

(a) l’aurait. Cotinth. live Lib. Il. cap. XVIII. page un

(5) Enfiath. Comment. in Iliad. Il. 9.52363. lin. sa fine."

pour
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pour lignifier qu’on véuloit faire une épreuve périlleufe,

en le fervant d’un homme vil. Ces peuples (a) avoient
un temple qui leur étoit commun avec les Lydiens 8: les
Myfiens, qui étoient leursfreres 5 on l’appelloit le temple

de Jupiter Carien. Ceux qui factifioient à Jupiter Gatien,
le reconnoilloient pour être originaires de Carie. Ainfi ,
en difant qu’Ifagoras offroit des facrifices à Jupiter Carien,

c’étoit le faire palier pour être d’une famille Cariene 8C

efclave.

Plutarque n’a pas manqué de relever ce trait mordant.

a: Selon [on ufage (à), dit-il , Hérodote mêle pour le
alliaire croire, quelques louanges a des reproches».

Ce reproche me paroit fondé, 8C l’on ne peut, à ce

qu’il me femble, .jufiifier en cette occafiou notre Billo-
rien , à moins qu’il n’ait eu de bons mémoires fur ce:

Ifagoras. Mais quoi qu’en dife Plutarque,- on a rarement
de pareils reproches a lui faire.

(140) 5. 66. Il partagea les mm Tribus en dix. Le nom
des quatre anciennes Tribus a varié en différais tems.
Sous (c) Cécrops , on leur donnoit le nom de Cécropis,
d’Antochthon, d’Aétæa 8c de lParalia. Sous Cranaiis, elles

furent appellées Cranaïs , Atthis, Méfogée se Diacrierous

Erichthonius, elles prirent le nom de Dias, d’Athénaïs,

de Polidonias 8c d’Héphæfiias ; enfin , fous Erechthée,

elles s’appellerent les Géléontes, les Ægicores , les Argades

6C les Hopletes , du nom des fils (d) d’lon. Julius (e)
Pollux 8c Étienne de Byzance [ont aulli de ce fentiment.

(a) Strab. Lib. XIV. pag. 974.. A.
(b) Plutarch. de Herodoti malignitate , pag. 860. D.
(e) Pollucis Onomalt. Lib. VIH. cap 1X. Segm. m9, no.
(d) Hetodot. Lib. V. ç. LXVI. Euripid. in Ione verff 1,75, au.

(e) Julii Pollucis Onomallic. Lib VIII! cap. 1X. Segm. tu.
pag. 931. Stephan. Byzant. voc. Acynn’pws.

Tome 17. S
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On fait encore, par le témoignage d’Apollodore , qu’on
des fils d’Ion s’appelloit (a) Hoplès , 8: qu’I-Iople’s maria

la fille Méta a Égée. Strabon (à) 8C Plutarque (c) ont
cependant avancé qu’Ion avoit partagé les Athéniens en

Tribus, fuivant leurs différentes occupations, 8e que les
noms qu’il leur avoit donnés étoient tirés de ces diverfes

occupations. Il peut le faire que le partage en quatre Tribus
fait antérieur à la naillance des fils d’Ion, 8: que ce Prince

voulant illullrer ces Tribus , ait donné leurs noms à les
enfans. Les Auteurs ne s’accordent pas fur la fignification
du nom -de ces Tribus. Je parlerai des Géléontes , note
142.. Les Ægicores s’occupoient du foin des troupeaux,
felon (d) Plutarque; mais fuivant (e) Strabon , c’étoient les

prêtres. Je panche d’autant plus volontiers du côté de ce

Géographe, qu’Euripides (f) fait dire à Minerve que les

Ægicores prendront leur nom de fon Egide; ce qui me
paroit avoir plus de rapport à la religion qu’au foin des
troupeaux. D’ailleurs , on fait qu’lon (g) changea les mœurs

agrelles des Athéniens, 8: porta ce peuple aux cérémonies

religieufes , de même que Numa le fit dans la fuite à
l’égard des Romains. Les Hoplctes, ou Hoplites , comme

les appelle Plutarque, [ont Certainement les gens de guerre.

Les Argades , ou Ergades font les ouvriers. Ces Tribus
ayant été partagées en dix , on leur donna (l1) le nom
d’Erechtheide , d’Ægéide , de Pandionide , de Léontide,

fin
la) Apollodor. Lib. Il]. cap. XIV. ç. V1 pag. 2.34.

(b) Strab. Lib. VIH. pag. s88. A. B.

(e) Plutatch. in Solone , pag. 91. C.
(d) Id ibid.
(e) Strabo , loco laudato.

(f) Euripidis Ion. verl’. 158°.

.(g) Plutarch. adverf. Coloten. pag. 112.7. D.

(h) Corfini Ealli Attici, rom. I. billera W. pas. 154 8c raqua...
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d’Acamantide , d’Œnéide , de Cécropide , d’HippOthoou-

ride , d’Æantide 8c d’Antiochide.

On ajouta dans la fuite deux autres Tribus , l’Antigonide

8c la Démétriade , dont on changea les noms en oeux’
d’Attalide 8e de Ptolémaïde.

Aulrelle, Clillhenes partagea ces quatre Tribus en dix,
de crainte qu’une de ces Tribus venant à le concilier une

autre, ne prît le dellus fur les deux qui relioient. Voyez
l le Scholialle manufcrit d’Arillides, rapporté dans la note

de M. Valckenaer. I
v A (141) 5. 66. Des filtd’Ion. Il aura (a) quatre enfans,’

dit Minerve dans la Tragédie d’Ion, qui donneront leur
finom aux peuples de ce pays. Le premier fera (b) Géléon ;

Les Hoplctes reconnoîtront .le recoud pour leur chef, les

Ârgades le troilieme , 8c les Ægicores tireront leur nom
.de mon Egide.

(141.) 5. 66. De Géléon. Les femimens ont été fort par-

tagés fur la maniere dont il falloit écrire ce mot, les un:
penchant pour Géléonte, 8c les autres pour Téléonte. Dans r

joutes les éditions avant celle de Gronovius, il y avoit
Géléonte; mais ce Savant a mis dans la fienne Téléonte,

à caufe qu’il le, trouve dans (c) Plutarque 8e dans Étienne

.de Byzance (d). Le marbre de Cyzique , rapporté par
M. le Comte de Caylus (e) , décide en Faveur de Géléonte.

On fait avec quelle ferupuleufe attention les Colonies con-
.fçrvoient les ufages de leurs Métropoles. Or, Cyzique étoit

une Colonie de Milet, 81 Milet l’étoit d’Athenes. Il n’ell:

(a) Euripid. Ion. vetl’. H76 et l’eq.

l (à) Il y a des éditions d’Euripides et! on lit , Téléon.

(c) Plutatch. in Solone, pag. 91. C.
(d) Au mot A’wmo’ptuç. ’
(e) Recueil d’Anti’quîté: Égyptienne: , Etrul’que: , ôte..tom. Il;

pag. 2.04, 8Ce. .; .
sa

l
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donc point étonnant de trouver à Cyzique le nom des
quatre anciennes Tribus d’AtlIenes.

I Mais, que lignifie ce terme de Géléonte? Plutarque, qui

Ies’nomme Téléontes , prétend que ce [ont les laboureurs.

Mais comment Téléon peut-il fignifier un laboureur? Cc
nom convient aux familles illullres , d’où l’on choifilloit
les Magillrats , cl E1 T’éÀn, du moins jufqu’au tems (a) de

Théféc 8C de Solon. Les Géléontes, qui paroit le terme

ancien , comme on l’a vu au commencement de cette note,

ne vient point de 75, la terre, ainfi qu’on pourroit le
foupçonner. Cette Tribu étoit la premiere a: la plus illullre,
tant à Cyzique qu’a Athenes. On (é) difoit anciennement,

au rapport d’Héfychius , 71Aâ1,1pout filendsre; vagir, qui

lignifie rire , fa prenoit aulli dans la même (c) acception.
Ainli’les Géléontes peuvent le rendre parfilendidi, illuflrex,’

les familles illullres , 8e font par conféquent les mêmes

que les Téléontes. ’
Apollonius -Rhodius (d) nomme Téléon ce fils d’Ion.

Ce Téléon fut pere de Bures , l’un des Argonautes, qui

cil , felon toutes les apparences , la tige de la famille lacer-
dotale des Butiades.

(14z*) S. 66. Ajax.’ De-là la Tribu Æantide. Ajax;
fils de Tél’amon , avoit été Roi d’Egine , ille voiline de

l’Attique.

(14.4) à. 66. Cliflltenes’fàn aïeul maternel. Il fut choili (e)

par les Amphiétyons , pour faire la guerre aux Cirrhéens,
qui avoient pillé le temple de Delphes 8c commis d’autres

(a) Plutatch. in Thefeo, pag. 11. A. in Solone , pag. 87. P.’

(6) Le telle de cette note appartient à M. Wedding.

(c) Enfiath. in Homeri Iliad. pag. 159, as.

(d) Apollon. Rhod. Lib. I. verl’. 96.

(e) Paufan. x. cap. XXXVII. pas. 894,
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facrileges. Ce Tyran (a) de Sicyone étoit fils d’Arillonyme

8: petit-fils de (à) Myron. Ceux de cette famille traitoient (c)

leurs fujets avec modération , fuivoient les loir, 8c tâ-
choient de s’attacher le peuple; aulli leur domination
fublilla-t-elle un lierie. Le premier de cette mailbn qui
régna à Sicyone , s’appelloit Orthagoras. M. l’Abbé Gé-

doyn (d) donne à entendre que Cliftheues fut le premieI
qui s’empara du gouvernement , 8: que Cléon fut (on
contemporain , quoique l’un eût été le cinquieme Tyran,

de pere en fils , 8c que l’autre ait devancé de peu Aratus.

Orthagoras étoit cuilinier , li l’on en croit Helladius (e)

8c Libanius (f). Plutarque fait aulli mention de cet Or-
thagoras. Orthagoras , dit-il , étant (g) devenu Tyran de
SicyOne , 8c Myron 8e Clillhenes après lui, ils réprimerent

l’infolence des Sicyoniens. Je ne trouve dans les Anciens
que ces quatre pallages concernant Orthagoras. La Ty-
rannie (Il) de tette maifon fublilla cent ans. Elle commença

à-peu-près vers la trente0unieme olympiade, c’ell-a-dire,

vers l’an 6 59 avant Jéfus- Chrill; 8: voici comme je le
prouve. Pifilltate s’empara pour la feeonde fois de l’au-

torité fouveraine , Vers la troilieme année de la cinquante-

fixieme Olympiade. Mégaclès lui donna alors une de les
filles en mariage. Mégacle’s avoit époufé lui-même une

fille de Clillhenes , Tyran de Sicyone. Ce Tyran4devoit

(a) Paufan. Lib. Il. cap. VIH. pag. 129.
(b) C’ell ainli qu’il faut lire, comme il ell ailé de le voir par

par Hérodote, Liv. Vl. s. CXXVI. 8: Plutarque de Serai Numinia

VindiCtâ , pag. tu. A. l
(ç) Arillot. de Republicâl, Lib. V. cap. XII. pag. 411. A.

(d) Paufanias François. Liv. Il. chap. VIH. rom. I. pag 163.,
(e) Photii Biblioth. Cod. CCLXXIX. pag. "79,11. I
(f) Liban. Edit. Bongiovani , Orat. XIII. pag. 11;.
(g) Plutarch. de Serâ Numinis Vindiââ, pag. tu. B.
(Il) Arillot. de Republicâ, Lib. V. cap.rXI[. pag. 411. A. ’

sa

1
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être mon, ou bien près de mourir, lorfque Pifillratell’el
rendit pour la feconde fois maître d’Athenes. Cette Ty-
rannie ayant duré cent ans, il faut qu’elle ait commencé

à-peu-près à l’année que’je viens de lui.afligner. Il y

avoit eu des Rois à Sicyone avant ce tems-là 5 c’étoit

même le plus ancien royaume de toute la Grece. On préi
tend qu’il dura près de mille ans, fous environ vingt-fix Rois;

a: Tous trente-trois Pontifes. Suivant Paufanias (a) Ægialée

Autochthone , c’eR-à-dire , ne dans le pays , fut le pre-

mier qui habita la Sicyonie 5 il y régna, 8c bâtit dans la
plaine une ville qui fut nommée Ægialeia; la partie du
Péloponnefe appellée Ægialus, prit aulli ce nom de lui.

Strabon en donne une autre raifon, qui me paroit plus
naturelle , 8c que l’on peut voir ci-deflous , 5; LXVIII ,
note x51. Quoi qu’il en (oit, Europs (on fils lui fuccéda 3

celui-ci eut pour fucccfl’eurs , de pere en fils ,i Telchin;
Apis , qui donna au Péloponnefe le nom d’Apia , Thelxion,

Ægyrus, Thurymachus , Leucippus. Celui-ci n’eut point
d’enfans mâles , mais Calchinia fa fille eut de Neptune
un fils nommé Pératus , à qui Leucippus laiffa fa couronne

en mourant; Pératus eut Plemnæus, 8c celui-ci Orthopolis,
dont la fille Chryforthé eut d’Apollon un fils nommé

Coronus. Coronus eut Çorax 8c Lamédon. Corax (à) mourut

. fans enfans. Dans ce tems-là Epopéus étant venu de Ther-

falie, s’empara de la Couronne. Sous [on regne, les Si-
cyonîens, qui avoient jufqu’alors vécu dans une pro-

fonde, curent le chagrin de voir fondre pour la prenfierc
fois une armée fur leurs terres. Antiope, fille de Nyétéus,
ou comme d’autres le difent, du fleuve Alope , étoit d’une

grande beauté. Epopéus en fut épris, 8c l’enleva. Ce rapt

alluma le flambeau de la guerre entre les Thébains 8c les

(a) Paufan. Corinth. live Lib. Il. cap. "Il. pag. 12.3.
(à) Id. ibid. pag. 12.4.
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Sicyoniens. Niâéus 8c Epopéus furent bleflés dans un com-

bat; la vi&oirc fe déclara néanmoins pour Epopéus. Nthéus

mourut peu après. Epopéus ne lui furvécut pas. Lamédon,

fils de Coronus , lui fuccéda, 8: rendit Antiope. Il époufa (a)

Phéno , fille de Clytius, qui étoit d’Athenes. Une guerre

s’étant allumée entre lui se les Achéens, Archandre 8: Ar-

ehiteles, il appella de l’Attique Sicyon à (on recours, 8:
lui donna en mariage fa fille Zeuxippe. Sicyon lui fuccéda,

a: de (on nom le pays fut appellé Sicyonie , 8c la ville
Sicyone, au-lieu d’Ægialé. Chthonophylé fa fille eut de

Mercure Polybe. Phlias l’époufa enfaîte, 8c en eut An-

drodamas. Polybe maria Lyfianalfifa fille à Talaüs , fils
de Bias , Roi des Argiens. Adrafle ayant été chaulé d’Argos,

fe retira à Sicyone , 8c fuccéda à Polybe. Il retourna dans

la faire à Argos , 8: Janifcus , petit- fils de ce Clvtius ,
qui avoit marié fa fille à Lamédon , vint de l’Attique

régner a Sicyone. Ianifcus étant mort , Phæfius , qu’on

dit avoir été un des fils d’Hercules, lui fuccéda; mais il

alla s’établir en Crete , 8: lama la Couronne à Zeuxippus ,

fils d’Apollon a de la Nymphe Syllis. Après la mort de

Zeuxippus , Agamemnon fubjugua les Sicyoniens , 8c fit
- de leur pays une province; mais ayant feeoué le joug ,’
’il n’ell point étonnant qu’ils détefialfent les Argiens.

Quelques Savans, a: entr’autres le Chevalier Marsham ,

(b) ne croient pas le royaume de Sicyone aulli ancien
qu’on le fait, et tiennent pour fufpeéie cette longue faire

de Rois. i(144) S. 67. Les Rhapfizdes. Ce mot cit compofé de
54’718, je couds, ou de Mâles, baguette embranche , 8:
de fifi] , chant, chanfan , poïme. Selon la premiere éty-
mologie, il lignifie un Poëte , auteur de plufieurs chants

(a) Paulin. ibid. pag. tu.
G) Chronicus Canon, ace. pag. ne.

1 S 4
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ou livres de poëlie , qui (ont liés enfemblc , 8c l’ont un tout ;

un poëme entier, dont les parties peuvent le détacher 8c être

chantées ou récitées chacune en particulier. Selon la fe-

conde , il lignifie un Chantre qui, tenant à. la main une
branche de laurier, chante les propres poëlies, ou celles
de quelque Poëte célébre. s

Héliode s’attache a la premiere étymologie. Le Scho-

lialie (a) de Pindare rapporte trois vers hexametres, qu’on
trouve aulli parmi les Pragmens d’Héliode , ou ce Poëte
dit qu’l-Iomere 8c lui font les premiers qui ont chanté à
Délos de nouveaux hymnes qu’ils avoient compofés ( confus

enfemble) à l’honneur d’Apollon. Homere, Héliode, &c.

étoient Rhapfodcs en ce feus. Ils compofoient leurs po’e’mes

en plulieurs livres , en plulieurs chants , :8: ces pieces
étoient liées enfemble, 8c faifoient un tout. Les anciens
Poëtes alloient de contrée en contrée 8c de ville en ville ,

inliruire 8c amufer les peuples par le récit de leurs poëfies.

Oui leur rendoit de grands honneurs , 8c la libéralité des

peuples leur fourmilloit d’abondantes reliources pour fab-
filiet 3 c’ell: ce que nous voyons dans la vie d’Homere,

attribuée à Hérodote. Le plus ancien Rhapfode qu’on

concilie, ell ce Phémius qu’Homere, qui avoit été (on

difciple, a immortalifé dans fou Odyllée. Platon (à) lui

donne le nom de Rhapfode. Mais ces ancieg Poëtes ,
Chantres , Rliapfodes , qui récitoient 8c chantoient des
vers de leur compolition , portoient-ils une baguette ou
une branche de laurier? c’ell un fait controverfé entre les
Critiques. L’opinion la plus probable ell: qu’en chantant

leurs propres pieces , ils tenoient à la main une branche
de laurier , fur-tout quand ils n’accompagnoient pas leurs

poëfies du fou des infitumens. au On voit , par les vers

(a) Ad Ncm. 0d. [L’verll r. pag. 33:. col. x. lin. tilt.

(5) Plat. in Ione , rom. I. pag. 53;. C.
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sa d’Héliode , dit Paufanias (a), qu’il récitoit fes vers en

n tenant à la main une branche de laurier».

Les Rhapfodes de la feconde efpece, delta-dire, ceux
qui tenoient a la main une branche de laurier , venoient
au feeours des Poëtes 5 on leur donnoit aulli le nom
d’Hypocritcs, c’ell-à-dire , d’Aé’teurs. On les appelloit aux

Êtes 8c aux facrifices publics, pour chanter les po’e’mes i

d’Orphée, de Mufée, d’Héliode, d’Archiloque, de Mim- . A

nermus , de Phocylides , 8c particuliérement ceux d’Homere.

Parmi ceux-ci , les. uns n’étoient Rapfodes que dans le

fens de la feconde étymologie. Ils le contentoient de
réciter ou de chanter les poëlies des autres Po’e’tes , fans

y rien ajouter du leur. Les autres étoient doublement
Rhapfodes, ainlir que les anciens Poëtes , mais dans un
feus un peu différent. Ils n’étoient point allez habiles pour

compofer; mais ils ajoutoient au: pieces des Anciens; ils
les lioient, les coufoient enfemble , en faifoient un tout, foit

i en y mettant des exordes , foi: en y ajoutant des épi-
logues, a: en cet état ils les chantoient une branche de
laurier à la main. On croit (6) que les dix premiers vers
des Ouvrages 8: des Jours d’Héliode font l’ouvrage de

quelqu’un de ces Rhapfodes 5 8c le favant M. Brunclt a bien

fait de les profcrire, en faifant réimprimer cet Ouvrage
dans l’excellente édition qu’il vient de donner des Poëtcs

Grecs Gnomiques. On leur’donnoit le nom d’Homéri’des ou

Homériltes , parce qu’ils chantoient le plus louvent des

morceaux d’Homere. Pindare les (c) appelle , Chantre: de
vers confus , perm-ù irien Jordanie.

Les Rhapfodes chantoient alIis fur un théatre, s’ac-

(a) Paulan. Bœot. live lib. 1X. pag. 768.

- (6) Id. ibid. pag. 77x.

(c) Pindat. Ncm. 0d. Il. vctf. r.
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compagnant eux-mêmes avec la cithare ou quelqu’autre inlÎ’

trament, on leur donnoit pour récompenfc une couronne d’or.”

(a)lls mettoient leurs foins, non- feulement à prononcer chaque
morceau de poëlie, fuivant le rhythme qui lui étoit propre ,-
mais encore à entrer dans l’efprit du Po’e’te, 8c à conuoître

tellement le fond de fa doétriue, qu’ils fulfent en état de.

l’expliquer. Et comme les Po’étes parlent de toutes les

.fcieuces 8c de tous les arts , les Rhapfodes s’imaginoient
avoir des connoilTances fupérieures au relie des hommes;

ce qui les avoit rendu ridicules. Platon s’en mocque ou-

vertement dans [on Ion, page ,39, 540 8c 541.
Les poëlies d’Homere ont été appellées Rhapfodies, on

parce qu’il les chantoit lui-même , une branche de laurier

à la main, ou parce que les Homérides les chantoient de

la forte ; dans ce feus-là , Rhapfodie vient-de giflas,
verge, hanche; ou parce qu’Homere ayant conçu a: arrangé

dans la tête le po’e’me entier, ne le donnoit que livre a
livre, qu’il lioit cnfemble, jufqu’a ce que tout le poëme
fût achevé. On n’eut en effet ce po’e’me que par morceaux

a: par parties détachées, jufqu’à ce que Pilillrate l’eût fait

recueillir en un volume , & mettre en ordre 5 8c même
long-tems après on n’avoir l’Iliade que par parties , dont

chacune avoit (on titre particulier , dont les Rhapfodes on
les (b) Grammairiens étoient les Auteurs. Peut-être aulli
donna-bon ce nom à ces po’e’mes , parce que les Homérides y

ajoutoient quelques vers de leur façon, pour fervir de
prologue 8c d’épilogue. Dans ce feus, Rhapfodie vient de

faim-a , je courir. Dans la fuite , les noms de Rhapfodes
8c de Rhapfodie devinrent des noms de mépris , par l’abus

que les Rhapfodes firent de leur art. De forte qu’on entend
aujourd’hui par Rhapfodie , un recueil de méchantes Picces

(a) Plat. in loue , tom. I. pag. ç4r. .C.
(b) Voyez Hérodote, Liv. Il. s. CXVI. note 37x.
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recourues. Cela vient peut- être de ce que les Rhapfodes
couloient aux livres d’Homere d’impertinens prologues a:

d’iulipides épilogues, ou de ce que ceux qui ont fait ces
parodies’, qu’on appelloit Centons d’Homere, ompo’zenps,

les ont nommés Rhapfodie. Perrault (dans les Paralleles des
Anciens 6: des Modernes) abufe de la premiere étymolo-
gie, pour jetter une forte de ridicule fut les poëlies d’Ho-
mere , qu’il n’eftimoitpas plus qu’il ne les entendoit. Boileau,

pour le ,réfuter , rejette bien loin cette étymologie , quoique

appuyée fur l’autorité des plus grands 8: des plus anciens

Po’e’tes, comme je l’ai fait voir; 8: il s’attache a la feeonde,

qu’il croit plus favorable à la caufe qu’il défend.

I On ne doit pas trop inlifler, ni fut ces fortes d’étya
mologics, ni fur l’origine des mots z on doit encore moins

en tirer des tairons ou de louange ou de blâme. Il y a.
des mots, qui, dans,leur l’origine étoient beaux , 8: qui

par la faire (ont devenus ridicules: tels [ont les noms de
Rhapfode 8: de Rhapfodie. Il y en a d’autres qui, ne ligni-
fiant d’abord qu’une chofe commune 8: profane , (ont de-

Vcnus des noms augulies 8: refpeétables chez les Romains,

6: qui ont été adoptés dans l’Eglife Latine. De ce nombre

cil le mot Pontifix. Il lignifie , felon [on étymologie,
fiifiur de pour. On donna ce nom chez les Romains, au
Minilire des chofes (actées, au premier des Prêtres, au
Grand-Prêtre, parce qu’il étoit chargé (a) d’entretenir ac

de faire raccommoder le pour de bois bâti fur le Tibre.

(a) d’un: , (nempê qui apud Romanes fummum facetdotium

habent) lut-a) pi! 1-ij tint-51 mon", ÉQ’ bd; r51 :974" on

orpiment-n, rima-moirions; 71;! 20).:in yicpupzv , Buridan
spora’yopru’urm. Diouyl’. Halicatn. Autiq. Rem. Lib. Il. 5. LXXIII,

pag. 417. lin. 34. Varron rapporte aulli. cette étymologie : Qu’à,
Sublicius pou d Pontificifius fada a]! primùm, à dcindê ref- l
dama.
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(r45) 5. 67. Par-demis tout. Je lis avec M. Valckenaer;

dal avéra-av. Voyez fa note.

(I45*) 5. 67. Bannir de fis États Adrafle.«Adralie étoit

mort depuis long-tems. Par conféqucut il s’agit de (es

’ cendres , que Clillhenes vouloit faire tranfporter hors de

la Sicyonie.
(r46) 5. 67. Une chapelle. H’pa’v’n. C’étoit la chapelle

d’un héros. Suivant toutes les apparences, fes cendres y

repofoient. Dieutychidas (a) rapporte, au troilieme Livre
de fou Hifloire de Mégares , qu’Adralle étoit enterré en

cette derniere ville, 8: qu’il n’y avoit a Sicyone que le
cénotaphe de ce héros.

(r47) 5. 67. -Er lui un brigand. Il y a dans le grec,
zen-ripa , que j’avais traduit : il en étoit le Tyran. Je
prenois avec Héfychius ce mot dans un feus aâif, (paria
Aller; ivatpoîrru, meurtrier qui fait périra coup: de pierres,
qui lapide. Elien l’emploie dans ce feus. To’v (à) renaudiez,

Murrïpu. Le traduéteur paroit avoir lu Apr-râpe, puifqu’il

le rend par predonem. Si on le prend dans le feus pallif,
il faudra traduire: 6’ que lui méritoit d’être lapidé. Little-

bury, traduéteur Anglois, l’a pris dans cette lignification.

Aulli ne méritoit.il pas d’être repris par M. Bellanger,
qui donne au terme grec une acception qu’il n’a jamais

eue. Voyez les Elfais de Critique fur les Ecrits de M.
Rollin 8: fur les Traduélions d’Hérodote, page 165.

Cependant, après yavoir plus mûrement penfé , je crois que

Aturrïpa ell une faute des copilles, ou plutôt de ceux qui
ont lu les manufcrits. Ce qu’on a pris pour un upjilon cit

(a) Scholiali. Pindari, ad Nern. VIII. verf. se, pag. 4.01. col. r.

lin. 1.3. V l(b) Ælian. Bill. Animal. Lib. V. cap. XV. pag. :59.

.- nn.-.--.----M- .
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un iota joint au figma par un trait. J’en ai remarqué cent

8: cent exemples dans les manufcrits. En voici un que je
tire de Denys d’Hdicunafie, rom. Il. pag. 1.59. lign. 2.1..
On lit Ai être), quoiqu’il y ait dans les éditions de Thu-
cydides, rep. On n’a point vu que l’ion: étant placé

côté de l’ome’ga, 8: joint au pi par un trait, pour fervit

ne liaifon , a donné occalion à quelqu’un qui n’étoit point

accoutumé à la lecture des manufcrits , de croire que c’étoit

un upfilon. Il faut donc lire ici Min-ripa. Un pareil défaut

d’attention a fait fouvent changer un datif en un accu-
fatif. Voyez ma traduction de la Retraite des Dix-Mille,
Liv. Il. tom. I. pag. 167, note 61 , ou j’en ai cité un
exemple. M. Brunck en a cité une infinité d’autres , dans
fes excellcntes éditions d’Apollouius de Rhodes 8: d’Arilio-

phanes. i(r48) S. Î67. Mélanippe a fils d’Aflacus. a: On (a)

a: montre fut le grand chemin le tombeau de Mélanippe ,1
n le plus grand guerrier qu’il y ait eu parmi les Thébains.

a: lorfque les Argiens vinrent attaquer Thebes , il tua
a: Tydée 8: Méciliée , frcre d’Adralie; 8: l’on dit qu’il

a: périt de la main d’Amphiaraiis a.

(149) 5. 67. .Me’cijfee ..... .Tyde’e. Les Grecs difoient

indilliuétemcnt Mule-ru; ou Mytlnlu’; , fuivant le dialecte

dont ils faifoient ufage. Voyez Maittaire fur les Dialeéies,

page 18;. M. Bellanger (à) me paroit, par cette raifon,
avoir en tort’ de reprendre Valla 8: Du Rytrl, dont l’un

a traduit Meciflem. . .. . Tydeum ,- 8: l’autre Mécènes. La

fuite de fa remarque cd il releve l’Abbé Terralfon , me

femble plus julie. ’
(I 50) 5. 67. Dans leur: chœurs tragiques. On pourroit

(a) Paulin. Lib. 1X. live Bœotic. cap. XVIII. pag. 745.

(a) lirais de Critique , 6re. pag. 16,,
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inférer de ce paillage, que Thefpis n’ell point l’inventeur

de la Tragédie. Auliî Thémillius dit :2: les (a) Sicyoniens

Infant les inventeurs de la Tragédie , mais les Poëtes Athé-

sa niens l’ont perfectionnée au. Voyez aulli Suidas au mot

ale-me, ou il cil: dit qu’Epigencs de Sicyone a été le pre-

mier tragique, 8: Thefpis feulement le feizicmc. Confultez
arum le même Suidas, au mot dudit and; 1d! Anima-n.

Il n’en elle pas moins confiant que la Tragédie ne te.

monte pas plus haut que Thefpis; mais cela exigeroit
une dillertation que les bornes d’une note excluent de. cet

endroit. .A l’égard du pallàge d’Hérodote, comme cet Hillorien

vivoit dans un tems ou la Tragédie avoit atteint fou point
de perfeé’tion , il donne, par une prolepfe, aux chœurs,
en l’honneur d’Adralte , le nom de chœurs Tragiques, quoi--

i qu’ils ne l’eulfent point alors. Cette figure étoit employée en

bien d’autres occalions , par les Auteurs les plus cé-
lébres.

(rjr) 5-. 68. N’ajouta que des, 8re. C’eli ainli que j’ai

tendu «lue-È, qui fignifie fouvent feulement.
(6) To339); d’utilité; «6p Euh, «poutargue-u imagés]. -

a: Diomedes, quoique feul, fe mêla parmi ceux qui com-
a: battoient aux premiers rangs sa. Le Scholialle rend nia-rois
m9 Ed: par ces mots, ur’mp plus «in , quoiqu’étant feul.

Voyez la note de M. Wclfeling.
(Ira) S. 68. En ceux d’Hyllées, de .Pamplzyles, &c.

Etienne de Byzance rapporte au mot Aupâv , qu’il y avoit

parmi les Doriens trois Tribus , les Hyllées , qui tiroient (c)
leur origine d’Hyllus , fils d’l-Icrcules, les Pamphyles 8:

(a) Themilt. Orat. XXVII. pag 537. B.

(la) Plumer. Iliad. Lib. VIH. verf. 99.

(c) Henr. Valelii Emendat Lib. I. cap. XXXII. pag. 37 8: 33.

I
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p1e3"Dymanes , qui venoient de Pamphylus 8c de Dymas,
.fils (a) d’Ægimius, Roi des Doriens de la Tétrapole. Voyez

notre Index Géographique , au mot Doride. Hérodote appelle

Dymanates ceux qu’Etienne de Byzance nomme Dymanes.
A l’égard de la quatrieme Tribu, Ephore (à), au premier

Livre de (on Hilloire, lui donne le nom de Hyrnithîene.
Je croirois qu’elle fut ainfi nommée , ou plutôt Hyrné-
.thiene , de (c) Hyrnétho, dont la fille Orfobia époufa Pam-

Iphylus , fils d’Ægimius. ,
I Hérodote prétend que cette Tribu fut appellée Egialéene,’

d’Ægialée , fils d’Adrafic. Mais le premier nom de Sicyone

cil Egiales (d) , qui paroit lui lavoir été donné à carafe

qu’elle étoit bâtie fur le bord de la mer. Les peuples qui

habitoient la partie maritime de l’Argolide, 8: fur-tour v
les Achéens , s’appelloient par cette raifon Egialéens, nom

que les Poëtes leur donnent fréquemment , parce qu’il entre

commodément dans leurs vers.

(15;) S. 69. Qui avoient perdu auparavant tous les
priviléges. Il y a dans le grec: rpdæspoy dama-ph" , du
rainait. M. Reiske change (a) «lin-w en 21’101)", ou Éwzipav

ou en iruyuyâv , ce qu’il croit encore mieux. Mais M.
Welleling fe contente d’une légete trnnfpofition, n’pol’rsfor

influa-luira! minou, rainurai trouvé dans les- papiers de
.M. Bellanger la. remarque d’un Savant ou l’on propofe le

même changement, qui me paroit nécellaire. Dans le ma-
nufcrit A de la Bibliotheque du Roi, il n’y a point de

virgule après airain-pive» I
(a) Scholiafi. Pindari ad Pythic. I. vetf. ne. pag. 174. col. r.

a: Pyth. V verf. 91.. pag. :56. col. 1. lin. pennltimâ.
(b) Steph- Byzant. voc. Auge?»

(c) Paufan. Corinthiac. five Lib. Il. pag. r76.
(d) Stub. Lib. V111. pag. 387. A.
(e) chllanea Lipfienfio nova, (ont. VIII. pag. 306-
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(154) 5. 69. Diffribua les bourgade: dans les dix Triâus.’

Valla a traduit: arque niant deum dama: diffrilmit in T ribla.
Gronovius ne s’eft pas apperçu’de ce contrefens. Le P. Cor-

fini (a) efl’, je crois, le premier qui l’ait relevé. M. l’Abbé

Bellanger avoit parfaitement bien rendu ce pailagç.

(15;) 5. 69. Il prit un très-grand afiena’anr. Clif-
thenes 8c Ifagoras ne vouloient point de la Tyrannie,
a: s’étoient réunis pour cimier d’Athenes les Pififiratides.

Ils n’en étoient pas pour cela plus d’accord. Le premier

fouhaitoit qu’on rétablît le gouvernement Démocratique ,

86 pour y parvenir, il donnoit au peuple plus d’autorité
qu’il n’en avoit eu, en le difitibuant dans un plus grand

nombre de Tribus , qui devenoient par cela même bien
plus difficiles à gagner. Ifagoras au contraire déliroit éta-

blir l’Arillocratie; 8: comme il ne pouvoit y réunir qu’en

employant la force, ce fut par cette raifon qu’il appella
à (on fecours les Lacédémoniens.

(156) 5. 7o. Pour en fizire chafir. Voyez ci-defTous, note
1 61.5. LXXII. Ils (à) revinrent: dans la fuite , 8c leurs familles

fubfifioient encore à Athenes dans le tems de Thucydidcs.
Les Lacédémoniens prenant la religion pour prétexte , vou-

lurent les faire chauler au commencement de la guerre du
Péloponnefe; mais leur véritable deflein étoit d’écarter

Périclès , qui defcendoit par fa mer: de ceux qui s’étoiem:

fouillés du meurtre des partifans de Cylon. Mégaclès, aïeul

maternel de cet (c) Alcibiadcs, fi fameux par (es vertus 8:
par fes vices , 86 Alcibiades, pere de Clinias 8.: grand -
pet: du même Alcibiades, étoient de cette même maifon ,

(a) Fafli Art. rom. 1H. pag. 11.8. ad Olympiadern LXVlI.

(6) Thucydid.ïLib. I. S: CXXV! , fub finem à: CXXVll. pag. 8a;
lin. 99,: , ôte.

(c) Andocid. court. Alcibiad. pag. 5;. lin. gr, ôte.

æ
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6e ils furent exilés. C’efi à ces exils que fait allufion An-

docides dans fa Harangue contre Alcibiades , lorfqu’il
dit (a), dÂAÜl pair, il de? mai qui yin; nacrât, 6,de [tir
dahlias?" rpwa’m mérou 1-30 zpd’yfmror. M. Taylor prend

loccafion’de ce panage pour enlever cette harangue a An-
docides , 8c l’attribuer (5j à l’hæax. En eEet, dit-il , l’Ora-

teur, quel qu’il fait, raconte qu’il étoit plutôt d’une famille

ignoble qu’illufire. Deîrzdè (c) Orator, quittança: fixait ,

marnant fa dama ejfe humili poriîa ê ignoIIili qaàm illuflrî.

Or, dit-il dans la colonne fuivante de la même page,
Andocides ne pouvoit point parler de la baKeiTe de fa
naillànce , puifqu’en d’autres endroits il a coutume d’en

vanter l’éclat, 8e qu’il defcendoit en effet d’UlyKe. Cette

taifonl n’eft fondée que fur ce paillage. M. Taylor ne l’a

point entendu. L’Qrateur ne rabaich pas fa naiITance, il
[e contente de dire que, s’il falloit juger de lui 8: d’Al-

cibiades par leur naifTance, l’exil conviendroit plutôt à Al-

,cibiades, dont les deux grands-peres avoient été exilés ,
qu’a lui, qui étoit d’une famille dont performe n’avoir

jamais fubi cette peine.
J’ai fuivi, en traduifant ce parlage, le changement qu’y

fait Henri Étienne. Mais fi l’on préfere la leçon ordinaire ,

(aîné pali, il de? nacrai 75;; hume?» , Étui pair 30331,40"

«nominer rotin 73:1 rpaitypwrosl,’ 0’031 in" aludels, :6715 a?!

éradei’âm 75v iFETGIPNV 0’033!an 7.5 01mm"? nia-:31 zpnoiqipsvov.)

Il faudra la rendre de la forte : a: mais s’il cil nécelTaire
a: dans cette caufe d’avoir égard à la nailTance, l’affaire

sa de l’oflracifme ne me regarde point, n’y ayant performe

a: qui puiffe prouver que quelqu’un de ma famille ait ja-

(4)lbid. pag. 3;. lin. 1.8 , 8:5. I i(b) Leflioncs Lyfiacæ , cap. Vl. pag. 694. col. a. fub finem à;

pag. 69;. " ’ ’
(c) lbid. col. t. pag. en.

Tome I V. p ’IÎ
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a» mais éprouvé ce malheur a; c’efl-à-dire que quelqu’un

de ma famille ait jamais été exilé par la voie de l’oflra-

cifme. Or , quelle que (oit la leçon qu’on fuive, on ne
peut en tirer le feus adopté par Taylor, 8c eonféquem-
ment enlever à Andocides cette harangue pour la donner
à Phæax.

(l 57) 5. 7 t. Portafim ambition. n’aimes. Les anciens Grecs

entretenoient leur chevelure avec le plus grand foin, 8c
[e glorifioient de l’avoir longue. Homere leur donne par
cette raifon l’épithete de managions, chevelus. De-là le

verbe zonât , le dit , fuivant la remarque (a) d’Eufiathe ,

de ceux qui tirent vanité de quelque ruccès, qui portent.
leur ambition fur une place, fic. a: tout de fuite il cite
ce panage de notre Hiflorien.

Nos Rois de la premiere Race portoient la chevelure
très-longue, 8: lorfqu’ou vouloit les rendre incapables de

régner, on la leur coupoit. ’
(158) 5." 71. De la [faire de Minerve. Il y a dans le

grec : il rafla) en fitppliant auprès de la fluate. Cette Rame
ne pouvoit être que celle de Minerve , proteélrice de la
citadelle. J’ai cru par cette raifon devoir l’exprimer.

(r r9) 5. 7l. Les Prytanes des Naucrares. Pour entendre
ce que c’étoit que les Prytanes des Naucrares , il faut
connaître le gouvernement d’Athenes. Il y avoit dans cette

ville plufieurs fortes de Magifirats , les Archontes, le
Sénat de l’Aréopage , 86 celui des Cinq-Crus. Il n’efl

quel’tion ici que de ces derniers. Dans le tems que la
République d’Athenes étoit partagée en quatre Tribus, on

tiroit au fort dans chacune (b) cent hommes ; ainfi le Sénat
étoit alors de quatre cens hommes. Clifihenes l’ayant

(a) Etillath ad Homer. Iliad. Lib. Il. pag. us. En. If.

(b; Plutarch. in Selon: , pag. 88. D. E.



                                                                     

TERPSICHÔ au. LIVRE V. :91’
enfaîte partagé en dix Tribus (a), on ne tira plus au fort ’

que cinquante hommes dans chaque Tribu, &rle Sénat
fut alors de (6) cinq cens. Mais quand le nombre des
Tribus alla à douze, le nombre des Sénateurs monta a (c) ’
fix cens. Pour être admis âce Sénat, il falloit avoir l’âge

que Libanius appelle (d) Carmen-m) 5).:qu , l’âge de Séna-

teur, 8c que je crois être le même que celui qui étoit
néceiTairc pour faire les fonétions de Juge, c’efi-à-dire,"

trente ans, comme on le voit dans le ferment des (e) Hé-
liaiies. Ce Sénat étoit annuel (f), à la dili’érence de celui

de l’Atéopdge, qui étoit perpétuel; il prenoit ’connoifiiance.

(g) des alliaires publiques , 8e l’on ne pouvoit porter une’

affaire devant le Peuple fans un (h) Sénatufconfulte ,
IlpoCou’Muput, par ce que le peuple étoit fujet à fe lainer

furprendre par des apparences trompeufes. v l
- Mais comme la nature de cet ouvrage ne me permet

pas de parler fort au long de ’ce Sénat , je pafie aux
Drytanes, qui (ont l’objet immédiat de cette note. Afin»

de s’en Faite une idée claire , il. faut [avoir que (i) l’année

des Athéniens n’était point folaire , mais lunaire. L’année-

folaire contient 365 jours , la lunaire 314.. Les onze jours
de dilférence entre les deux années fe réunifioient tous les

(al’Herodot. Lib. V. 5. .LXVI.

. (5) Paflim apud Oratores :- ni Bond 151 nenamaéav, le Sème
des Cinq-Gens.

(c) Plutarch in Demetrio, pag. 893. E.
(d) Argument. in Oration. Demoflh. caner. Androtipnem, pas. 380.

lin. 3. ’ - ÎDemolth. advetf. Timocrat. pag. 47°, :38.
(f) Argument. Oration; Demoflh. in Androt. pag. 38°. lin 2.8.

(5» lbid. - -.7 (h) Liban. Argument. in Orat. Demolih. contra Audrot. Ibid. 8:
aliud Argument. in eandem Orat. pag. 38°. lin ult. 38: , lin. t. i

(i) lbid. pag., 38°.,lin. 3° , ace.

Ta
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trois. ans , 8c l’on en faifoit un mois intercalaire de trente;
trois jours , ipCa’Aipov flâne.

Comme ce grand nombre de Sénateurs ne fervoit qu’à

embarraflèr les affaires 8c qu’à en retarder l’expédition, ,

ils le partageoient en dix parties , cinquante par Tribu.
Ces cinquante Sénateurs gouvernoient pendant trente-cinq
jours 5 ainfi les dix Tribus commandoient pendant trois cens
cinquante jours. Mais comme il relioit quatre jours de cette
année , on les partageoit entre (a) les quatre Tribus aux-
quelleslil étoit échu par le fort de préfider les premieres.

Ces quatre premieres Tribus préfidoient par conféqueut

trente-fix jours, tandis que les autres ne gouvernoient
que trente-cinq. Libanius, ou l’Auteur quel qu’il foit, de
l’Argument’de la Harangue de Démoiihenes contre Andro-

tion , prétend (b) que ces quatre jours étoient defiinés à.

l’éleétiou des nouveaux Magiflrats , 8c que pendant ce tems-

là il y avoit une anarchie. Cet Auteur avait trompé. deux
hommes du premier mérite (c) Scaliger 8e le (d) P. Petau,
mais Dodwell les a très-bien réfutés (e). Ces cinquante
hommes s’appelloient (f) Prytanes, 8c le tems qu’ils exer-

çoient leurs fanerions fe nommoit (g) Prytanie z il y avoit

(a) Suidas, voc. apennins , tom. tu. pag. no. Harpoentiomn
Vue. «pu-ravines, pag. 156. Dod’svell, de Cyclis-’Di(Ierrat..I.

5:3. 1X. pag. 15. Cotfini , Fafii Art. Pars I. Bill-eu. Il. rom. I.
pag. 10;.

(b) Liban. Argument. in Otat. con-tr. Androt. pag. 38o.liu. 39.

4 (c) Canon Ifagog. Lib. III. cap. VII. pag. 2.34., de Emendat.

tempor. Il. pag. 6a. 6c HI. pag- 1.1.9. ’
(d) Doflrin. Temp. Lib. I. cap. V. pag. 6. col. 1. cap. KV.

pag. 19. col. 1. Lib Il. cap. I. pag. 46.. col. a. -
(e) De Cyclis. Diflert. I. Seâ. 1X. pag. 1;. U
(f) Argument in Orat. Demoflh. contra Androt. pag. 380. lin. le,

à fine. 1 ’(g) Stüdas,- vrac. «fantasia , rom. 1H. pag., nue ;
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dix Prytanies par an, autant que’de Tribus. C’en: ce qu’on

voit d’une maniere très-claire dans Julius Pollux. a: La
sa Prytanie (a), dit-il , cils. le tems que préfide chaque Tribu.
a: Lorfqu’elles étoient dix, elles préfidoient chacune un plus

a: grand nombre’de jours. Depuis qu’elles (ont au nombre

a: de douze, elles ne prélident chacune qu’un mois n. Le

fort décidoit du rang où chaque Tribu devoit préfider.
Les Prytanes étoient»nourris aux dépens du Public (à),

dans une falle du Prytanée qu’on appelloit Tholus , pro-
bablement à caufe qu’elle étoit (e) voûtée. Leurs fonéiions

étoient de convoquer le Sénat, d’avoir foin des affaires

lqu’on y portoit, de convoquer les afTemblées du Peuple,
8c d’y. préfider. Mais (d) comme ces fonétions ne pouvoient

pas s’exécuter commodément par cinquante Prytanes, ils

(e partageoient en cinq claires, de dix Prytanes chacune,
qu’on appelloit Proëdres. Parmi ces Proëdres , on en choi-

filoit fept, dont chacun préfidoit à feu tout au relie des
Prytanes 8: aux fix Pro’e’dres. On l’appelloit Epiilate. Ainfi,

parmi les cinquante Prytanes , il n’y en avoit que trente-
cinq qui pouvoient être Epii’tates , 8: par conféquent un

Sénateur ne pouvoit être deux fois Epiliate dans le cours
’ de l’année. Les Athéniens étant extrêmement jaloux de leur

liberté, ne billoient l’Epifltate qu’un feul jour en place,

parce qu’ils craignoient qu’il n’abusât de [on autorité pour

le rendre le maître. Ilaavoit en effet (e) en (on pouvoir
les clefs de la citadelle, le feeau 8e le tréfor de la Répu-

(a) Poilue. Onomafi. Lib. V111. cap. 1X. Segm. tu. pag. 958.

(b) Id. Lib. VIH. cap. XV. Segm. in. pag. 97a. Harpoçrar. a:

Hefych. in Tholus. .(c) Harpocrat. pag. 88.
(d) Argument. in-Orat. Demolih. adverf. Audran. pag. 58.,

lin. 1g, à fine, A(e) lbid. lin. n. , à fine. Suidas, voc. Erlri’ul’rflf, tout. I.

pas 850. ’ ’ ’ T5
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blique. Outre cette autorité , fes principales faucillon:
confifioient à propofer au Sénat les affaires qui devoient
s’y difcutet, à demander les avis, 8c à permettre d’aller

aux opinions. lPuifque je me fuis li fort étendu fur le Sénat des Cinq-
Cens, à l’occafion des Prytanes , on ne fera peut-être pas

fiché de favoir qu’il avoit une autre forte de Proëdres

la: d’Epiliates’ moins connus que ceux dont on vient de
parler, qui prélidoient aux allemblées du Peuple 8: per-

mettoient au Peuple de donner [on (afflige. Voici la ma- i
nitre dont on les élifoit z L’Epifiate de la Prytanie tiroit.
au fort un Pro’e’dre dans chacune des neuf Tribus dont ce

n’était point le tout de préfider, a: de ces neuf Proè’dres

il tiroit un Epifiate. C’ell: ce que dit Suidas de la manier:

la plus claire. a: Lorfque (a) les Prytanes ademblent le
in Sénat ou le Peuple , l’Epillate tire au fort neuf Pro’e’dres,

a: un dans chaque’Tribu, excepté dans celle qui cil: en

à: tout de préfider; 8c parmi ces neuf Proëdres, il tire au

un fort un Epifiate à qui il remet les flaires. Celui-ci
a introduit les procès, 8c prend foin que tout fe fille
a felon les loix sa. Ces Proëdres 8c cet Epiflate "ne fubfif-
toient que pendant le tems de l’allemblée du Peuple, au-
lieu que les autres Pro’e’dres exerçoient leurs fon&ious pen-

dant (cpt jours, 8c leur Epillate pendant un jour. On peut
coufultcr le (avant P. Coriini (à) , que je n’ai fait qu’a-

bréger. hPalTons maintenant aux Naucrares. Le Peuple d’Athenes
étoit divifé anciennement en quatre Tribus, Clillhenes le

partagea en dix, 8: enfin on y en ajouta deux nouvelle:
la troifieme année de la cent dix-huitieme olympiade.

’ I (a) Suidas, ibid.

(b) un Attic. Pars I. Dil’I’ert. Il. s. XXVII. pag. 101. DilIërt. Vl.

ç. tv, v, ôte. pag. 16;. arc.
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Les’Tribus fc partageoient en cantons ou peuples , Aigu;
Ces Afin; (a) ou cantons s’appelloient anciennement Nau-
craries , 8c leurs Magil’crats , qu’on nomma depuis Démar-

ques , portoient alors le nom de fizuleqpu. D’autres les
nomment Nlulxpdpol, 8: prétendent qu’il y a une diférence

(à) ellentielle entre Nau’xpapu 8c Nathan"; mais je penfe
qu’il n’y en a aucune, 8: que Nudnpupu en: une corruption

de Natalxàqpu. La Naucrarie (c) faifoit alors la douzieme
partie d’une Tribu. Il ’y en avoit quatre dans chaque Trittys

ou tiers de Tribu. Les Naucrares avoient le maniement
des contributions de chaque canton ou peuple, 8c ils en
régloient les dépenfes. Chaque Naucrarie fournilToit deux

Cavaliers 8: un vailreau, 8: c’efl; de ce Rideau qu’elle

tire peut-être (on nom. Quelques-uns penfent cependant
que le mot de Nudxmpo; lignifioit le maître d’une maffim,

comme l’entend le même (d) Julius Pollux , 8c. que m5:
vient ici de vau’m, habiter. Mais voyez fur cet endroit de
l’Onomaflicon, la note de feu M. Hemflerhuis, l’un des

plus favans hommes qu’il y ait tu en Europe depuis la
renailTance des Lettres.

Avant que Théfée eût réuni en un (cul corps tous les ’

Sénats de l’Attique , chaque Canton ou Dême (a) airoit

le. fieu , qui [e gouvernoit , fuivant toutes les apparences,
fuivant les mêmes reglcs qui s’obfervoient dans celui
d’Athenes. Ainlî les Prytanes des Naucrares n’étoient que

la portion en tout de prélider de chacun de ces petits Sénats.

Cependant comme ces Sénats étoient fondus depuis long-

(a) Jul. Polluc. Onomafl: Lib. VIH. cap. 1x. Segment. 108.
com. Il. pag. 92.9 8: 95°.

(b) Ammon. de Diferentiis vocaux. vos. Maniement, pag. ,5.
(c) Jul. P011. loco laudato.

(d) 1d. Lib. X. cap. HI. Segm. to, pag. 1164.
(e) Plutarch. in Thefeo, pag u. A.

T4
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teins dans celui d’Athenes , quelques perfonnes croiroient

volontiers que notre Hillotien a pris ces termes, Prytanes
des Naucrares, dans une acception particuliere , 8: qu’il
entend par Naucrare: les Athéniens en général, les pol-

felleuts des maifons; 8c par les Prytanes, leurs Magiflrats,
leurs Arehontes. On fait que les Prytanes étoient dans
quelques villes Dorienes , les premiers Magifirats , en un
mot, ce qu’étoient les Arehontes à Athenes. Tite-Live dit,

en parlant d’Hégéfiloehus (a) : cùm in fummo Magiflram

efit , P RYTANIN Rhodii vacant. Les premiers Magif-
trats (à) portoient aulli ce nom a Corinthe, 8: ne reliroient
en place qu’un an. Hérodote étant Dorien, quoiqu’il ait écrit

en dialeâe Ionien , a: étant par conféquent dans l’habitude

de donner au premier Magiflrat le nom de Prytane, peut
très-bien l’avoir fait à l’égard des fuprêmes Magillrats

d’Athenes. Ce qui acheve de me le pefuader, c’efl que

Thucydides, en racontant la même Hiftoire, attribue aux
Arehontes ce qu’Hérodote avance des Prytanes des Nau-

ctares. a: Ceux; dit cet (c) Hiflorien, à ’qui le peuple avoit

sa confié la garde de la citadelle, voyant les Partifans de
sa Cylon périr aux pieds de la Rame de Minerve , les
a: firent fortir , après leur avoir donné parole qu’il ne

o: leur feroit fait aucun mal au. Or, il venoit de dire un peu
plus haut ,- que (d) e’étoit aux neuf Arehontes que le peuple

avoit confié la garde de la citadelle. Ces Arehontes étoient

donc les mêmes que les Prytanes des Naucrares, 8c Pau-
fanias s’exprime de même que Thucydides : les Arehontes,

0l: (e) 15mm; qui; aimais. Harpocration prétend qu’on

(a) Tir. Liv. Lib. un, ç. XLV.
- (5) l’aurait. Cotinth. five Lib. Il. cap. 1V. pag. no.

Thucydid. Lib. I. S. CXXVI. pag.-8l. lin. 88.
(d) 1d. ibid. pag. 81.vlin. 78. w »
(e) Paulin. Achaic. five Lib. Vil. cap. XXV , pag. s88.
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donnoit autrefois le nom de Naucrares aux Arehontes, 8c
même il cite Hérodote en fon cinquieme Livre , 8c con-
firme ce qu’il avance à ce fujct, du témoignage d’ArilÏote,

qui dit dans [on Traité fur*le Gouvernement d’Athenes z

a: Ils établirent des Démarques dont les fonctions. étoient

a: les mêmes que celles dont étoient anciennement chargés

a: les Naucrares au. Nuuxpnipaç (a) ’rd «and»: "de Aupxove-us

3).:on, à; mal t’y a"? relisant?) H’po’Ên-o; ânlïl. AplfTOTEIÀnï y t’y

[Nandou arome-n’es Que-i. Kure’rraa’av à? Anpépxs; suiv cive-sir

acon-us ingénu" raïs arpé’rtpn Nuvzpa’pols. Voyez aulli la

fin de la note 161 , ou il paroit clairement par le panage
de Plutarque , que c’étoient les Arehontes qui punirent les

, complices de la conjuration de Cylon.

(160) 5. 7x. Après s’être engagé: à ne le: point punir.

Dans l’édition de Henri Étienne, la virgule mife après

Jætyydsç, fait lignifier a cette phrafe, que les Prytanes
des Naucrares rendoient la juflice à Athenes , excepté
dans les caufes capitales. Ce ne peut être le feus de ce
apanage 5 car s’ils n’entrent pas eu ce droit, les cou-
pables n’auroient point quitté leur afyle. J’ai donc mis

la virgule avant dreyyu’as, 8c rapporté ce mot à nuiras.

Cette ponéhration en: confirmée par le MIR A de la Bi-

bliotheque du Roi. Deux mots plus haut , les Mllts A 8c
B de la même Bibliotheque’ ont am...

(r 61) S. 71. L’on accufiz le: Alcmëonides de ces meurtres.

Thucydides raconte la. même biliaire d’une maniere plus
’claire 8c plus détaillée, qu’on ne fera peut-être pas fâché

’deAretrouvet ici. Cylon d’Athenes , dit cet (Il) Auteur,

avoit remporté la viâoire aux jeux Olympiques; il étoit
d’une naillhnce illullre, 8: avoit beaucoup de crédit. Il

z..,.

- (a) Hatpocrat. voc. Natuxpatpncul.
(b) Thucydid. Lib. l. s. CXXVI. pag. 80 a: feqn

r
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avoit épaulé la fille de Théagtnes, Tyran de Mégares.

Étant ajlé confulter l’Oracle de Delphes , le Dieu lui répon-

dit de s’emparer de la citadelle d’Atbenes le jour de la

plus grande fête de Jupiter. Avec le recours de res amis
l 8c des forces que lui envoya Théagenes , il fe rendit maître

de la citadelle, dans la vue de (e rendre Tyran, lorfque
les Olympienes arriverent dans le I’éloponuefe, penfant
que c’était la plus grande fête de Jupiter , 6c qu’elle avoit

quelque rapport avec lui, à caufe de la viéloire qu’il y
avoit gagnée. Mais il ne lit point attention li l’Oracle vou-

loit parler de la plus grande fête qui le fit en l’honneur
de ce Dieu dans l’Attique ou ailleurs, a: le Dieu ne s’ex.

pliqua point la-dellus. Les Athéniens ont les Dialîes, qui
(ont une très-grande fête de Jupiter Milichien, a: qu’on
eélébre hors de la ville. . . "Cylon s’imaginait avoir bien

laili le fens de l’oracle, commença l’entreprife. Les Athé-

niens accoururent de la campagne 8c l’alliégerent avec les

comp’lices-Mais comme le liège traînoit en longueur, 8c

qu’ils en étoient fatigués, ils (e retirerent pour la plupart,

I 8: confierent aux neuf Arehontes la garde de la citadelle,
8c le foin de régler tout définitivement, a: de la maniere

qui leur paraîtroit la plus avantageufe. La plus grande
partie des affaires publiques étoient en ce tems-la entre
les mains des’Archontes. Les alliégés foudroient beaucoup

de la faim & de la foif. Cylon s’échappa avec fou frere.
A l’égard des autres , les uns périrent de faim, 8c les
autres le réfugierent à l’autel qui cil: dans la citadelle.
Ceux à qui la garde de la. citadelle avoit été confiée,

les voyant mourir dans le lieu facré, les en firent fouir,
en leur promettant de ne leur point faire de mal; 8: les
ayant emmenés , ils les tuerent, aulli bien que quelques
autres qu’ils trouverent en pollure de fupplians, auprès de

de l’autel des Euménides.- Ces hommes furent en confé-

quence dévoués à l’anathème , ainli-que leur race. Les
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’Atbéniens les clialferent. Cléomenes , Roi de Lacédémone,

lcsrchalfa aulli dans la fuite 8c dans un tems ou Athenes
étoit divifée en faétions. On ne le contenta pas d’exiler

les vivans 3 on exhuma les cendres des morts, 8: on les
jetta hors de l’Attique. Les bannis revinrent après , 8c leurs

familles exifient encore a préfent dans la ville.
Plutarque (a) dit qu’on exhuma leurs corps, qu’on les v

jetta hors de l’Attique, 8: que les petits-enfans de ceux
qu’on avoit malTacrés ne furent pas témoins de cette pu-

nition. Plutarque ne nomme pas les Alcméonides ; mais
en comparant ce paillage avec la lin de celui que j’ai
rapporté de Thucydides , on verra qu’il ne peut convenir
qu’à eux.

Plutarque , qui n’avoir touché qu’en panant cette hiltoire ,

la rapporte plus au long dans la vie de Selon. Comme on
y voit des particularités qui ne le trouvent point dans le
récit de Thucydides, j’ai penfé qu’on me fautoit gré de

l’avoir ajouté. a: L’anathême (à) encouru pour le meurtre

a: de Cylon eaufoit depuis long-tems des troubles dans
a» la ville. Ils commenceront à l’occalion des complices de

a: Cylon, qui le réfugierent dans le temple de Minerve;
a: Mégaclès, qui étoit alors Arehonte, les perfuada d’en

a fortir pour le préfenter en juliice. Ils attacherent un
sa fil a la fiatue de la Déclic, 8c le tenoient a la maiq.
a: Quand ils furent près de l’autel des Euménides, le fil
a: calfat de lui-même ,i 8c Mégaclès fondit fur eux à l’infiant

a: avec les collégues, comme li la Déclic eût rejetté leur

a: (application. On lapida fur-le-champ ceux qui étoient
a: hors du temple , 8c l’on égorgea ceux qui s’étoicnt
s. réfugiés aux pieds des autels. Il n’y eut d’épargnés que

sa ceux qui implorerent la proteétion des femmes des

(a) Plurarch. de Serâ Numinlt Vindiaâ , pag. s49. A.
(la) Plutateh. in Salons , pag. 84. A. B.
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a: Arehontes. Les auteurs de ces meurtres furent depuis
ou ce tems-la en horreur, 8c regardés comme étant fous
n l’anathème a.

La conjuration de Cylon éclata l’an 4102. de la période

Iuliene , c’ell-a-dire , 611. ans avant notre etc , comme
nous l’apprcnons du palfagc ci-delTus cité de Plutarque,
oui. l’on voit que Mégaclès étoit pour lors Archonte. Son

Archontat ell: de la premiere année de la quarante-deuxieme

olympiade.

(162.) 5. 71.. Ce dernier fi retira. Elien (a) prétend que
Clillhenes’eft l’auteur de la Loi de l’Olltacifme, 84 qu’il

fut le premier banni en Vertu de cette Loi. Mais ce fen-
riment cl! particulier à cet Auteur. Clillhenes fut banni,
non point en vertu de cette Loi, qui n’exilloit peut-être
pas encore, mais parce qu’il étoit un des defcendans de
ceux qui punirent de mort les. complices de Cylon, malgré
la. foi donnée. Les Auteurs varient, beaucoup (b) fur l’au-

teur de cette Loi. Il paroit que le premier qui fubit la
peine de l’Olltracifme étoit Hipparque (c) , fils de Charmus,

ou plutôt de Timarque, fuivant (d) Lycurgue. ’
(163) 5. 72. Familles Atlze’nienet. Ce terme n’en: point

inutile, comme il pourroit le paroitre à un leéieur peu
attentif. Hérodote l’a ajouté, parce qu’il y avoit à Athenes

beaucoup d’étrangers domiciliés , qui bailloient de tous

les droits de citoyens , excepté qu’ils ne pouvoient occu-
per aucune place qui leur donnât quelqu’autorité dans l’Etat.

On les appelloit Minaret, terme qui lignifie proprement des
gens qui tranfporrent leur domicile ailleurs, qui J’e’tnbli eut

(a) Ælian. Var. Hill. Lib. XI". cap. XXlV. pag. 890.
(b) Menrlii une: Leâiones , Lib. v.’ cap. XVIII. pag. 1.80..

(c) Harpocration , voc. râla-49:54;, pag. 91.

(d) Lycurg. in Leocratem , pag. 164. lin. ad.
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ailleurs. Leurs defcendans à perpétuité n’avaient pas plus

de part au gouvernement de l’Etat que ceux de leurs
ancêtres qui s’y étoient établis les premiers, à moins que

des fervices ellbntiels ne les enflent fait admettre au nombre

des citoyens. 4(r 64.) 5. 71.. Le pre’fixge. 04m clic ce que les Latins appel-

laient amen. 0mm , dit Fellus , quafi oremert, kquia fit
ab 0re. Les Anciens obfervoient avec foin les paroles de
ceux qu’ils venoient à rencontrer, afin d’en tirer un pré-

fagc heureux ou fâcheux pour l’avenir. Neque (101611272:

Deorum vous Pythagorei objervitaverunt, [Ed etiam homi-
num , que vacant ambla. Xénophon dit z m6374: (b) and
pipeur, il: je fervent de pre’fages. Et deux lignes plus bas
il ajoute: dural TE 721) dwoAupÊtt’voua-n....o’v fait irzirâvnte

au... rai aupçbipona. ce n’efl pas qu’il: crpient’que ceux

qui pieutant à leur rencontre fichent ce qui leur ejl utile.
Homerc emploie ce mot d’une manierc bien claire (a),
Qu’une»), 11’; [toi 04090 c’ytzpopt’mv 45109570". Que quelque

homme me défi une parole qui me’tieune lieu de preïfage;

(16;) S. 71.. Avant qu’il eût paflï la porte. Hpt’v aï "le

me; riva-ab vipérine A’pm’Ca lignifie non-feulement muta,

mais encore pretereo , tranjeo. Mute fe prend aulli quel-
quefois chez les Latins dans le même feus 5 témoin (d)

ces vers de Lucrece, fi heureufcment traduits par M. de
la Grange:

Denique quàm fuavi devinait membra fopore
.Somuus, 8c in fummâ corpus jacet omnc quitte;

auna.-o.ooc.-.-oecannuaga
(a) Cie. Divinat. Lib. l. S. XLV.
(5) Xenoph. Socratis Memorab. Lib. l. cap.- I. ç. IIl. pag. a.
(c) Homeri Odyfl’. Lib. XX. verf. tao. Conf. verf. les.
(d) Lutter. Lib. 1V. verf. 45’558: feq. ’
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Conclufo . . . loco cœlum, mare ,Iflumina , monteis

Mutare 8c campos pedibus tranfire videmur.

au Enfin quand le fommeil a lié nos membres de fes
a douce? chaînes 5 quand notre corps cit. étendu dans les

sa bras d’un profond repos . . . . nous croyons . . . . dans un-

u’ lieu étroitement fermé , changer de climats , de mers ,

a de fleuves, de montagnes, 8c franchir à pied des plaines
e a immenfes sa.

i (r 66) 5. 7a. Le préjizge. mandai: ou «.9.va cil la même

chofe que palpa, que nous venons de voir, 8c lignifie un
préfizgr. Les Scholies attribuées à Didyme expliquent le

le mot plus: , rapporté dans la note précédente, par (a) p
anhydrite. Bien plus, ce qu’Hérodote appelle otite»; , Livre 1X ,

S. XCIX, il le nomme caudal; dans le même Livre, 5. C.
Crouovius a donc mal fait de [ailler fubfiller la verfion
de Valla, qui traduit admonitu.

î (r67) 5. 72.. Pour la ficonde fiais. Voyez ci-dcllbs,
s. LXIV 8c LXV. Les Lacédémoniens , après avoirzen vain

alliégé les Pililiratides dans la citadelle d’Athenes, retour-

i sacrent à Sparte. Arillophanes fait. allufion a cette retraite
forcée de Cléomenes. uCléomencs, (b) dit-il, qui le
a premier s’efl: emparé de notre citadelle, n’ell pas retourné

a: fain 8c fauf 5 mais malgré la fierté Lacédémoniene , il

a m’a abandonné fes armes cule retirant».

(168) S. 72.. De Delphes. Je lis avec (c) Paulmier de
Grentemenil, 7d! A9453, au-lieu de n’y dénotât, conjec-

ture heureufc, approuvée par MM. Vefieling et Valeke-
naer, 8: appuyée fur le récit’dc Paufanias. a Non loin,

p

(a) Ad Qdyll’. Lib. XX. Verf. tao 6C reg.

(5) Arilloph. LylilÆrat verf. 27;. a: feq.

(e) Palmetii Exereitationes in Auaores Grzcos, pag. a6.
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a dit-il, de la (lame (a) de Promachus , on voit celle de
a Timafithée de Delphes ; c’efi l’ouvrage d’Agéladas d’Ar-

sa gos. Il a remporté trois fois la viâoire du Pancrace
a aux jeux Olympiques, 8: trois fois aux Pythiques. Il a
sa fait aulli dans la guerre des aâions éclatantes par leur
n: bardiellë, a: couronnées par le fuccès, excepté la der-
» niete , qui lui fut fana-lie. [ragotas s’étant en effet tendu

a maître de la citadelle d’Athenes, dans llintention de
a devenir le Tyran de fa patrie , Timafithée participa à
sa cettciaé’tion, a: étant un de ceux qui refluent dans la cim-

a delle, les Athéniens le punirent de mon n. J’ai écrit

Timafithée, parce que Time’fithée ci! un ionifine. Le Paf-

Ïage de Paufanias en cil: la preuve.

(169) 5. 72. De grandeur lame. Il y a une grande dif-
férence entre liant 8; Aïpcpw. [sans vient de A5 , 9km,
0:).er ; Àïppu, de MG», pour zombi!» Ammonius explique

(b) parfaitement bien cette diEe’tence. Aigu, avec un feul- p,
fignifie lafbrce , l’imbe’tuofite’ de fume ; Aïgpæ, avec deux p,

fignifie ce que l’an prend, le gain. Voyez les notes (c) du
favant M. Valckenàer, qui a commenté ce Grammairien.
Il faut par conféquent lire ici mima-o; avec le manufcrit
de Sancroft , &le manufcrit A de la Bibliotheque de Roi.

(170) s. 744 De concert avec lui. Voyez la note de
M. l’Abbé Bellanger, dans les Blais de Critique , &c.

page 166. -(x71) S. 74. E: Hyfies. Il ne paroit pas qu’l-lyfies àit
jamais fait partie de l’Attique. Le mont Cithéron étoit entre

cette bourgade a Œnoé: Lorfque les Platéens entrerent

(a) Paul’an. Lib. VI; five Eliae pelletier, cay. VIH. yag. 472.;

(b) Ammonius de adfiniutn vocabulorum difetentiâ, pag. 8’.

(e) Animadvetf. ad Ammon. Lib. Il. cap, KV, pas. 141.



                                                                     

304. HISTOIRE DÎHÉu-onorr.
dans l’Attiqne, ils (a) fuivirent d’abord la route qui menoit

droit à Thcbes; prenant enfuite à droite vers le mon: ’
Cithéron , ils gagnereut Erythres 8c Hyfies , 8e ayant après

ucela paillé cette montagne , ils vinrent dans l’Attique.

Hérodote met lui-même (6) cette bourgade au pied du
mont Cithéron , dans le territoire de Platées. Ce ne peut
’donc être la bourgade dont fait ici mention Hérodote,
qui devoit être près d’Œnoé. J’aimerois mieux lire Phylé;

qui n’en étoit pas éloignée , 8c que les Béotiens devoient

rencontrer après avoir palle le mont Parnès. Voyez la note

de M. Welfeling. i- (172.) 5. 74.. En ordre de bataille art-devant) &c. Il y
a dans le grec z «in-t’a 39mm 7è 399.4. Cette plirafe, qu’on

rencontre fi (cuvent dans Thucydides , dans la Retraite
des Dix-Mille 8e ailleurs, lignifie, il: [à revêtirent de leur:
arme: pour aller art-devant. . ..6e’pznl enviiez-Au en: expli-

qué par le Scholiaflze de Thucydides (c) par mprôa’mm

508117075, 8C Suidas interprete 92”41"; foi 5139.4, «préalpin:

anal dîme-dépura; , farinant. (d) 9éme": N É; ni: aiynpn’v qui

S’en-7m , fi rendirent en armer fur la place , ou , fi rendirent

en ordre de bataille n fur la place. A
(17 3) S. 7 5. L’un de: deux Tyndarides. Callot 8c Pollux.

Ce pallage ell obfcur , parce que nous avons trop peu de
mémoires fur les ufages de Sparte. on fait en général
que les Lacédémoniens appelloient à leur feeours les Tym-

darides, 8c qu’ils croyoient marcher fous leurs aurpices.
Lorfque les Locriens (e) Epizéphyriens envoyerent demain:-
der du fecours à Lacédémone , on leur répondit qu’on ne

leur donneroit point de troupes, mais qu’on leur enverroit

(n) Thucydid. Lib. III. ç. XXlV. pag. 18L
’ (b) riel-orlon Lib. 1x. ç. xv a: xxv.

(c) Seholiall. Thucydid. ad Lib. Il. ç. Il. pag. 98.
(d) Thucydid. ibid.
(e) Zenobii Cent. Il. r7.

les
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leS Diofcures (Caflot 8c Pollux ). Comme ces deux freres.

prenoient foin de Sparte, il cil naturel de penfer que
lorfque l’un des deux Rois alloit à l’armée, on y portoit

aulli la Rame de l’un des ’I’yndarides, tandis que l’autre

relioit à la .ville avoc le fecond Roi. Mais comme ces
Héros étoient repréfente’s par deux (a)’pieces de bois pa-

ralleles jointes enfemble tranfverfalement par deux autres,

l on le trouvoit alors obligé de les féparer. Ces limu-
Iacres s’appelloient Docana. Cette maniere de repréfenter

ces deux freres , étoit fans doute un emblème de leur

union 8L de leur concorde. t
(r73*) 5; 7;. Au ficourr. 12’113».an lignifie qu’ayant ,’

felon Héfychius. J’ai préféré cette explication à celle du

Traduâeur latin.

(r74) 5. 76. Le: Doriens. Ce font les Doriens établis-
dans le Péloponnefe. S’il ne les appelle pas Péloponnéfiens ,’

c’elt que ce terme auroit- compris aulli les Arcadiens ,’
qui étoient Autohcthones , ou plutôt Pélafges , 8c qu’ils i

n’eurent aucune part à cette expédition.

(r75) S. 76. Sous le regina de Codrus. a: Une difette (b)
s’étant fait fentir dans le Péloponnefe , fous le regne de

Codrus , les Pélopounéfiens réfolurent de marcher contre

Athenes, d’en thriller les habitans, 8c de partager entre

a eux le pays. Ils envoyerent d’abord à Delphes pour
n demander au Dieu s’ils prendroient la ville. Le Dieu
n leur ayant répondu qu’ils la prendroient, s’ils ne tuoient

a: point Codrus, qui en étoit Roi, ils fe mirent en marche.
sa Cet oracle étant venu à la connoilfance de Cléomantis

sa de Delphes , il en donna fecrétement avis aux Athé-
» niens. . . . . Les (c) Rois étoient alors fi généreux , qu’ils

8

8

U

(a) Plutarch. flapi OIÂudïAÇt’aç, pag- 4.78. A.

(b) Lycurg. contra Leocrat. pag. 158. lin. 1.0, &c.
(t) Id. ibid. lin. 3: , 856.

Tome IV. V
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a aimoient mieux mourir pour le falut de leurs fujets,’
a: que de furvivre à leur patrie, 8c de palfer dans une terre

étrangeté. On raconte donc que Codrus sordonna aux ’

Athéniens d’obferver le moment de [a mort. Il prend

un habit de mendiant afin de tromper les ennemis, fort
a de la ville, fe mêle à la troupe de ceux qui ramalfoient
a: des branches d’arbres , 8c f: met à en ramaifer aulli
a, devant la ville. Deux hommes fortis du camp ennemi
a s’étant approchés de lui, 8c lui ayant demandé ce qui

a: le palloit dans la ville, il le jetta fur l’un d’eux avec
a: fa faucille , 8c le tua; mais l’autre irrité de cette aélzion,

a: 8c prenant Codrus pour un mendiant, tua ce Prince d’un
coup d’épée. Les Athéniens envoyerent aulli-tôt demander

a: par un héraut le corps de leur Roi, afin de lui donner
a la fépulture , 8C découvrirent aux Péloponnéfiens toute

a? la. vérité. Ceux-ci rendirent le corps, 8c fachant qu’il

a: ne leur étoit plus pollible de s’emparer de l’Attique,’

a: ils fe retirerent. La République ordonna que Cléomantîs,

n de Delphes feroit nourri aux frais publics, dans lc’
a Prytanée , lui 8c fa poflérité, a perpétuité n.

.7 si ce Prince généreux le dévoua pour le falut de fa

patrie, le peuple de [on côté lui accorda (a) les honneurs
divins. Suidas rapporte la même chofe au mot AËnAaia-as.

, (176) 5. 76. Eleujis. Il y a dans le grec après ces mots:
qinfi ce fia alors pour la quatrieme finît que les Doriens
pénétrant dans l’Attique. J’ai .cru devoir retrancher
cette phrafe par les raifons que j’ai déjà alléguées pluficurs

à ’ v

9 v

u

v

v

3

fois.

. (r 77) S. 77. Les terres des Hippobotes. Hippobotes en:
un mot comparé de lavures , cheval, à de Béa-14, je
nourrir. Comme les pâturages n’étoicnr point abondans dans

l’Eubée, il n’y avoit que des gens fort riches qui pullmt

(a) Lycurg. contra Leocr. pag. 15,. lin. a ô: 4.

a
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. ,floir des chevaux. Les bons pâturages étoient encore plus;

rares dans l’Attique. L’entretien des chevaux y étoit tui- i

veux. Aufli , lorfque Strepfiades (a) fait réflexion aux
dettes qu’il a contraétées en achetant des chevaux à (on

fils : plut-à-Dicu, dit-il, qu’on m’et’it crevé les yeux avec

une pierre! - . r(178) 5. 77. Les plus riches. Il y a dans le grec t
in «axées, qui veut dire; les gros. C’efi un terme par-

ticulier aux Athéniens. Vatinus Phavorinus dit, au mot
taxé": : «axât , à rugiriez rode thon-l’au: nadir: raisins.

Les Athéniens appellent dans le langage familier, «axois

(gros) le: gens riches. Le Poëte comique , qui le fer: .
toujours des exprellions les plus Attiques, dit : and (à) ’

702p bip uranie in: 751 «podium rairl ont". 5 voici un
homme riche du trombe de aux qui ont livré la Thracc.

(179) S. 77. Vir-à-vi: du temple. Abri" d? 730 mégot).
Miyœpn le prend tantôr pour un temple , tantôt pour un
palais , 8C (cuvent aulli pourila maifim d’un fimple par-
’ticulier. Il me femble que ce mot lignifie ici un temple
Aparticuliérement connu fous ce nom. Je croirois volon-
tiers que c’étoit celui de Cérès. On fait que les temples

de (c) cette Déelïe s’appelloient quelquefois Mégara. Ce-

pendant il peut le faire qu’Hétodote ait voulu parler du
’fanéiuaire du Parthénon ou temple de Minerve. Mais puif-

qu”il y avoir plufieurs temples dans la citadelle , fou
lexprellion efi obfcure. Je reviens à mon premier fen-
riment.

(l 80) 5. 77. Char de bonze à quatre chevaux.-Lcs Pro-
pylées de la citadelle furent rebâtis par Périclès avec la

plus grande magnificence en marbre blanc , 8: a chacune

(n) Arifloph. Nub. verl’. 2.4.

l (b) Atifloph. Vefp. verf. 1.88, ex Edit. Brunck.
(c) Paufan. Attic. live Lib. I. cap» 4o. pag. 97. lin. alu. ’

V2.
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de les extrémités on avoit pofé fur une bal-ordes figure!

équelltes. Paufanias , qui nous a coufervé ces détails, 8c

qui nous parle aulli (a) de ce char de bronze , a oublié
de remarquer en quel endroit on l’avoir placé. On peut
voir le plan de ces Propylées dans les Ruines vd’Athenes,

par les Anglois, 8c dans celles de la Grece , par M. la

Roi. ,(18-1) 5. 78. Que l’égalité. Il ne s’agit pas d’égalité

dans. les rangs , dans les richclres , dans les honneurs,
mais dans le droit, dans la diflribution de la jufiice, dans
la difpenfation des honneurs, des récompenfes. ’

(r81) s. 78. Pour fiai. Il faut un point après ana-rappelèrent

8: non une fimple virgule , comme dans l’édition de
M. Wellding. Les lets de la Bibliotheque du Roi mettent
aulli un point, ainfi que l’édition toute Grecque d’Henri

Étienne. M. Borheck a [aillé fubfifler dans [on édition la

mauvaife ponâuation. ’
(183) 5. 79. A l’ajfèmlle’e du peuple. E; «cadogan.

Quoique la Pyrhie ce ferve communément de façons de
parler énigmatiques, je ne crois pas cependant qu’elle ait

cherché ici à le couvrir d’une myfiérieufe obfcurité. Les

Envoyés font tout de fuite leur rapport au peuple , a: fi
l’on cil embarrallé fur la réponfe de la Pythie , ce n’en:

que relativement aux termes fuivans. uniforme: ne peut
donc être un nom propre, 8c on a eu tort de le rendre
par Polyphemum ; il ne doit pas non plus s’écrire avec
un P capitale. Il f: prend ici fubll’antivemcnt , 8c lignifie
l’allemblée du peuple, ou l’on ouvroit (cuvent plulieurs

’ avis différens , qui caufoient de grands débats. Héfychius

dit : noÀdQflflM5....l..EIX-X-Àfifllid t’y O; atonal Çïipm un)

0.3,an irai).

(a) Id. ibid. cap. XXVIII. pag. 67.
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(r84) 5. 79. Leur: plus proches. Le grec 15;.aïyxrna

fait ambigu , 8c peut lignifier proches voifinr 8c proche:
pareil: ; Ayxwre’m, dit Héfychius, hyalin": ’ hmm-tétra,

d’yyri; duc-u and; 7d yins’a’yzlrrtulç, wyytvn’ç. La Pythie,

par cette ambiguité, foutcnoit fa réputation d’infaillible 8C

d’infpirée du Dieu de Delphes. i
BELLANGER.

i (185) 5. 79. Le: Envoyés. Osez-plant. Il faut faire atten- ’

tian que ce terme lignifie non-feulement de: Devin: , de:
Prophétc: , mais encore ceux qu’on envoie confitlter un

Oracle, 8: alors il cit fynonyme de drapai , comme ici.
Hérodote s’en fert quelquefois en ce feus, temoin Liv. I,

5. LXVI, où il ell: employé deux fois, quoique je n’en

aie point averti. .(186) S. 79. Du moins. J’ai cherché à exprimer la
particule oye’ , que les Traduélzeurs latins ne rendent pas ,

comme fi elle étoit purement explétive. Voici un exemple

bien fenfible de la force de cette particule: "il; à? and; Je:
il» irruption; ris A4001, Ê’ur’ air Ençu’yot "li du: 4501-51

Tlflflpl’ü!’ in: il par; alun-3;, rit raids: 7s real ri yin; guru!
70’ 1-30 incriminas-o; FE’yéÂOIS érvxvipmw TEplfil’fl’fE-l. a: Le

a: parjure (a) ne peut ni le cacher aux Dieux , ni échapper
a: a leur vengeance. S’il n’en cit pas lui-même l’objet,

a: du moins les enfans 8c fa race entiere tombent dans les
a: plus grands malheurs n. Voyez aulli Livre IlI, 5. XXXVII,

note 63. "(187) S. 89. The’he’ à Æginc étoient fille: . . .ÆAjbpus.

a: L’Oce’an (6) eut de Téthys , fuivant la Fable, plufieurs

a enfans célébres par le nom des fleuves qu’on leur donna ,

a 8c entr’autres Pénée 8c Afopus. Pénée habita le pays

(a) Lycurg. in Leoctatem, pag. 157, lin. «18.

(b) Dindon sicul. Lib. 1v. 5. Lxxu. rom. r. pag. ne.

V3
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a appellé maintenant Thellalie, 8c donna fou nom au fleuve
a qui l’artofe. Afopus demeura à Phliunte , époufa Métope,

fille de Ladou, dont il eut deux fils, Pélafgus & Ifmé-

se nus, 8c douze filles, Cercyre, Salamis, Ægine, Pirene,
a Clécnes, Thébé, Tanagra, Thefpie, Afopis, Sinope,

sa Ænia se Chalcis. Ægine fut enlevée de Phliunte par
sa Jupiter , 8c tranfportée dans l’ifle à laquelle elle donna

se [on nom. Afopus (a) ayant eu connoilfance de ce rapt
a par Sifyphe , le mit a la pourfuivre , mais Jupiter le
a frappa de la foudre a. Aufli Callimaque appelle-t-il ce
fleuve dev’yxvae, le tardzf Ajopur.

(188) 5. 80. De leur envoyer les Æacîa’ct. Le Mllt de

Médicis porte emportiez" ; il faudroit alors traduire : qu’il:

perfimderoicnr aux Æacidc: de les fleurir. J’ai préféré avec

M. Welfeling , l’autre leçon , qui cil: celle de trois Ma-
nufcrits de la Bibliotheque du Roi, parce qu’il paroit en
elfet que c’étoient les flatues des Dieux qu’on envoyoit

avec ceux qu’on vouloit favoriferl Cela cil confirmé par

le paragraphe fuivant, ou il cil dit que les Eginetes leur
rendirent les Æacides. Voyez aulli la note de feu M.
WcKeling , ou cela ell: mis hors de doute.

(189) 9. 81. Aux prient de: The’hainr. Té," (-3quva

Êtnôivruv , &C. Tire (c rapporte à. trafiquer chipait-rot Hamme:

l’a-imper. Mais je préfere la leçon du Manufcrit B de la

Bibliothcque du Roi, ou on lit, 1-51 r: and... K. T. A.
(190) 5. 82.. Une dette, &c. J’ai voulu faire fentir la

orce du mot rpooÇflÀOfuIvn, qui me paroit la leçon véri-

able, 8c qui cil: autorifée de trois Mats de la Bibliotheque

du Roi.
(191) 5. 81. A Damia à à Auxcffîa. Damia 8c Auxélia

étoient les mêmes que Cérès 8c Prolerpine. C’cll ce que

nous apprend un Scholialle d’Arillides , qui n’a jamais été

(a) Scholiafi. Callimachi ad Hymn. in Bel. vert. 78.
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imprimé, 8: qui étoit en la polTellion de feu M. Burmann,

fecond du nom. a: Les Epidauriens, dit-i1, pétilloient de
a: faim; la Pythie leur répondit d’élever à Cérès B: à Pro-

.» fcrpinc des fiatues du Abois des oliviers famés qui (ont

sa dans la citadelle». ( à Athenes ). t
Ces deux Déelles, Cérès 8c Proferpine, procuroient la

fertilité 5 elles avoient un temple à Tégc’e (a) ou elles

étoient [innommées Carpophorcs , c’efl-à-dire , qui pro-

curent d’abondantes moflions. Paulanias raconte la même
hifloire (à) qu’Hérodote, mais il nomme ces deux Déeflës

Auxe’fia se Lamia. Kuhnius a bien vu q’u’il falloit lire

Auxéfia 8c Damia.

Elles, étoient pareillement (c) honorées à Trézen , mais

par des raifons dilïérentes de celles des Epidauriens 8: des

Eginetes.
Damia étoit aulli la même que la Bonne Déclic des

Romains. Elle avoit à Rome fes myfiseres fecrets , ce qui
s’accorde avec les cérémonies cachées que (d) pratiquoient

les Epidauriens. Damium (e) fizcrzficium , quad fiebat in
aperto in honorent Bond Du. ...Dea quoque ipjlz Damia
à [acacias ajax Damiatrix appellabatur. Il paroit qu’elle
étoit pareillement la même que la Déclic Maia (f) des
Romains. Voyez la note de M. Valckenaer.

(191.) 5. 81.. L’Attîque. Il étoit faux qulon ne trouvât alors

de l’olivier que dans l’Attique. Hérodote le lavoit bien.

Il ne vouloit pas cependant heurter de front la vanité des
Athéniens; mais pour fauver (on honneur, il a mis une
reflriâîon : on dit.

(a) Paufan. Arcadie. five Lib. VIH. cap. LUI. pag. 707.
(5) Paufan. Corinthiae. five Lib. Il. cap. XXX. pag. 181.
(c) Id. Corinth. five Lib. Il. cap. XXXII. pag. 186.
(d) Herodot. Lib. V. ç. LXXXIII. fub finem.
(e) Pefius. voc. Damium facrificium , pag. in.
( f) Macrob. Saturnal. Lib. I. cap. Xll. pag. ne.

V4
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l (193) 5. 82.. Le leur permirent. Je fous-entends m’aidez:

avee dalla-en, comme on le voit deux lignes plus haut,
1’35"51 renfile-0m. Cependant ou peut interpréter ces mots:

il: dirent qu’il: leur en donneroient, &c.
(194.) 5. 81.. Qu’il: animeroient tous les aux, &c. soit

’ que les Epidauriens furifiafent eux-mêmes ces viéfimes ,

fait que ce fulTent des Prêtres Athéniens, ce n’en étoit

pas moins une efpece de fervitude dont ils chercherent
par la fuite à s’affranchir.

(Igfl 5. 82.. Minerve Polias. Voyez Liv. I. S. CLX.
note ;58.’ Le titre de Polias, donné à .Minerve , qui fe
rencontre dans une infinité de paillages des Anciens, a été

rarement entendu. M. Brunck l’a bien rendu dans ce
palTage de (a) Sophocles : N!" 7’ Mini manoir, Ô viflrix

Minerve arcium prejèr. Les autres verlions portent, Julian

enflas. Minerve Polias , ou protectrice de la citadelle,
étoit non-feulement adorée à Athenes , mais encore par

différens peuples. Il en ell: fait mention dans le traité
entre (6) ceux de Hiérapytne 8: de Prianfius en Crete,
a: dans (c) le ferment prêté par les habitans de Gor-
tyne -& de Prianfius. La fiatue de cette Déelfe (e con-
fervoit à Athenes , dans le temple qu’elle avoit dans

ila citadelle. On l’y voyoit encore du tems de Plutarque.
(d) C’Étoit un morceau de bois informe , comme nous
l’apprend Tertullien (e) Quod de hoc diflizrentia intercedit,

quanta dijlinguitur à mais flânite Pallas Attica 5’ Carex

Pharia , que fine firmâ rudi pala 6’ file flaticulo ligni
informis repmfentantur.

(a) Sophocl. Philoâet. verf. 154.
(5),Chishull Antiquit. Afin. pag. 132..
Le) Id. lbid. pag. 15;.

l (d) Fragment. Plutarch. in Eufebii Præparat. Evangel. Lib. 1H.
cap. VIH. pag. 99. B.

te) Tertull. Lib. I. ad Natioues , cap. au. 6: Apologet. cap. XVI.



                                                                     

,TERPSICHORE. Lrvnan: 313
La Prêtrefle de Minerve Polias (a) fe tiroit de la famille

des Butades ou Etéobutades. Ils defcendoient de Bures,
fils de Pandion , qui, à la mort du Roi fon pere, fut
fait Prêtre (b) de Minerve a: de Neptune. Ce facerdoce

relia dans (a famille. »(x96) 5. 83. Se déclarant leur: ennemis. Il y a dans
le grec: Qu’y-n; dîniæapal, que le Tradufleur latin a rendu

par patentions. Je ne crois pas qu’il ait faifi le feus
d’Hérodore, quoique je n’ignore pas que ce mot le prenne

[auvent en ce Yens. Voyez la note de M. Welïeling.
(197) S. 83. Dix Changes. Les Choreges préfidoient

aux chœurs , 8c régloient (c) la dépenfe qu’on fuiroit pour

les Aéteurs, les Danfeurs 8c les .Muficiens dans les fêtes
publiques.

(198) 8;. De pareille: cérémonies. A? "MJ-ra: i’pwptyt’au.

On trouve dans le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi,
ainfi que dans celui coté D .- La. ai: l’poupylm , ce: céri-

manies 5 on lit dans le Milt B , ai: du") ipovnt’m, les

même: cérémonies. v .
(199) 5. 84.. Du refintiment. On lifoit imbue): dans

toutes les éditions avant M. Wefleling , qui a rétabli
s’aimer, d’après deux manufcrits d’Angleterre. Cette leçon,

qui cil; la véritable , a: trouve aulli dans les manufcrits
A 8c B de la Bibliotheque du Roi, 8: M. Borheck l’a
reçue dans fan édition.

(zoo) 5. 85. Il: tâcherait, &c. M. Valckenaer lit,
érarrœÀiÏvm 79537961 p15 73v aindiv (trempe rivas) ravi-roue,

in) repezpllt’vrt: tianl 737v moitît: and nia-militera; Ê; Ai’ytmv,

ni d’ydIÀfGMTM raïa-u... .arnpqïv 6.35.... On mauve aulli tapa?!

(a) ’Æfch. «spi rageantes; S XX. Edit. Tayl. pag. gag. ira-8?.

pag. 2.92., Edit. in-4°. Edit. verô Wolfianæ, pag. 4.18. E.

(5) lApollodor. Lib. m. cap. XIV. pag. 2.19., .
,. (c) Potteri Archzologia Gtæca. Lib. 1. cap. XV. pag. 7;. E.
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dans le MIT: B de la’Bibliotheque du Roi 5 mais j’aime

mieux laitier fubfilter l’ancienne leçon , 8: entendre par
tarirons, que teeux qui avoient déjà été députés à Egine,

le furent encore en cette occafion.

(201) 5. 85. Leur aliéna I’efim’t. Il y a dans le grec :

chanoinie-a4. Hérodote n’a fait qu’imiter Homere , qui

s’était fervi de cette expreflîon (a) dans le même feus.

Voyez aulli Euliathe (a), qui l’explique parfaitement bien
dans fes commentaires fur le dixieme Livre de l’Odyllée.

(201.) 5. 87. En tuniques de lin. Ces tuniques avoient
des manches. Les robes des (a) Dorienes n’en avoient point;

elles le les mettoient fur les épaules, 8: les attachoient
par-devant avec des agrafes. Âufli (a!) Vénus ayant été

blelTée a la main par .Diomedes , Minerve la, badine à ce
fujet, 8c attribue (a bleŒure à l’agralïe de quelque Grecque

que cette Déclic avoit voulu engager à fuivre un Troyen.
Je ne puis m’empêcher de mettre ici les paroles d’un

Scholi’alle rapportées par Sylburge, fur ces mots de (e)
Clément d’Alexandrie: ce bras a]! beau, mais il n’a]? point

public. a: Les Lacédémonienes portoient des tuniques fans

au manches , de forte qu’elles montroient leurs bras depuis

a: les épaules. Cela (e voit par les (lames anciennes qui
sa reprélientent des femmes. . .. On diroit de celles qui le
sa fervoient de cet habit (ans manches , qu’elles étoient
au habillées à la Doriene , puifque les Lacédémoniens
sa étoient Doriens: de même qu’au contraire on diroit de

au celles dont les habits avoient des manches, qu’elles

(a) Homer. Iliad. Lib. XXIII. verf. 698.
(B) Eullath. Comment. rom. 111. pag. 166L lin. 4g , &c.
(e) Ælian. Var. Hift. Lib. I. cap. XVIII. mm. 1. pag. sa 8:

inflath. ad Homet. Iliad. rom. I. pag. 30,511. 5;. ’ ’
(d) Homer. Iliad. Lib. V. verf. 412, bec.
(e) Clemens Alcxand. Pzdagog. Lib. Il. cap. X. pag. 138 lin. :4.
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a étoient vêtues à l’Ioniene. Ces femmes étoient les Athé«

a: nienes. Auffi les Athéniens étoient-ils appellés Ioniens,

a avant qu’ils enflent envoyé des Colonies en Ionie. Les

a Lacédémoniens faifoient cela pour rendre leurs femmes
se mâles, a; les Athéniens, pour rendre’les leurs efféminées a.

(10;) 5. 88. Cette contrariété a été pouffe fi loin. Il";

n du un: Ëpn 75v Mandat. Henri Étienne a parfaitement
bien rendu ce pillage dans fou Tréfor : ex zanni au»:
Athenienfibus contentione. J’ai fupprimé dans ma traduéiion

le terme d’Athéniens, fans rien perdre de la clarté, pour

ne point perdre de tems à chercher une autre tournure.
(104.) 5. 89. A compter de leurs premieres rajah... Avant

Gronovius , on lifoit nivelai). Ce Savant a rétabli nidation,

d’après le Mat de Florence. Cette excellente leçon fe
trouve pareillement dans le Mir: B de la Bibliotheque du
Roi, ce qui prouve que la perfonne chargée par M. Vulc-
ling d’en faire la collation , s’eli acquittée de [a commillion

avec négligence. Auirefie, dans... 75v Arynqn’av, lignifie

injuria a5 Ægînetis illaza Athenienjibus , comme l’a très-

bien vu le même Savant. A’no’ ne fe joint pas avec t’a-taxiway,

mais avec quint-ra l’une. Ainfi imaginas firman-a in:
aigri 74:7, &c. lignifie , fiIJpendant trente ans, à compter

de , 8re.
(2.05) 5. 90. Oracles. Je penfe avec M. Vellelîng,

qu’il y avoit parmi ces Oracles, des vers de Mufée inter-
polés par Onomacrite , qui fut par cette raifonl challé (a)
d’Athenes par Hipparque; mais je croirois volontiers qu’il

y en avoit aulli de Bacis &id’Amphilyte. Ces oracles ne
pali-ment point tous entre les mains des Lacédémoniens,

ou du moins on les recouvra, ou des faullaires en forgerent
de-nouveaux, dont le foin fut confié au Sénat de I’Aréon

page. On peut , à ce qu’il me femble, l’inférer de ce

(a) Herodot. LibLVII. S. V1.
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parlage de Dinarque : a: Ce Sénat (a) (celui de l’Aréopage)

a qui garde les (à) livres fecrets ou le trouve le falut de
a l’Etat a. On s’imaginoit que la fortune de l’Etat étoit

attachée à ces oracles. - -
(105*) 5. 90. Le temple de Minerve. Le grec dit

feulement z dans le temple ; j’ai ajouté que c’étoit celui de

Minerve, pour me rendre plus clair, 8c parce qu’en effet
c’était celui de cette Déclic, Voyez ci-delfus, 5. LXXII.

(106) S. 91. Enfle’ d’une vaine glaire. Voyez la note

de M. Valckenaer.
(1.07) 5. 91. Re’pamns-la. Je lis avec M. Velfeling,’

ointdpetval au-Iieu d’oie-minent, leçon qui fait un meilleur

feus, 8c qui d’ailleurs cil: autorifée par trois Manufcrits.
(1.08) 5. 91. Le ciel. La leçon si à») 3’, TE dupois, &c.

p eli aulli dans le Milt de la Bibliotheque du Roi, 8c fe»
trouve confirmée par Euflathe (c), qui rapporte ce pallage
de la forte.

(188*) ç. 91. L’Ifbcratie. Ce mot fignifie égalité dans les

parties confiiruantes de l’Etat. Il cil: oppiofé au gouvere

nement Monarchique, 8: encore plus au Tyrannique , qui.

ne reconnoit point de loix. .
(10504. 91. Des Baccr’ziades. Le premier de cette

branche qui régna à Corinthe s’appelloit Bacchis (d), fils

de Prumnis. Il fuccéda aux Alétiades, qui avoient occupé

le Trône de Corinthe pendant cinq générations. Les Bac-

(a) Dinarch. contr. Demofihl pag. 91. lin. r7. Je lis en cet endroit,
si QaAéTTtl au-lieu de à: QUÀKGITTH.

(5) C’elt ainfi que je traduis : rais airafifivirour Moi»...

Je foupçonne que ce mot lignifioit autrefois les livres des Oracles.
On fait que les livres qui contiennent les Oracles des Chrétiens,
(ont connus (ou: le nom de Jugé",

(c) Ad Homer. Iliad. Lib. VIH. rom. Il. pag. 69;. lin to.
(d) Paufan. Corinth.’ five Lib. Il. cap. 1V. pag. un.
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chiades , qui tiroient leur nom de ce Bacchis , régnerent

dans cette ville le même efpace de tems. Le dernier fur
Téleltès , fils dlArifiomedes. Il fut tué par Ariée 8: Pé-

ranras , qui le bailloient. La royauté finit en lui. On choilit
enfaîte parmi les Bacchiades des Prytanes ou Magillrats
annuels , qui gouvernerent llEtat, jufqu’à ce que Cypfélus,

fils d’Eérion s’emparât de la Tyrannie , 8: les chafiite

Diodore de Sicile rapporte ces faits un peu différem-
ment. Suivanr4(a) cet Hiflorien, prefque tous les peuples
du Péloponncfe furent "chalÎés par les Héraclides de cette

péninfule, fi l’on en excepte les Arcadicns. Les Héraclides

ayant fait le partage, mirent à part Corinthe avec fan
territoire, 8c ayant envoyé chercher Alétès, ils lui don-

nerenr ce pays. Ce Prince fut trèstilluflre , il aggrandit
Corinthe, 8c mourut après un règne de 38 ans. Après lui

on Voir Ixion, qui régna 38 ans 5 Agélas 37 , Prumnî:
35 , a: Bacchis le même nombre d’années. Celui-ci étant

le plus illufire de ces Rois , donna (on mon] à [es fuc-
cefieurs. Après lui régnercnr Agélas 30 ans, Eudémus 2.5,

Arillcomedes 35 (Il). Celui-ci laifTa en mourant un fils en
bas âge , nommé Télcfrès. Agémon , for: oncle 8: tuteur ,

lui enleva la Couronne, 8c la conferva 16 ans. Alexandre
lui fuccéda. Il Fut Roi 1. y ans. A fa mort, Télefïès re-
monta fur le trône, 8c y relia n. ans. Ayant été tué’ par

(es parens , Automenes régna un an. Les Bacchides, tous
dcfcendans d’Hercules, étant au nombre de plus de deux

.cens, s’emparerenr de l’autorité fouveraine, 8e gouvernerent

l’Etar en" commun. Ils whoifilloient tous les ans parmi eux

un Prytane, qui faifoit les fanerions .de Roi. Ce gouver-
nement fiibfifia 9o ans, jufqu’à la Tyrannie de Cypfélus,

(a) Diodor. Sicul. Fragm. Vl. Lib. Vl. rom. Il. pag. en.
l

(5) J’ai rétabli ce nombre d’après l’Edirion du Syncelle , du Louvre.
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qui le détruifit. On compte depuis le retour des Héraclides
jufqu’à Cypfélus , m ans (a). Mais voyez mon Ellai de

Chronologie, chap. XVI.
(ne) 5. sa. Labda (à). Ce n’étoit pas fou vrai nom ,

mais une efpece de lurnom que lui avoit donné le Dieu
de Delphes dans la réponfe rapportée à la lin de ce parad

graphe, parce qu’elle étoit boiteufe, ayant les jambes 8c
les pieds tournés à-peu-prês comme un lambda ,I qui cil:

nunc lettre de l’alphabeth grec. Remarquez qu’anciennementv

on appelloit laéda la lettre qui fut dans la luire nommée
Iamâda. C’était allez la coutume.(c) chez les Anciens de
donner pour fobriquets des noms tirés de l’alphabeth. On
dit qu’Efope fut fui-nommé T luta , par Iadmon [on maître,

parce qu’il étoit d’un efprit lin 8C rufé, 8c que les efclaves

s’appelloient 95m; que Galérius Crallus, Tribun Militaire
fous l’Empereut Tibere , étoit furnomme’ Bac, parce. qu’il

aimoit. la bete ou poirée 5 qu’Orpyllis , courtifane de
Cyzique , s’appelloit Gamma; qu’Anthénor , qui a écrit

l’hiltoire de Crete , étoit appellée Delta , parce qu’il étoit

bon, St qu’il aimoit la patrie , car Dalton , dans la langue
de Crete, lignifie la même chole qu’Agathon ; qu’Apol-

lonius, qui vivoit du tems de Philopator, se qui fut un
céléhre Altronome, fur furnommé Epfîlon, &c. ’

(a! 1) ç. 92.. Lapitlzrld’origine à defccndant de Céne’e’ (d).

l’Océan 8: Téthys eurent plufieurs enfans , qui donnerenr

(a) Tous ces nombres réunis ne font que 417 ans. Je ne rap-
porterai point à ce fujet les remarques [avanies de Scaliger, du
P. Petau 84 du Chevalier Martham; on fera bien de les confulter,
8c fur-tout la note de M. Vellcling fur ce! endroit de Diodore.
On trouvera cidellbus, note 1.19, la folution de cette difficulté.

(b) Ptolem. Hephatll. ad Calcem Apollodori , ex Edit. Gale,
Pariliis, in-8°. 1675. pag. 31.9 56 550.

(c) ld. ibid.
(d) Diodor. Sicul. rom. I. Lib. 1V. 5. LXIX. pag. 315 86 3x44
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leurs noms à des fleuves. De ce nombre fut Pénée , qui
donna le lien au Pénée , fleuve de Thellalie. Pénée fut
pere d’Hypféus 8c de Stilbé. De Stilbé 8: d’Apollon naquirent

Lapirhès a: Centaurus. Lapithès s’établit vers le fleuve

Pénée, 8c fut Roi de ces cantons. Il eut deux fils , Phorbas

a: Périphas, qui régnerent après lui, a: tous les peuples
de ce pays. furent appellés Lapirhcs, du nom de.I.apithês

leur Roi...Phorbas eut deux fils , Ægée & Aflor, qui
furent Rois des Eléens. Périphas , l’autre fil: de Lapithès,

eut entt’autres enfans, Antion. Celui-ci éponfa Périmele,

fille d’Amythaon; il en eut Ixion, pere de Pirithoiis.
Ce Lapithe Cénée étoit fils d’Elatus. Il vivoit du rem:

d’Hercules (a). Il étoit Roi des (la) Lapithes , d’une (c)

belle figure , brave a: invulnérable. Il étoit probablement
le pere ou l’aïeul d’Antafus, un des ancêtres d’lîétion.

(111*) 5.192. Ces paroles. Il y a dans le grec: ces-vers.
La réponfe de la Pythie cil: en trois vers hexametres.

(2.11.) 5. 91.. Qui écrafcra des Drflvotes. Il y adam
le grec : t’y N 75:01:". ivâpn’rl Favldlpxow’l , elle tombera

fil! de: hommes monarques, c’cllz-à-dire, elle écrajèra des

Defiwtes. Ce terme le prend en ce feus dans (d) Plutarun ,
«7063470 à; ski relu clorai? vignot nivaAœpCu’wr Ketchup,

rît (sir 09’» il)", gray dl climat-m Coquine-6m ne) xpurâ’a’âltl,

107,75 insolée-0m densifient, faire (pipe-n Jar-opium, il; attirail"

fienta-671m «du! 1,01193. a: Il lui prédit (à Pompée) qu’il le

a mettoit le joug de Céfar fur le cou , fans s’en apper-

a: cevoir, mais que lorfque ce joug commenceroit à s’ap-

a: pelantir 8c a l’accabler , alors ne pouvant plus ni le
. o: remuer ni le fupporter, il en feroit écrafe’ ainli, que la

(a) Apollodor. lib. Il. cap. V. s. 1V. pag. ros.
(6) Scholiali. Homer. ad Iliad. Lib. I. verl’. 1.64.

(c) Eullath. adx Homer. rom. l. pag. rot. lin. y.
(d) Plutarch. in Caton: Minore, pag. 78°. C.
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se ville a. M. l’Abbé Bellangerla fait dans les ElTais de
Critique’(a) fur les Traductions d’Hérodôte, une longue

note pour prouver qu’ilnfaut traduire : elle tombera au
nombre des Monarque: , elle fera du nombre des Monarques.
Voici les railons dont il s’appuie : zaLa prépolition t’y ne

a marque point de mouvement , elle gouverne l’ablatif.

au On ne peut donc traduire , elle tombera fier des. ...
a: mais, au nombre des. ..En eEet, Cypfélus déligné par
a: cette pierre n’écral’a point les Monarques, il ne tomba

que fur les Corinthiens , 8c non fur des Monarques,
tourmenta Corinthe, 8: y établit le gouvernement Mo-
narchique ou Tyrannîque 3:.

1°. M. Bellanger auroit dû apporter un exemple oui
aria-7a: t’y ou ipmbr70 lignifie , je fils du nombre; Je fuis
bien (in qu’il n’y en a pas un feul.

2°. La prépolitionic’v le met pour de, 8: marque alors

le mouvement. On la trouve cent fois de cette maniere
dans Thucydides 8c ailleurs : airantàoiïnts (à) Jar-Alu; la
rif 211.9.6.1 , ayant envoyé: de: troupes pefizmment armée:

3

8

en Sicile. A’mrrs’Mu (c) Kuîpo; É! fiera-5’31 Hirlralluvycyflu’

envoie Pe’nfizca: en Perfi. On trouve dans Platon (d) ,
dtraiptés ne fissurât dropiez, pour si; cingla", in flagitium
delapfiu. Remarquez que le verbe iporla’la ell: le même
que «Mia à.

3°. Cypfélus écrafa les Bacchiades, que l’oracle déligne

d’une maniere couverte, par le mot de Monarques. Mo-
narque a: Defpote font fynonymes chez les Grecs, comme
je l’ai prouvé ailleurs. Le gouvernement étoit Oligarchique

à Corinthe, 8c entiérement entre les mains des Bacchiades.

(a) Blais de Critique , ôte. pag r70.
(b) Thucydid Lib. VII. cap. XVII. pag. 4H. lin. f4.
le) Ctelias, pag. 1.. lin. n. ex Edit. Hem. Stepbani.
(d) Plat. Epill. VII. rom. In. pag. ne. B.

C’était,
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’e’toit donc une véritable Monarchie, un vrai Delpo-

filme partagé entre plufieurs perlonnes. Ce furent tous ces
petits Monarques , tous ces petits Defpotes qu’écrafa Cyp-

félus. Il chalTa les uns, fit mourir les autres , comme
dit un autre oracle rendu au fuie: de ce même Cypfélus,
travail): à” 15ml gratinera Mini.

(1.13) S. 91.. Une Aigle. Cet oracle celle d’avoir de
l’obfcurité pour les Bacchiades , parce que le mot H’m’m,

Ee’tion, vient de «En»? , une aigle. De même que de
l’épater); on n’a Fait ni and!» ni .A’paûi’ov, mais H’peûla 8:

H’paôz’au. Voyez la note :6 du lavant M. Valckenaer.

(1.13*) 5. 91.. Les rochers. Je n’ai pu faire palier dans
ma rraduâion l’équivoque du grec. 2’» m’a-par: lignifie ,

pami le: rochers, 8c fait allulion au bourg de Pétra, ou

demeuroit Eétion. l(1.13**) S. 91.. Qui fira pe’rir. L’exprellion grecque
WOÀÀËI cl” 6x3 votives-a Aria-u, maltera»: germa refilvet, cit

très-familiere a Homere.
(1.1;***) 5. 91.. Changeaflènt de re’folution. Labda n’é-

coiita- pas julqu’à la fin les reproches qu’ils le faifoient:

elle eut peut pour (on fils , 8e l’alla ’cacher fur-le-champ.
Cela fe fit avant que les Députés des Bacchiades eullent

pris la réfolution de rentrer. ’
(1. r4.) 5. 91.. Une corbeille à bled. Cette corbeille fut (a)

confervée dans le temple (à) de Junou a Olympie. Elle
étoit de cédre, avec des bilioires feulprées fur le cédre

en or 8c en ivoire. On peut en voir la defcription dans
Paulanias, Liv. V. chap. XVII 8c fuivans , depuis la page
41.0 jufqu’à la page 4.1.7. Il eli très-vraifemblable que
ce coffre n’étoit point celui dans lequel on cacha Cypfélus,

L
(a) Paufan. Eliac. Prier. live Lib. V. cap. XVII. pas. 41?.

(b) Ibid. pag. 4.18. lTome I V. X
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mais un autre qu’on fit fur le modcle de celui-là, afin de
conferver la mémoire d’un événement aulli précieux aux

A. Cypfélides.

(1.14.*) 5. 91.. Une réponfê ambigue. Apoiâégm dans

Hippocrates, 8: «mellite; dans Homere , lignifient un
homme qui le [en également de les deux mains , ambidexter.
Apoxâéèxoy 111’331," , eli un fera deux tranchans , aneepsfèrram.

Euripid. Hippolyt. Ver]: 787. ex Edir. Branckiî. Ainli
ÉFQIJÏIËIM xpawripmv , eli: un oracle ambigu, qui peut le

prendre, loir dans un feus , fait dans un autre. Voyez les
notes de M. Valckenaer fur l’Hippolyre d’Euripides ,
page 1.4.7, colonne 1.

(1.15) 5. 91.. Illujlre. On lit aulli dans le manufcrit B
de la Bibliotheque du Roi, net-raïa.
. (1.16) 5. 91.. Les enfilas de je: enfims. Pfammétichus (a),

fils de Gorgias 8c petit-fils de Cypfélus , fuccéda à Pé-

riandre. Si cela eli vrai , comme on n’en peut gueres
douter , Apollon ell: convaincu de menfonge. M. le Pré.
lident Bouhier (à) Vient au fecours de ce Dieu, 8c par
un léger changement, antichar y: [du ile-in raider, il accorde
la prophétie avec l’événement 5 mais cela en contredit

par tous les manufcrits , où on lit, radeleur y: m’y Juin
raidie. Cet oracle , digne à tous égards des centuries de
Nollradamus, paroit avoir été forgé les dernieres années

de Pfammétichus , petit-fils de Cypfélus. Cypfélus régna

a Corinthe , 8c après lui les enfans Périandre 8: (c) Gorgias,

Cypfe’lus 8c Lycophron, fils de Périandre , périrent avant

leur pere. Le feul Pfammétichus, fils de Gorgias 8c petit-

(a) Ariliot. Poliric. Lib. V. cap. XII. 411. B.
(b) Bouhier, Recherch. a: DilI’ett. fut Hérodote , chap. KV;

pag. 169.
(c) c’en ce qu’on infere des paroles de Plutarque dans le Bar,

que: des Sept Sages, rom. Il. pas. 16°. C. D.



                                                                     

TERPSICHORE. LIVRE V. 323
fils de Cypfélus , monta fur le trône. Ainfi l’oracle pouvoit

très-bien dire que les enfans de les enfans n’y monteroient

pas, puifqu’il n’y en eut qu’un qui fut Roi. Telle eli la

folntion que donne M. Welleling , qui finit la note par
Ces mots : que eallidèfi conjeci, manet verfizi [24a firiptura,

fin , fallax Apollo eji, nec mea fefen. Périandre eut une
arriere-petire-fille nommée Xanthippe , que célèbre Simonides

dans une épigramme. n Je ne (a) pelletai point fous filence
l’illul’trc époufe d’Archénautès; il ne conviendroit pas

a: de ne point célébrer après la mort les louanges de Xan-

a thippe, arriere-petite-fille de Périandre, qui, maître à

a Corinthe, y donnoit autrefois des loix as.
(1.17) 5. 91.: Exila un grand nombre de Corinthiens.

a: Un certain (b) Corinthicn , nommé Démaratus , de la
:3 famille des Bacchiades , s’étant adonné au-Jcommerce ,

a: palTa en Italie fur un vaillcau qui lui appartenoit aulli-
» bien que les marchandifes ..... Il amalla de cette ma-
» niere de grandes richelles; mais une (édition s’étant

sa élevée à Corinthe , 8c les Bacchiades étant opprimés

a: par la Tyrannie de Cypfélus, Démaratus, qui avoit de
sa grandes richelies, 8c qui étoit d’une maifon en pollellion

a: de l’Oligarchie, penfa qu’il ne feroit pas m: pour lui

sa de vivre fous un gouvernement Tyrannique. il s’em-
sa barqua avec tous les biens , a: palla de Corinthe en
a: Étrurie a. S’étant marié dans le pays, (on fils le rendit

a Rome, 8c devint Roi des Romains, fous le nom de
Tarquin, qu’il prit de Tarquinies, ville d’Etrurie, ou il

étoit né. qStrabon avoit dit auparavant : a Rome (c) étoit défit

8

Il

(a) Analeâa veter. Poërar. Græcor. rom. I. pag.,r43.
(b) Dionyl’. Halicarnalï. Antiquit. Rem. Lib. In. 5. XLVI et

feq. pag. 176.
(r) Strab. Geogtaph. Lib. V. 114.5569.

X1:
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sa fondée, lorfque Démaratus’pal’la à Tarquinies avec un

a: grand nombre de Corinthiens. Les habitàns de cette ville
sa l’ayant admis chez eux, il épeura une Femme du pays
au dont il eut Lucumon. .Ce jeune humme s’étant concilié

à: l’amitié d’Ancus Marcius , Roi de Rome, il devint Roi,

sa 8c changea fou nom en celui de Lucius Tarquinius
a: Prifcus.

a: Démaratus (a) , un de ceux qui avoient eu l’autorité

a; louveraine a Corinthe , fuyant les [éditions qui y avoient

a: ’pris Mill-mec, emporta tant de richelles aVec lui dans
a: l’Etrurie , qu’ilgouverna la ville qui l’avoit reçu , 8c

à: que fan fils ’fut établi Roi de Rome a. A

(1.18) 5. 91.. Étant parvenu heureufiment au port. Il y
à deux leçons , dinguerie-aira; n’y Clou ed,l& dzaaAiâan-es

n’y Cl" si. Elles [ont routes’les deux très-bonnes 84 auto-

tifées par plufieurs manul’crits ,’ la premiere , par les ma-

nufcrits B 8: D de la Bibliorheque du Roi, la Îeconde,
par le manufcrir A de la même Bibliotheque. M. Valcke-
naer ne doute point’que dimanche: n’y Clone loit d’ex-

Cellent grec , mais il demande li véritablement Hérodote l’a

dit. Il paroit que ce Savant ignoroit que cette leçon fût
dans un manufcrit ancien. A l’égard de la raifon qu’ap-
portent feu ’M. Welleling, qu’on auroit trouvé , sans.

c’est"; au-lieu de diarrhée-ana , j’aurdis prié ce Savant

d’oblerver que les copilies , qui ont négligé en tantï
d’occalions les ionifmes, pouvoient s’être aulli oubliés en

k cette Occalion-ci. Je me fuis attaché a la premiere leçon,
parce que j’ai fait ma traduéiion lut l’éditibn toute grecque

d’Henti Eliienne; mais l’ayant revue avec loin fur celle

de MM. Welleling 8: Valckenaer, j’ai cru devoir ajoute:
cette note. Si l’on aime mieux l’autre leçon , il faudra
traduire 14:11 termina les jours d’une mauiere hem-cule ,

E

(4H61. Lib. V111. pag. 581. A.

a
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sa après un regtie de trente ans a. Mais cela n’apporte aucun
changement au ’l’ens.

’ i(1.19),5. 91.. Après un regne de trente ans. La Dynaliie
des Cy’pl’élides commença à, régner, félon (a) Diodore de

Sicile , 4.4.7 ans après le.rletou:ts des Héraclides,. Nous avons l

.vu ci-dellus, 5. XCXII , note 1.09, que. les Alétiades 8c
les Bacchiades ont régné feulement 4.17 ans. Les 3x0 ans

qu’il faut ajouter pour aller a 4.47, ont donnélieu à
divers fyliêmes imaginés par les Chronologil’tes. Sans m’at-

.âtachera rapporter leurs différons fentimens , qu’on peut

’voir dans leurs Ouvrages, 8c fans chercher à les réfuter,
je penl’e qu’Alétès, premier Roi de Corinthe , de la race

des Héraclides, ne commença point a régner tout de fuite,

après le retour des Hétacl’ides. Il paroit , par le pallage

de Diodore, rapporté note 1.09 , que lotfqu’on fit venir
Alérès pour prendre poll’ellion de Corinthe, les Héraclides

étoient déjà les maîtres du I’éloponnefe , 8: qu’ils en

avoient fait le partage. Le Grammairien Didyme dit f0:-
mellement : a: Alétès (à) n’a point été Fendateur , mais

a Roi de Corinthe, la trentieme année après l’arrivée des

au Doriens; Aldbpos de, Quo-r n’y A’Atirqr je»; émie-Tri! rif:

a: Koplyâou myosite" , eau-1M» , incantent"; prend
a: n’y 751 Aapre’m caprin sa. l ’

Cette. folution el’t ingénieure, 8: leve toutes les diŒÂ

cultés , li l’on fuppofe avec Diodore de» Sicile, que la
ville de Troie .a été prife l’an 3 53° de la période Juliene,

1184. ans avant l’ere vulgaire, 8: que les Héraclides font
rentrés dans le Péloponnefe l’an 3610 de la période J uliene ,’

1104. ans avant notre ere. En retranchant 44.7 de 1104,,
on aura 4057 de la période J uliene, 6 57 ans avant notre

O

’(a) Diodor. Sicul. Fragm. rom. Il. pag. on.
(b) Seboliali. l’index. ad Olymp. 0d. XIII. vert. 17. pag. 1444

col. a. lin. 7. -

a X 5.
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etc; ce qui ne s’éloigne pas beaucoup du tems 0d Cypc’

[élus chalÎa les Prytanes annuels. Mais comme ce fyflême,

qui eli: le même que celui d’Apollodore 8: d’ErarOllhenes,

differe de celui d’Hérodote , qui met la prife de Troie
en 34.4.4. de la période Juliene, 8c conféquemment le re-
tour des Héraclides , l’an 351.4. de la même période , 1190

ans avant notre etc J il faut nécellairement prolonger les
regnes des Alétiades 8: des Bacchiades, ou augmenter le
nombre des Prytanes annuels de la famille des Bacchiades.

Je fuppol’e avec Didyme, qu’Alétès monta fur le trône

de Corinthe , 30 ans après la conquête du Péloponnefe,
c’efl-à-dire , l’an 3554. de la période Juliene, 1160 ans

avant notre ere. Ce Prince 8: l’es fuccefl’euts régnerent,

félon (a) Diodore de Sicile , 31.7 ans. L’Ariliocratie fut

donc établie l’au 3881 de la période Juliene , 83; ans

avant notre ere. Le gouvernement des Prytanes annuels
fubfilia 170 ans, 8: fut détruit par Cypl’élus, l’an 4051

de la période Juliene , 66; ans avant notre ere. Cypfélus
régna 30 ans, 8: Périandre , qui lui fuccéda , l’an 4.081’

de la période Juliene, 6 15 ans avant note ere , en régna

70 , 8: mourut en 4.151 de la période Juliene, 563 ans
avant notre ere.

Les bornes d’une note ne me permettent pas de rap-
porter les preuves des dates que l’on vient de voir, mais
je prie le leéieur de recourir à mon filai fur la Chrono-
logied’Hérodote, chap. XVI.

(1.1.0) 5. 91.. Encore plus cruel que Cypfilus. La raifort
qu’en donne Hérodote me paroit très- vraifemblable.
Celle que rapporte Parthénius ne l’eli en aucune maniere.
Suivant cet Auteur (à), la mere de Périandre étant devenue

(a) En ajoutant la durée de chaque rogne, telle qu’on la trouve
dans cet’Auteur, en aura 31.7. Voyez ci-dell’us, note ses.

(5) Parthénius, de Amator. une. cap. XVII. pas. 377, au.
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éprile de (on fils, trouva le moyen de fatisfaire fa pallion,
fans que (on fils s’en doutât 5 mais ce jeune homme
voulant enfin lavoir quelle étoit la femme dont il avoit
les faveurs, fit cacher de la lumiere dans la chambre
voifine , 8: la reconnut par ce moyen lorfqu’elle le retira.

Outré d’une telle action , il voulut la tuer , mais il en
fut détourné par un Génie qui lui apparut en ce moment.

Cette apparition lui troubla l’efprit au point qu’il devint

fou. Sa cruauté fut l’effet de (a folie. I
(1.1.1) S. 91.. Quelle e’toit.la forme la plus frire, &c.

d’y-nm epo’mv ne doit pas s’entendre comme s’il y avbit

rem-d’5 mais il faut faire ainli la confituétion : â’mm de

orpin-n 75! rpnypniruv «lopaille-repu tarmqrdptves...C’efl: v

aiuli qu’entend ce pallage Corneille de Paw. Ah le trouve
en trois manufcrits de la Bibliotheque du Roi, 8: n’a-41n-
Ae’n-arn dans le manufcrit B de cette Bibliotheque.

(1.1.1.) 5. 91.. Il coupoit tous les épis. La conduite allé-
gorique du Tyran de Milet , 8: l’expteflion d’Hérodote,

me paroillent avoir donné occafion à Euripides de dire:

ne 7 ’ a(a) Un); 81 ia- cËv 7éme a?! ia-xupur’ orin; ,

Ode-an ne, de Militants ripai? ndxvv,
TolÀluüs’ .641..ng uglaroÀN’rlêy n’as 5

a: Comment une ville pourroit-elle devenir forte’;
a: lorfqu’on moillonne, tel que des épis, ce qu’il y a de plus

a: excellent parmi [on audacieufe jeunelTe a.

. (17-5) 5- 91... Toutes fortes de méchancetés. un me
ne femble (b) , dit Thalès , que Périandre le trouvant faifi
a: de la Tyrannie , comme d’une maladie héréditaire , ne

a: s’en ell: pas mal tiré. Il a recherché la compagnie des

a gens de bien 5 il a luivi jufqu’à préfent les confeils

(a) ’Eurlpid. fupplic. 44.7.

(5) Plutarch. in feptem Sapienturn Convivio, pag. 147. c. D;

X4.
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sa l’alutaites des hommes prudens; il a attiré auprès’de

a: lui les plus rages; 8: il n’a point écouté les pernicieux

a: confeils de Thrafybule mon concitoyen , qui lui con-I
sa [cilloit d’abattre les têtes les plus élevées. Un Tyran,

au qui aime mieux commander à des efclaves qu’a des
a: hommes de cœur, ne dilÎere en rien d’un laboureur

a: qui aimeroit mieux ramaller des fauterelles, 8: prendre
a: des oifeaux, que de recueillir du froment 8: de l’orge sa.

Plutarque cherche toutes les occalions de contredire Héro-
dote. Je penfe qu’il cil: ici le [cul de l’on fentiment.

(1.1.4.) 5. 91.. Acheva ce que celui-ci avoit commencé. d’un

ya’p 10541910; «brimer: ter-situ! TE me) drainant, Heplitvdpo’s 74554!

dot-trines. mot-a-mor: Périandre acheva tout ce. que Cyp-
fe’lur avoit laifl’e’lz’zæuer ou à exiler. Zola ’eli pour n’a-rai.

Kawa-1M?» lignifie j’acheve. Il n’y a pas à cela la plus légere

difficulté. Aulli fuis-je bien furpris que M. Échanger ait

traduirzil perficuta, exila, ou fit mourir tous ceux que
Cypjélus avoit . . .. à par ce moyen il s’empara de leurs"

bien: , auxquels jàn pere n’avait point touché. Non content

d’avoir ainli eliropié [on Auteur , il cherche à appuyer

cette traduélion d’une note ridiCule, dont je fais grace
aux leéteurs.

(1.1. 5) 5. 91.. Puifiju’on ne les avoit pas brûlés. Com-

bien (a)’d’habits 8: d’autres ornemens n’a-t-on pas brûlés

avec les morts , comme s’ils devoient s’en l’ervir 8: en

jouir lia-bas. ’(1.1.6) 5. 91.. Vous n’aurez pas du moins le: Corinthiens

pour approbateurs. LesiCotinthiens ne conferverent pas
toujours ces fentimens généreux. Lorl’qu’Athenes fut prife’

par Lacédémone, a la lin de la guerre du Péloponnefe,

ils (b) furent d’avis de détruire cette ville. l

(a) Lucian. de Luâu. ç. XIV, rom. H, pag. 91.8.
(la) Xenoph, Rouen. Kilt. Lib. Il. cap. Il. s. x11, pag. 79.
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(2.1.7) 5. 9;. Il: s’écrivent tous «(ce liberté. Je lis,

brandira); 59m; Tl; N’UTÉINP, comme il y avoit avant Grono-

.vius, 8c comme on.trouve encore dans 1è manufcrit B
de la Bibliotheque du Roi.

(7.7.8) 5., 94.. De fiéquente: coudés. Hége’fifiratè n’étoît

..poinr encore Tyran de Sige’e, Ici-(qu’il furvint une guerre

entre les Mytiléniens 8c les Athéniens au fuie: de cette

ville. Hérodote parle de cette guerre à propos de celle
.qui arriva du tems d’Hégéfifl’rate, mais il ne nomme point

lcslGénéraux des deux armées , 8c’il palle fous filence

.l’aâion de Pittacus , Général des Mytile’nicns. Diogenes

:Laerce 8c d’autres Auteurs y fuppléenr. Voici comme il la

-la’ nippone : a: La guerre (a) Étant furvenue entre les Athé-

a: Inien’s &- leé Mytile’niens , au fujet du territoire d’Achil-

a: léium , Phrynon commandoit l’ârmée des Athéniens ,

.»-&. lPintacus celle des Mytilénicns. Celui-ciiréfolut de

a: livrerrIau Général Athenien un combat particulier; il

a cacha fous [on bouclier un filet , dont il enveloppa.
Phrynon, qui ne fe tenoit pas fur (es gardes , 8: Payant
tué , il conferva le territoire de cette ville. Apollodore
raconte dàns fes Chroniques que dans la fuite il y eut

a: de nouveaux différends entre ces peuples au fujet de
a: ce même territoire, 8c que Périandre ayant été pris
u pour arbitre, l’adjugea aux Athéniens n.

Ce palTage diflingue parfaitement ces deux guerres, 8c
répand un grand jour fur ce qu’en a écrit Hérodote.

M. le Préfident Bouhier (à) les a confondues en une feule.

Cette aâion de Pittacus me paroit infâme, 8c je fuis
étonné que le fige Plutarque, bien loin de la blâmer,

8

8

(.1) Diogen. Lacrc. in Pittaco, Lib. I. 5. LXXIV. pag. 46. Strab.’

Lib. Xlll. pag. 89;. B. C. 896. A.
-(5) Recherche: a: Difertations fur Hérodote, chapitre KV;

page 1&1. r "
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l’approuve , 86 qu’il reproche (a) à Hérodote de l’avoir

fupprimée par malignité.

(2.2.9) S. 9;. Alce’e. Alce’e , Po’e’te lyrique des plus cé-

lébres, grand ennemi des Tyrans qu’il a immolés dans fes

vers à l’amourde la liberté. Il fleuriflbir en la quarante-
deuxieme olympiade; comme’on le préfume par des (yu-

chronifmes. Suidas nous (à) apprend en effet que Pittacus
tua en cette lolympiade Mélanchrus, Tyran de Mytilene,
8c nous voyons dans Diogenes Laerce, qu’il fut aidé dans .
cette (c) entreprife par les freres d’Alcée.

Il ne nous relie de ce Poëte que des fragmens qui ont
été rairemblés avec foin par Henri Eflienne , à la faire

de fou Pindare en deux volumes ira-16, 8c par Pulvius-
Urfinus, dans un recueil des fragmens de neuf Poëtes

, lyriques , imprimé à Anvers en 1567 , mais cependant avec

peu de critique , pitifqu’ils lui ont attribué des vers qui

ne [ont pas de lui. Horace en faifoit le plus grand cas-z

(d) Et te fonantem plenius aureo,
Alcæe ,i pleétro dura navis , i

Dura fugæ mala, dura belli!
. . . . . . Sacro digna filentio

Mirantur umbræ dicere: (cd magis
Pugnas 8c exa&os Tyrannos

Denfum humeris bibit aure valgus.

V lParmi les fragmens de ce Poète, on reconnoît plufieurs
endroits qu’Horace a imités, témoin ces vers 8c plufieurs

autres:

Madiv aïno (privons rpérspov divans" zinnia.

(a) De Malignit. Herodori, rom. Il. pag. 858. A.
(B) Suidas, voc. HITTOHMIS.ElldOCl2 Ionia, pag. 351..

(c) Diogen. Laert. in Pittac Lib. I. Segment. LXXIV. rom. I. pag. 46.
(si) nom. Carmin. Lib. Il. 0d. X111. verf. 2.6.
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dont voici la traduction en latin, mot à mot, afinqu’on
paille mieux le comparer avec celui d’Horace:

Nullam alîam faverir arborent priorem vite.
Voici maintenant le vers d’Horace:

Nullam, Vare, facrâ vite ptius feverls arborem.

(a. 3o) 5. 9 5. Qu’ils appendirent. Chez les Anciens, c’étoit

un grand honneur pour les vainqueurs , que d’enlever les

armes aux ennemis, 8c une grande ignominie aux vaincus
de les perdre. Les loix établies dans la plupart des Etats
de la Grcce panifioient même ceux qui dans une déroute

perdoient leur bouclier. Ce malheur arriva au Poëte (a)
Archiloque, dans la guerre des Thafiens (la) contre les
Saïens, peuples de Thrace; mais moins [age qu’Alcée,

il ofa,s’en vanter dans les vers, ce qui fut caufe qu’on
le chafÎa de (c) Sparte , ou la curiolité l’avoir conduit. Il

fut en cela imité par Horace. Voyez fur Archiloque,
Liv. I, note 3;,

(2.31) S. 9 5. Une Ode. Mia» font des Poëfies lyriques.
Strabon (d) rapporte quelques vers d’Alcée étrangement

défigurés, mais probablement les mêmes quiHétodote avoit

en vue. Les voici en fiançois, d’après la correâion de feu

M. Wefieling. a: Alcée cit fain 8c fauf, il n’en cil pas de

a: même de fes armes : les Athéniens ont appendu [on

a bouclier dans le temple de Minerve au. I V I
(2.32.) S. 95. Qu’il envoya à Mytilene. Emma le

Murùn’wv lignifie , il la remit à quelqu’un pour être portée

à Mytilmc. Voyez Liv. HI, s. XLII., note 71.

(a) Voyez Liv. I. 5. X". note 3;.

(b) Strab. Lib. XII. pag. 82.7. A.

(c) Plutarch. Laeonica inflituta, pag. 1.39. B.
(a; Strab. Lib. qu. pag. 89g. c.
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(en) 9. 97. N’avoimz point de troupes pefizmment

années. Il y dans le grec :il: ne je firvoient ni de raflais,
ni de la pique. Les troupes pefamment armées décidoient
communément du fort des-batailles. Hérodote déligne ces

troupes par lestarmes qu’elles portoient. a: Les (a) Grecs
au avoient chez eux trois fortes de troupes , les Hoplites,
a les Pfiles ou troupes légeres, 8c lepPeltalies. Les Ho-

’ nplites on troupes pefantes avoient une cuiralre , un
aboucher long, une épée 8c une pique. Les Miles étoient
ml’oppofé’ des Hoplires , ils ne portoient ni cuir-aile ni

aboucher long, ni calque, ni armure pour les jambes.
sa Ils ne fe fervoient que d’armes millives, telles que fleches,

a javelots a: pierres lancées avec la fronde ou la main.
au Les Peltalles étoient des troupes plus légeres que les

au Hoplites , 8c plus pefantes que les Pfiles. Leur (la) pelte
au ou bouclier étoit plus petit St plus léger ique raflais,

au leur javelot plus petit que la pique ou doru , 8c plus

aloptd que le javelot des Pfiles , &c. au V
On peut voir ce que j’en ai dit dans ma Traduétion

de la Retraite des Dix-Mille , Liv. I. note r7.

(2.34.) S. 97. Il étoit naturel. Il faut lire , (tu? vos
avec les manufcritsp A 8c B de la Bibliotheque du Roi.
Cette leçon n’apporte aucun changement au feus , mais
c’efi un ionifme qu’il faut rendre. à Hérodote. Je me fuis

appcrçu après coup, que cette leçon le trouvoit aulli en
d’autres manufcrits cités, par feu M. Velfçlieg, &çquc ce

Savant l’avoir mile dans le texte de fou édition.

(a; 5) 5. 97. Ne put tromper. Aux autprite’s qu’apporte

M. Welleling pour appuyer la leçon 6350531, on peut
joindre celle du manufcrit A de la Bibliotheque du Roi.

(a) Arrim. Ars Taâlca, pag. u 8C la.
(6) Sorte de bouclier échancré comme celui des Amazones.
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Â l’égard de celui coté B , on a omisces mots :5 l’un,

à Domina psi! trait Aaxtd’mludmy pâte; ou.» :14; fi Évite",

dinguaient. MrraCuAs’m le trouve le manufctit D.
Si l’on aime mieux cette leçon , il faudra traduirezil ne
put déiàuhzer de fis defièins, 8re. Demi lignes plus haut;

il y a dans les trois manufcrits du Roi. àerAÉm au-liem
de J’wCu’AAm. i ’ ’ - ’

(146) S. 97. Il y réufit. Il eft cependant bon d’obferver
que les Athéniens étoient olfenfés de la proteé’tion que les

Perles donnoient à Hippias , 8e qu’ils s’attendaient à en

être attaqués; au-lieu que les Lacédémoniens n’avaient

pour la guerre de Perle d’autre motif que de remettre

les Ioniens en liberté. l. :

(2.;7) 5. 97. Trente mille ’Arhc’nîens. Tous les Auteurs

anciens ne font mention que de vingt mille citoyens
d’Athenes, ayant le droit de fuffrage. Ellsce dans Hérodote

une. faute de ’copille , ou bien Athenes étoit-elle plus
peupléejayant les guerres de Perle 8c du Péloponnefe ,’
qu’ellene’ l’a été depuis; je le croirois volontiers, mais

je n’entreprendrai point de le décider.

(2.38) 5. 97. Fur une jàurce de maux. Plutarque fait
ici un reproche à Hérodote , qui prouve combien cet
Hiflorien lui étoit odieux. a: Il ( Hérodote) a (a) l’audace,

audit-il , de regarder comme la caufe des maux, les
uvailfeaux que les Athéniens envoyerent au recours des
a: Ioniens qui s’étoient révoltés contre le Roi, parce qu’ils

sa tâcherent de délivrer de la fervitude un fi grand nombre

sa de villes Grecques célébres un. I
Ce n’elt point par cette rail-on, comme il cit aifé à

tout le monde de s’en convaincre , qu’I-lérodotc dit que

ces vailTeaux furent la fource des maux qui affligerent

(a) Plutarch. de malignit. Herodoti, pag. 861. A.
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les Grecs 8c les Barbares, mais parce qu’ils occafionnerent

la guerre 8c tous les maux qui l’accompagnerent.
Il efi prefque inutile de faire obferver qu’Hérodote ,

qui imite Homere en cent occafions, l’a fait ici. Si notre
Hiltorien a mis cuira: dé ai rit; rinçai nattât ëyévorro EiÀMa-s’

n "à szCat’pom, le Poëte avoit dit avant lui, en parlant
des vailleaux qui avoient porté Paris en Grece , 5’; ruminera

site lins, inégalitaire, «il: raïa-4 mais Tpdrwt yinyro. Iliad.

Lib. V. verf. 61..
(2.38) 5. 99. Contre le: Chalcidiens. Nous ne favoris

rien, ou du moins très-peu de chofe fur cette guerre des
Erétriens contre les Chalcidiens. La plaine ou vignoble
de Lélantus, fitué au-delrus (a) de Chalcis, 8c ou il y
avoit des fources d’eaux chaudes bonnes pour diverfes
maladies, paroit en avoir été le fujet. Le Scholiafle de
Thucydides dit , en parlant de ces deux villes, G’WOÀtlfl-BI

du": and; ÂÀAn’Aou; «spi 7o; Agitation oreillon , il: f: fai-

fiaient (5)14 guerre au jujet de la cqmpagne Lélantiene.
C’en: probablement a cette guerre que fait allufion Théognis ,

lorfqu’il dit: (c) a: Cérinthe a été détruite , l’excellent

et vignoble de Lélantus a été ravagé a. Jufqu’alors chaque

peuple de la Grece avoit fait la guerre à res voilins feu!
8c par fes propres forces; mais en cette occafion, le relie
des Grecs prit parti, fuivant la remarque de (d) Thu-
cydides , les uns pour les Ere’triens , les autres pour les
Chalcidiens. Etétrie étoit en ce tems-là une ville puilïante.

(e) Andros , Ténos , Céos 8c d’autres mes lui étoient

foumifes.

(a) Strab. Lib. X. pag. 686. A.
(b) Sel-ml. Thucydid. ad Lib. I. si. XV. pag. r4. col. r. lin. si
(c) Theognis, verf. 887. vel 871. ex Edit. Brunck.
(d) Thucydid. Lib. 1. s. KV. pag. 14. ’

(t) Strab. Lib. x. pas. 687. C.
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(2. 39) 5. 99. Contre Sardes. Darius (a) afpiroit a la

monarchie univerfelle. Cette expédition fut un prétexte
dont il .fe fervit habilement pour voiler [es projets ambi-
tieux, 8c tâcher de les faire réullir.

(2. 3 9*) 5. zoo. S’avancererzt dans les terres. Le texte
porte, il: monterait. Quand on s’éloigne de la mer , les
Grecs difent monter, 8: defcendre , quand on s’en approche.

(1.4.0) 5. rot. Et ne trouvant point fifille. Il y a dans
le grec, du): 2,750170; , &c. Je ne vois pas comment ce
génitif peut le rapporter aux Lydiens 8c aux Perles qui
précédent. Je lis, o’un i’znrsç avec Corntil’e de Paw.

Voyez la note de M. Weffeling. .
(2.41) 9. rot. Paillettes d’or. Il n’en rouloit (à) plus

du tems’de Strabon , c’elt-à-dire, dans le fiecle d’Au-

galle. ’
(1.42.) 5. m2.. Servir de prétexte. M. W’effeling prétend

dans fa note, que la vraie raifon qui porta les Perles à.
brûler les temples de la Grece , c’efi: que ces peuples
n’approuvoient point qu’on renfermât la divinité entre des

murailles. Si c’efi la vraie taifon de cet incendie, pour-
quoi les Perfes ne mirent-ils donc pas le feu aux temples
des Ioniens avant leur révolte , 8c à ceux des Phrygiens
8c des autres peuples foumls à leur domination. Mais ,
dit M. Valckenaer, Cambyfes brûla les temples d’Egypte.

J’en conviens , mais ce Prince étoit un furieux, 8: fes
fucceifeurs ne firent rien de pareil. D’ailleurs , il ne les

brûla pas tous.
(2.4.3) S. 102.. Eualcis. Cet Eualcis ne m’ell point connu

d’ailleurs. L’Olympionique de ce nom , qui, dans (c) la

(a) Arillid. Panathen. fol. 8. lin. 5 a fine, a: feq. in averfâ parte.

(b) Strab. Lib. XIII, pag. 92.8. C.

(e) Paufan. Eliaeor. poiler. five Lib. Vl. cap. X". pag- 492.5 I



                                                                     

336 HISTOIRE D’Hémnorz.
claire des enfans , remporta le prix au combat du celle,
étoit Elécn , 8c n’a par conféqucnt rien de commun avec

celui-ci, qui étoit d’Erétrie. Le Po’e’te Simonides de Céos

a célébré (es victoires à différais jeux de la Grece; mais

il ne relie pas aujourd’hui la moindre trace de [es louanges
dans les fragmens de ce Poëte. La feule chofe qu’on peut

remarquer de lui, c’eft qu’il fut tué en la foixante-neu-

vieme olympiade.
(2.44) ç. rot. Simonides de Céos. Il y a eu plufieurs

Simonides. Celui-ci étoit fils de Léoprépès , 8: petit-fils

[d’un autre Simonides , qui a été aulli Poëte. Celui dont

il ell ici queflion, jouilroit, même à quatre-vingts ans,
de la plus excellente mémoire , comme il le dit dans une
épigramme qui nous relie de lui, 8: qui cil la cinquante-
fixieme des Analeé’tes (a) de M. Brunck. Perfonne, y cil-

il dit, ne peut s’égaler du côté de la mémoire à Si-

monides , fils de Léoprépe’s , qui elI âgé de quatre-vingts

ans. Auili inventa-t-il l’art (b) de la mémoire. La même

année il fit une piece de vers qui remporta le prix ,
lorfque le chœur de la tribu Antiochide fut viâorieux ,
fous l’Archontat d’Adimante , comme nous l’apprennent

les Marbres d’Oxford, époque LV, a: plus particuliére-

ment encore , une épigramme du même Simonides, qui
cil: la cinquante-huitieme (c) des Analeétes de M. Brunck.
Adimante fut Arehontc, le dernier fémel’tre de la troifieme

année de l’olympiade LXXV, qui répond à l’an 4.2.37 de

la période Juliene. Simonides naquit par conféquent dans
le dernier fémefire de la troifieme année de l’olympiadc

(a) Analeûa veterum Po’e’tatum Græcor. rom. I. pag. n7- LVI.

(b) Marmora Oxon. Epoch. LV. Suidas attribue cet art à Simo-
nides, grand-pue maternel de notre Simonides; mais l’épigramme
qu’on vient de rapporter me fait pencher du côté de l’Autcur des

rafles Attiques.
(e) Analeéta veter. Poëtarutn Grenat. rom. I. pag. .137. LVIII.

55a
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5’; , c’eû-à-dire, l’an 4.157 de la période Juliene , 8c

comme il mourut, fuivant Suidas , âgé de 39 ans , fa
mort arriva la premiere année de la foirante-dix-huiticme
olympiade, ou l’an 424.6 de la période Juliene.

(2.4.5) S. 105. Que leur révolte ne refieroit pas impunie.

Il y a dans le grec : du nuruz’poriâovnu ciron-oints. Au-lieu

de dire du» ahurit, ou du: oinpmpnri , noir imputé , les
Anciens difoient o’v orpïmu, 8c les Ioniens, En wpéixz, c’eû-

à-dll’c , du» tailladé, du: diamine. T174!) , c’en: le filaire

du aux crimes, la peine. De-là cette exprellion devenue
familiere aux louions, Jo atoca-unifieroit: , qu’il ne le por-
tera pas impunément, qu’il ne l’aura par fait impunément...-

fe rencontre allez fouvent dans Ariflophaues. On en
trouvera aifément des exemples , fi l’on prend la peine

’ de parcourir l’Index de cet Auteur dans l’excellente édition

de M. Brunck. On joint le participe avec ce verbe 5
mais lorfqu’en la place du participe, on trouve un nom-
ou un pronom au génitif, le verbe doit le prendre dans
le feus de je jouer, de méprzfer, d’infilter. Ainfi ce vers
des Guêpes d’Ariltophanes (a):

du rot, [4è rai Gui, nqufl’fnl’EEl Muffins,

lignifiez»: Oui, j’en jure par les Dédiés , vous ne vous

sa jouerez pas impunément de Myrtieaa. I

M. Bellanger a fait aulli une note fur cet endroit dans
[es EfÎais de Critique fur les Écrits de M. Rollin , page

173 3 comme cet Ouvrage cil entre les mains de tout le

monde, le public en jugera. i
(246) S. 105. O Jupiter. a: Les Perles (à) nommoient

a: Jupiter tout l’efpace-des cieux, a: c’el’t-à-dire, qu’ils

(a) Atiflophan. Vefp. I387. ex Edit. Brunck, [396.

(6) Hercdot. Lib.; I. 5. CXXXI.

Tome 17. . Y.
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donnoient aux cieux un nom qui revenoit à-peu-prês mi
2:2); des Grecs. Il y a dans l’édition de Henri Étienne,
r’Wm’v-Oa pu , mais les meilleures éditions , 8c les mal-nul:

crits A 8: B de la Bibliotheque du Roi ont étayoient fiel.
On fous-entend alors (N; ou Images, 8re. Voyez. Henri
Étienne , Animadverj: in Liàrum de Dialefl. pag. 4.8.

(24.7) S. 106. La grande ijle de Sardaigne. M. Rollin
trouvoit cette dine trop éloignée de l’Ionie, 8c qu’elle n’y

avoit aucun rapport. Il foupçonnoit en conféquence le
texte d’Hérodote d’être altéré. Je pourrois répondre que

toutes les éditions 8: tous les manufcrirs portent l’ifle de

Sardaigne. Je pourrois ajourer quiau commencement du
fixieme Livre, la même chofe el’t répétée fans aucune

variété; mais l’on pourroit me répondre que l’altération

du texte en ces deux endroits eft antérieure à l’époque de

ces manufcrits. Aulli n’infiflerai- je que faiblement fur
cette raifort, qui el’t cependant d’une grande force, lorf-

qu’elle cil: jointe à d’autres.

Les Ioniens étoient plus grands navigateurs que ne le
penfoit M. Rollin; ils avoient fondé des Colonies en (a)
Corfe, dans les (b) Gaules; ils commerçoient habituelle-
ment (c) à Tartellus, près de Cadis. Les extrémités de
la Méditerrannée , l’Océan même ne les effrayoient pas;

une dillance médiocre l’aurait-elle fait? Le dellein de

s’emparer de la Sardaigne paroifibit fi praticable aux
.Ioniens, que Bias (d) leur propofa de s’y rendre tous ;
fi ce projet échoua ,ce ne fut point par les tairons
lqu’apporte M. Rollin, mais par l’amour de la patrie, ou

é

(a) Hetodot. Lib. I. Ç. CLXV, CLXVL ,
(b) Voyez fur la fondation de Marfeille ce que j’ai dit au prou;

, mie: Livre, ç. CLXVI. note 37;.
(e) Herodot. Lib. I. ç. CLxlll.
(d) Herodot. Lib. l. ç. CLXX.
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pour parler plus julie , par l’attachement au local. Mantîclus

(a) avoit donné auparavant le même confeil aux MçiÎé-p

miens, lorfqu’ils furent opprimés par les Lacédémoniens ,

8c li Anaxilas, Tyran de Rhégium, ne leur eût point promis

un établilfement en Italie, 8: s’il ne leur en eût point fait

efpérer un très-brillant en Sicile , il y a grande apparence

qu’ils auroient fuivi le confeil de Manticlus. I p
La Sardaigne étoit alors foiblernent peuplée s il étoit

facile de s’en emparer 5 86 (a fituation flattoit l’ambition

de Darius, 8c fecondoit merveilleufement (es projets de
monarchie univerfelle. Le difcours d’Hilliéc, qui prenoit

ce Prince par [on foible, étoit donc très-adroit.

(2.4.8) S. 108. Le: Clade: de Cypre. Il y a deux petites
illes , fuivant (b) Strabon , 8c quatre, (clou (c) Pline , près
de la partie orientale de Pille de Cypre , 8c éloignées de
(cpt cens flades du fleuve Pyrame, qui s’appellent mâche,
le: Clefi. J’ai traduit, les Cle’ides, d’après l’exemple de

Pline , qui a dit (d) :quatuor antè promontorium ex ad-
verfi) Syrie Clides. Il paroit par ce panage d’I-lérodote ,’

que le promontoire portoit aulli ce nom. Strabon (e)
l’appelle Boéwupu, 8C Ptolémée dupé Céos , Queue

de bœuf, mais on lit dans le mil? Palatin, de même que
dans Hérodote , rodât; , les aider. Pline (g) le nomme
Dinaretum ,° il en cil aulli mention dans une épigramme
de l’Anthologic , qui le trouve Livre III , chapitre XXII,

(a) Paul’an. Mellenic. live Lib. 1V. cap. XXIIl. pag. 336.
(à) Strab. Lib. XIV. pag. IOOO. C.

(c) Plin. Bill. Natur. Lib. V. cap. XXXI. rom. I. pag 18;;

lin. 3. ’(.1) Id. ibid.

(e) Strab. Geograph. Lib. XIV. pag. 1002..
(f) Ptol. Geograph. Lib. V. pag. 157.
(g) Plin. Kilt. Natural. Lib. V. cap. xxxï. rom. I. pag. 1.84.

lin. a. . Y:
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page 2.5; de l’édition de Henri Étienne; mais cette épia

gramme, qui étoit auparavant mutilée, a été donnée entierc

par M. Brunck , dans fes Analeétes , rom. Il. pag. 4.4..

(2.4.9) 5. 109. De vous dépend. To’ ur’ ripât; fe trouve

aulli dans les manufcrits A 8c B de la Bibliotheque du
Roi.

(250) 5. 109. Dans le puff: où. Je lis B’uv avec l’édition

toute grecque d’Henri Étienne , 8: le manufcrit A de la
Bibliotlieque du Roi.

fiat!) S. in. Caritn de nation. Dans les éditions qui
ont précédé celle de Gronoviusw,’on lilbit ys’vopsvoç m’y

anti , mais ce Savant a rétabli la vraie leçon , yins m’y K91; ,

d’après un manufcrit de la Bibliotheque de Médicis , 8:

cette leçon le trouve confirmée par plufieurs autres ma-
nufcrits. Ces trois mots (ont omis dans le manufcrit B
de la Bibliotheque du Roi.

(2.52.) 5. r I 3. Le: chariots de guerre.ÏI’étoient les mêmes

chariots qu’Homere décrit dans l’Iliade. Ils étoient montés

de deux hommes , dont l’un tenoit les’rênes, 8c l’autre

combattoit. Les Salaminiens avoient confervé cet ancien
ufage. On en vit encore des exemples parmi les Thé-
bains (a), dans la bataille qu’ils donnerent contre! les Athé-

niens , la premiere année de la quatte-vingt-neuvieme
olympiade, l’an 414. avant notre ere.

(15;) 5. rr;. Philocypros. Philocypros étoit Roi de
Soles , lorfque Selon arriva en Cypre. Cette ville s’ap-
pelloit (à) alors Æpe’ia , à caufc de la fituation fur un
terrein efcatpé , A’m-u’ç lignifiant en grec, élevé. Elle avoit

été bâtie (c) par Démophon, fils de Tliéfée, fur les bords

(a) Diodor. Sicul. Lib. Xll. ç LXX. tom. I. pag. 5:7.
(à) Plutatch. in Solone, pag. 91.. F. 93. A.
(c) 1d. ibid.

a
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du Clarius , ou plutôtxpar Acamas 8: Phalérus, tous d’eux

Athéniens, li l’on aime mieux s’en rapporter à Strabon (a).

Les environs de cette ville étoient non-feulement efcatpés,

mais encore flériles. Solon fit fentir à Philocypros (6) le
défagrément de cette lituation,’8: lui confeilla de rebâtit

cette ville dans la plaine qui étoit au-delI-ous. Solen fi:
chargea du foin de la peupler, 8: régla, de concert’avec

le Roi", tout ce qui pouvoit contribuer à (on abondance
8: à la litretc’. Il y vint de tous côtés des habitans.
Philocypros donna par teconnoiEance à cette nouvelle ville

le nom de Soloi, pour conferver la mémoire du Philo-
fophe Athénien. Selon fait lui-même mention de cette
nouvelle fondation dans des vers élégiaques adrelTés à

Philocypros , que Plutarque (c) nous a confervés dans la
vie de ce Philofophe, 8c qu’on fera peut-être bien aile
de retrouver ici z a: (d) Puilliez-vous, lui dit-il, régner
a: long-tems fur les Soliens , 8: habiter cette ville , vous
a: 8: vos defcendans l paillé-je quitter cette ille illulire
a: fous les aufpices de Vénus couronnée de violettes! Paille

a: cette Déclic reconnaître cette fondation, en m’accordant

a: de la gloire, 8: en me procurant un heureux retour
a: dans ma patrie!» Ariflocypros fuccéda à Philocypros ,

mais il fut tué, comme Hérodote vient de le dire, dans
une bataille contre les Perles.

Il cit fait mention dans Athénée (e) , d’Eunollus, Roi

(a) Strab. ’Geograpb. Lib. XlV. pag. tout. D.

(B) Plutarch loco fuperiùs laudato.

(c) Id. in Solone, pag. 9;. B.
(d) M. Brunck a donné place à ces vers dans l’on l’avant Recueil:

Analeâa veterum Po’e’tar. Grzcor. rom. l. pag. 7g , 8c les a fait
réimprimer en i784 , dans l’on excellente édition des l’o’e’tes Gno-

miques, pas. 81.
(a) Adieu. Deipnofoph. Lib. X111. cap. V. pag. t76. E.

Y;
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de Soles , qui avoit époufé Irene , fille de la fameufe
Thaïs , 8: de Ptolémée , premier Roi d’Egypte 5 mais

j’ignore s’il étoit de la même Maifon. V

(2.54)’ S. 113. Salon .d’AtIrenes. Hérodote a parlé de
ce célébre’Légillateur, Livre I, 5. XXIX, xxx , xxxr,

XXXII 8C XXXIII, 8C Liv. 11,5. CILXXVH. Ceux qui veulent.
s’inflruire plus particuliérement de ce qui le concerne ,
n’ont qu’a lire (a vie écrite par Plutarque. Il ne fut pas

moins brave que (age. Lorfque (a) Salamine le révolta, les

Athéniens prononcerent peine de mort contre quiconque
propoferoit de la recouvrer. Il s’expofa cependant au
danger, 8: ayant animé les compatriotes par les vers qu’il
fit 8: qu’il chanta, il rendit ce pays à fa patrie, 8: effaça
la honte dont ils s’étoient couverts. Les habitans de Sala-

mine (b) érigerent en fon honneur une [lame , environ
166 ans après fa mort; car Démolibenes , dont j’em-

prunte ce pliage , remarque que dans le tems de la
Harangue de fidfd Legatione, il n’y avoit pas encore cin-
quante ans que cette Rame étoit élevée, 8: qu’il y avoit

déjà deux cens quinze ans qu’il étoit mort. Or , cette
Harangue ayant été prononcée la feconde année de la cent

neuvieme olympiade (c) , il s’enfuit que la Rame fut érigée

environ l’an 452.2. de la période Juliene , 302. ans avant

notre ere. Le texte de Démollhenes porte , il cil: vrai,
qu’il y avoit 2.4.0 ans que Solen étoit mort , lorfqu’il

prononçoit cette Harangue ; mais le texte elt altéré ,
comme l’ont prouvé le P. Corlini , dans les Faites Atti-

ques , 86 Meutfius in 5010m. Je ne rapporterai point leurs
opinions. Pour moi, je corrige le texte, en fuppofant
que Selon cil mort 558 ans avant notre etc.

(a) Demolih. de falfâ Legat. pag. 2.54, Segm. 456.
(5) Id. ibid.
(c) Dionyf. Halicarn. ad Ammatum, ç. x. tom. Il. pag. :97.
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Cette liarue, que les Salaminiens avoient (a) placée dans

leur place publique, repréfentoit ce Légillateur, la main
dans [on habit; ce qui étoit l’attitude des perfonnes fages

8: modelies, comme il feroit ailé de le prouver par mille
panages des Anciens: je me contente de celui-ci de Valere-
Maxime : Xenocrates (à) . . . . omzfliî re quant diflèrebar ,

de madefliâ ac remparentiâ [agui cœpit. Cuju: gravitaze
fermonis refipifiere radius Polenta , primum comma»: tu.
pite derraflam projecit .- paulà po]! éruchium in"): pallium

reduxit .- prudente rempare cris convivulis hilaritatem
depofuit : ad ultimum rotant quuriem exuit , &c.

(1.55) 5. t x9. Jupiter Stratius. Zeu’; ire-falun, Jupiter (c)

guerrier. Les Cariens étoient du tems d’Hérodote les feuls

peuples qui adorallent Jupiter fous cette dénomination.
Il étoit particuliérement honoré à Labranda. Aulli Strabon

(d) l’appelle-t-il Jupiter Labrandéniën. Il tenoit à la main

une hache. Plutarque nous en apprend la raifon. Hercules,
dit-il , ayant (e) tué Hippolyte, 8c parmi les autres armes de
cette Amazone , s’étant emparé d’une hache, en fié préfent

*’a Ompbale. Les Rois de Lydie qui fuccéderent à cette

PrinceEe , la porterent, comme li c’eût été une choie
(actée, 8: la tranfmirent à leurs defcendans, jufqu’à Cau-

daules , qui dédaignant de la porter , laremit a quelqu’un.
Gygès s’étant révolté , fit la guerre à ce Prince. Arfélis

vint au feeours de Gygès avec des troupes qu’il avoit tirées

de Mylalles , délit Candaules 8: le tua avec celui qui
portoit la hache. Il emporta cette hache en Carie avec

(a) Æl’ch. in Timarch. pas. 164. c.

(b) Valet. Maxim. Lib. Vl. cap. 1x. Extern. I. pag. su.

(e) Hefycbius, au mot 21741101.
(d) Strab. Lib. XIV. pag. 97;. C.

(e) Plutarch. Quzltionet Gram, pag. son F. aux. A.

Yl.
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les autres dépouilles , 8: ayant fait élever. une liante à

Jupiter, il la lui mit entre les mains , 8: le furnornma
le Dieu Labradéen. Les Lydiens appellent en cEet en leur
langue, une hache, Auclair. Dans les tems policérieurs on
adora ce Dieu en d’autres endroits fous le même nom.
In Ponta (a) circa Heracleam , ara finit Jouir Strurii cogno-
mz’ne; Mars étoit pareillement honoré fous cette déno-

mination. Voyez le Lexique manufcrit de Photius. Elien
confond Jupiter Stratien avec Jupiter Carien 5 mais j’ai
difcuté cela, Livre I, 5’. 17x , note êta.

. l

K, k p 1 j, i Il -

J I , JÏÎ Î j Il

On trouve parmi les Marbres d’Oxford (à) de la der-
nierc édition, une pierre qui paroit avoir fervi d’autel
avec la hache 8: l’infcription fuivante : De Jupiter
Lalmyndirn à de Jupiter très-grand. Elle a été trouvée

dans un cimetiere Turc, entre Aphrodifias 8: Hiérapolis,
8: par conféqueut en Carie , quoiqu’à une allez grande

diliance de Labranda.

(a) Plin. Hill. Natur. Lib. XVl. cap. XLlV. rom. Il. pag. 4o. lin. a4.
(5) Marmara Oronienf. pars H. Tab. V. XH.
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(2.36) 5. 119. De je rendre aux Perfis, 8:c. Démon

ou Damon rapporte cela un peu dilÏéremment. sa Les (a)
a: Cariens, dit-il, délibérant fur la guerre, dans le bois (6)

a: facré de Labranda , 8: examinant quels étoient leurs
ou voilins les plus braves , afin de s’allier avec eux, les
n uns furent d’avis qu’ils falloit appeller les Miléliens ,

a: parce qu’ils étoient les plus puilTans de tous leurs voi-

n lins, 8: que leur pays étoit dans la proximité de la
n’Cariez’les autres dirent qu’il falloit faire la paix avec

a: les Perles , dont l’empire étoit leyplus grand 8: le plus
sa fort, 8: qui étoient maîtres de l’Alie. Les Cariens réfo-

a: lurent de s’en rapporter à Apollon. Le Dieu répondit:
a: le: Mile’fiens étoient émut: autrefois. Cet oracle s’étant.

a: répandu dans les villes Afiatiques , les Miléliens acculèrent

a: la Prophételle de s’être laillé corrompre par l’argent

a) des partifans des Perles. Ils marcherent enfaîte avec
a: toutes leurs forces au feeours des Cariens, 8: ayant
a: livré la bataille aux Perfes , ils y périrent prefque

sa tous». l ’ l
(:57) S. 12.0. En général. Je fuis la leçon marginale

d’chri Étienne, TEU’dVTN! d’3 1-51 rainant nantît, qui cil

appuyée d’un mannfcrit du Cardinal Pallionei , 8: d’un

autre du Doéteur Askew, 8: approuvée par M. Valckenaer.

Cette leçon le trouve aulli dans le manufcrit B de la
Bibliotheque du Roi.

(1.58) ç. 121. Quelque rem: après. Il faut mettre la
virgule après [cit-né N , 8: non point après rpâpu.

(249) 5. tu. Le chemin de Pédafis. M. Valckenaer
lit, "in t’y malabar dd’o’v,’ conjeéiure très-vraifcmblable

(a) Scholialt- Irrilioph. ad l’lutum, verf. 1003.

(5) Suivant la cotreâion de feu M. Hemliethuis, le plus grand
Critique de ce fiécle , 8: peut-être des précéderas. Voyez [ce notes

fut le Plutus, pag. 555 8c 355.
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que j’ai cru devoir fuivre. Voyez la note de ce Savant;
Cependant, au-lieu de t’y Aie-p, ne pourroit-on pas’lire,
à Mut, 8: interpréter, n’y 638v , une emhufiade, de même

que dans Homere, dont Hérodote elt ungrand imitateur?
Cela voudra dire alors tilt fi mirent en emhufiade dans

un lieu fiJurre’. ’(2.60) S. 12.4.. Avoir tommencé à environner de murs;

Dans le grec, n’y rama. Ertlxtt. Telle cit la force de
Ïimparfait. Nous avons vu en effet plus haut, SIXXIII,
qu’Hiliiée avoit été obligé de lailfer imparfaits les murs

de Mytcine.

(2.61) 5. 1:5. Bâtir un château. T5360; szoàparéptm.
Taïga; n’efl: pas un fimple mur, c’elt un château, une place

forte. (a) Ahmûaiùs ..... ..AuCair qui," juin ixia-Mort! Es
Itfia’mwr É; n’ai ictus-30 mixa. Aleihz’ades prit avec lui un:

trireme, à fi retira à fer châteaux dans la Cherfimefi.

J’ai parlé plus haut de la lignification de ce terme,

Livre 1V, 5. CXXIV, note 2.11.
(261) S. 12.6; Le fle’ge d’une plate. Cette ville s’appelloit

Ennea Odoi , E’nt’u 5331, les Neuf V oies ,- elle prit enfuit:

le nom d’Amphipolis.

La défaite d’Ariliagoras arriva la troifieme année de

la foixante-dixieme olympiade, 498 ans avant notre etc.
J’en trouve la preuve dans Thucydides. Cet Hiliorien
raconte (6) que trente-deux ans après la défaite d’Arilia-

garas , les Athéniens envoyerent en cet endroit une colonie

qui fut taillée en pieces, mais que vingt-neuf ans après,
Agnon, fils de Nîcias , y conduilit une autre colonie , qui
chaula les Edoniens , 8: bâtit la ville d’Ampbipolis, qu’on

(a) Xenoph. Hellenic. Lib. l. cap. V. 5. x. pag. 35.
(à) Thucydid. Lib. 1V. s. C11.
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appelloit aupanravant Ennea. Odoi , les Neuf Voies. Or,
cette demiere colonie fut envoyée fous l’Archontat (a)
d’Euthyménès, la quatrîeme année de la quatre-vingt-cin-

quieme olympiade. La premiere colonie qui avoit précédé

celle-là de vingt-neuf ans , étoit donc de la troîfieme
année de la (oixante-dix-huitieme olympiade , 8c la défaite e

d’Ariflagoras , antérieure à cette colonie de trente-deux

ans , devoit donc être de la troifieme année de la foixante-

dixieme olympiade.

F IN de: Note: fitr le cinquiemc Livre.

(a) Diodor. Sicul. Lib. XH. ç. XXXII. rom. I. pag. 49’.
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NOTES

SUR LE SIXIÈME LIVRE

D’HÈRODOTE.
(l) 5. I. V0 us avez ourdi cette trame l Arillagoras l’a
exécutée. Il y a dans le grec : vous avez fizit ce fèulier,
Anfiagoras [a chauffé. Cela étoit palfé en proverbe , pour

lignifier que l’un étoit l’auteur dlune entreprife , 8: que
l’autre n’avoir fait que llexécuter. V

(2) 5. 3. De tranflwrter les Phéniciens, &c. Il étole
d’autant plus facile de perfuader cela aux Ionîens , que
ces fortes de tranfmîgrations étoient en ufage parmi les

AlTyrieus 8c les Perfes. On fait que les Juifs furent tranf-
planrés à Babylone 8: dans la Médie 3 on trouve des
Hyrcaniens dans l’Afic Mineure. En un mot, on ne finiroit

point, fi l’on vouloit rapporter toutes les tranfmigrations

. faires par llordre de ces peuples. A
(3) à. 7. Au Panicnium. C’étoit le lieu où le tenoient

les États-Généraux de l’Ionie. Douze villes avoient (a)

le droit de s’y allembler. Smyrne (l) y fut admife dans
la. fuite , comme on le voit par une médaille d’Anconin I

le Pieux. Voyez fur le Panicnium Hérodote, Livre I,
s. CXLVIII.

(4) 5. 8. De Lesâor. Je fuis la correction de
M. Welfeling , qui lit avec les manufcrits du collège
d’Eaton, de Sancroft, 8: de la Bibliotheque Impériale à

(a) Herodor. Lib. I. ç. CXLV.
(b) Paufan. Achaic. live Lib. VII. cap. V. pag. 5-31. Spanheim,

de Nummorum un: 6: prælt. Differr. 1X. pag. 643.
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Vienne, il: Aie-Cu ail-lieu de 3m nil: A’MN’J’u lyïv. En

effet , il auroit été ridicule à notre Hiflorien d’écrire,

tau: ceux d’entre les Eoliem qui habitent I’Eolide, puifqu’il

n’y avoit en ce pays que des Eoliens. D’ailleurs , dans
l’énumération des vailfeaux, les feuls Éoliens dont il fait

fait mention , [ont les Lesbiens.)
(y) 5. 8. Près Jeux. me? JE Trieur: fignifie très-fou-’

vent outre ce: chofi: , parerez 5 mais comme il s’agit
ici de l’ordre de bataille de la floue Ionicnc, je crois -
que cette prépofition doit ici f: prendre dans le feus que

je lui ai donné , 8: qui n’efi: pas moins fréquent que

l’autre. .(6) 5. 9. Profitner..’rai i911 oppofé à qui 11ml, fignifie

non-feulement les maifons des particuliets, mais encore
les édifices publics 5 en un mot, tous ceux qui n’étoient

point defiinés au culte des Dieux. Les Grecs difent aulli
dans le même feus , in: , 8: l’oppofent a 147e itpoîç.’

Voyez la note favante 8: curieufe de M. Valckenaer.
(7) 5. 9. Menaceï-lee. Tel cit le feus de Ewgpsaiêovne.’

Kn’ irrigua" de expliqué par le Scholiafie (a) de Thu-
cydides , 11.41. dormir. Voyez aufli Raphélius fur Saint
Matthieu (à).

(8) S. Il. Nos afairer. a: L’Hypetbate, dit (e) Longin,
au dans fan Traité du fiàlime ou du merveilleux dan: le

a: difiour: de la traduâion de Boileau (d), n’efl autre
n chofe que la tranfivofition de: penfe’es ou de: paroles
n dans l’ordre à la firire d’un difiours 3 8c cette figure

sa porte avec foi le caraétete véritable d’une paflion forte

(a) Thucydîd. Lib. i. ç. XXVI. pag. 2.1.. lin. 49 6c ibi Schol.
(5) Georg. .Raphelii Annotationes in facr. Scripturam , rom. I.

pag. 2.17.
(e) Longîn, de Sublimit. 8:61. XXH. pag. 7e.
(d) Œuvret de Boileau Defptéaux, rom. 1V. pas. 4,1. .
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a: 8: violente. En effet, voyez tous ceux qui (ont émut

,a: de colere , de frayeur , de dépit .de jaloufie ou de
la: quelqu’autre pafiion que ce foit : car il y en a tant, qu’on

au n’en fait pas le nombre; leur efprit efi dans une agi-
» tatîon continuelle. A peine ont-ils formé un dedein,
au qu’ils en conçoivenbaufii-tôt un autre , à: au milieu de

,3: celui-ci, s’en propofani encore de nouveaux, où il n’y

a a ni raifon ni rapport , ils reviennent louvent à leur
in premiere réfolution. La paliion en eux cil: comme un
a vent léger 8: inconfiant, qui les entraîne 8: les fait

m tourner fans celle de côté 8c d’autre; fi bien que dans

au ce flux 8: reflux perpétuel de fentimens oppofés , ils
.aa’c-hangent à tous momens de penfées 8: de langage, 8c

a ne gardent ni ordre ni fuite dans leur difcours.

a: Les. habiles Écrivains , pour imiter ces mouvemens

au de la nature, le fervent des Hyperbates. Et, à dite
En vrai, l’art n’en jamais dans un plus haut degré de

a: perfeétion, que lorfqu’il relièmble li fort à la nature,
’32 qu’on le prend pour la nature même; 8:. au contraire,

’33 la nature ne réuliit jamais mieux que quand l’art cil:

a: caché. V
I a: Nous voyons un bel exemple de cette tranfpolition
a dans Hérodote, où Denys le Phocéen parle ainfi aux

a: Ioniens : En efet, ne: afaires fiant réduites à la derniere
I» extrêmite’ , Meflieurs. Il fizut ne’ceflhirement que nous

a: joyau: libres ou effluves, 6’ efilaves mife’ruôles. Si donc

a: vous voulez éviter le: malheurs qui vous menacent, il
a: fizut , jan: dife’rer, embrafler le travail à la fatigue,
3o ê acheter votre liberté par la défaite de vos ennemis.
au. S’il eût voulu. fuivre l’ordre naturel, voici comme il

a: eût parlé: Meflieurs, il ejf maintenant tenu d’embrajfer

a: le travail 6’ la fatigue: car enfin nos afaires [ont
a: réduiteskà la demiere extrtmite’. Premierement donc il.
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utranl’porte ce mot Maliens , 8: ne l’infere qu’immé-

adiatement après leur avoir jetté la frayeur dans l’ame:

se comme fi la grandeur du péril lui avoit fait oublier la
a civilité qu’on doit a ceux qu’on parle , en commençant

ou un difcours. Bill-nite- il renverfe l’ordre des penfées :

a: car avant que de les exhorter au travail, qui cil: pourtant
a: [on but , il leur donne la raifon qui les y doit porter;
ne en efet, nos afaire: [ont réduites à la derniere extrémité ,-

a afin qu’il ne femble pas que ce (oit un difcouts étudié

sa qu’il leur apporte, mais que c’efl la paillon qui le force

a à parler fur-le-champ a. .
BELLANGER.

J’aurais bien des choies a dite fur cette traduâion de

Boileau; mais ce n’cfi point ici le lieu. On fera bien de
confulter l’excellente édition de Longin , donnée par.

M. Toup, page 32.5 de l’édition in-8°., ou 195 de
l’édition in-4.°. A l’égard du paillage d’Hérodote, qu’on

vient de lire , je me contente de renvoyer à ma trac
du&ion.

(9) S. 12.. Les «animaux préfizntant un front étroit, &c.’

C’eli ce que lignifie 6147m t’a-l xlpuç. Cette expteflion a:

trouve fouvent dansThucydides 8: dans l’l-lilloire Hellénique

s de Xénophon. Paulmier de Grentemefnil l’a parfaitement

bien expliquée (a). Voyez aulli la note de Grammius (in
les Scholies (à) de Thucydides.

(to) S. 12.. Les faillait pafer entre les range à fi
retirer promptement. AlinnAoov rationna; eli un terme de
de marine militaire, qui lignifie paillant à traVcrs les vair-

(eaux ennemis pour les attaquer, ou pour brifer leurs
rames, le retirer promptement , 8c revenir enfuite à la

(a) Exercîtationes in optime: Auaotes Grzcos , pag. 77.

(b) Thucydid. Dukeri, pas. 655 , col. l. ad vos. Euripide,
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charge , comme le dit très-bien le Scholialie de (a)
Thucydides: Juin-As; t’a-ri qui épCæAé’y, nui miam ironpe’xlzm,

nui 15015 ëpCaAe’îr. A!Én7rÂ8;, c’eli fondre fur les vaijfèaux,

je retirer enflure, à revenir de nouveau à la charge. Cette
manœuvre étoit très-favante. Aulii Thucydides , après
avoir remarqué qu’elle n’eut pas lieu dans la bataille entre

’ les Athéniens 8c les Corcyréens d’un côté, 8c les Corin-

thiens de l’autre , ajoute (b) que le courage 8c la force
parurent plus dans ce combat que la feience.

Le (avant M. Ernelii explique très-bien ce terme dans
fou Lexique (c) de Polybe, au mot d’émeutes mais il (e.

trom.pe, lorfqu’il ajoute que le vailTeau reviroit de bord
en s’en retournant. La lenteur de cette manœuvre auroit
donné le tems à l’ennemi de l’intercepter. Au-lieu de

revirer de bord, ils ramoient en feus contraire, 8e c’efi ce
que les Grecs appelloient perpétuas reinette-0m, étamée-airée: ,

Sari arpégera arrima-0m, ’86 les Latins , inhilere remis;
terme que Cicéron lui-même avoue n’avoir entendu que

tard, 8c en allant La (a maifon de campagne par eau.
Inhibere (d) . . . . . efl verbum totum nauticum. Quanquèm
id guident fiiebam ,- fia’ arôitraéar fizfiineri remo: , cùm

inhibere eflent remiges Id non eflè ejufmodi didici
fieri, cùm ad villam nofiram navis appelleretur: non enim
filflinent, féal alio macla remigant. Id al inox? remotif-

fimum efl. iLe Scholiafle de Thucydides l’explique de maniere à
ne pouvoir’s’y méprendre : nerpù’umy sapin-912:1 (e), dit-il,

n

(a) Sahel. Thucydid. ad Lib. i. 5. Xle. pag. 3g. col. 1. lin. g.
’ (b) Thucydid. Lib: I, 5. XLlX, pag. n, lin. If.
il le trouve à la fin du Polybe réimprime à Leiplick en

I763.
(d) Citer. ad Atticum, Lib. XIII. Epifl. XXl.
a) Sehol. Thucydid. ad Lib. I, ç. L, pag. 36, col. r. , lin. 9;

, n c’efl
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on au le retirer à une petite diliance fans revirer de
a bord. Celui qui le retire de la forte, rame à la pouppe.

Cette manœuvre le fait afin de ne point paraître fuir
ouvertement, 8: afin de n’être pas blcffé fi aifément en

préfentant le dos à l’ennemi. 119694141: npa’trâm, in: ml

a: un: 0.1”on dragme?! peul empilaient; en;l TACT". Oi au) lin-ras

sa dyazapâ’v, in): fait arpégerai! neurulas-67. T570 N 7016:7?"

a in; la»; d’égaler ’(Pêflipâ’iî Qeu’Iyen.... il": par) rai 15m rois

a: rompiez; Nie-es, je?" rtrpainavrat n. Cette exprellion le
trouve communément dans Thucydides, Polybe , &c.

(r 1) p5. 12.. Le refile du jour il tenoit les vaiIeaux à
l’ancre. Les Grecs étoient dans l’ufage de ranger leurs

vailleaux près de la côte, 8e de le tenir eux-mêmes à
terre. Lorfque les fentinelles appercevoient les vailleaux
ennemis, ils en donnoient avis, 8c fur le champ on mon-
toit fut les vailTeaux. On ne fautoit faire un pas dans
l’Hilioire Grecque de Xénophon fans trouver des exemples

de cette coutume, qui fut caufe de la defiruâion de la
flotte Athénienc-à Ægos Potamos. Les louions, a qui le
Général ne permettoit pas d’aller a terre , devoient trouver

ce fervice très-rude s 8c comme ils n’étoient point accou-

v

v

3 u

3

u

tumés à la difcipline militaire, il n’efl: point étonnant
qu’ils’l’aient regardé comme une fervitude dont ils s’em-

prelierent de feeoucr le ion".
(12.) 5. 12.. Dans toute la journée. Aï inégal; ne doit

pas le rendre par quotidiè , tous les jours, mais dans
toute la journée, comme s’il y avoit , J? ripaillant; bien
Héfychius explique , il i’rouç, dl 3Mo 130 irai; , route

l’année. Atout" (a) à” Jflâl raie-p riz", nul [taxatif par.

(Graine; Éxpoarzptt’vav 95,451 dual TiÀOUS, a: Nous vous prions

a: de toutes nos forces de nous entendre avec bienveillance
njufqu’iz la fin au

(a) Lyfias Orat. pro Boni: Aril’tophanis, pag. in. lin. a. t

Tome IV. » Z
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(1;) 5. 16. Il: firent le voyage par me; Ils avoient

demain de le rendre au port le plus proche de l’ille de
Chics, a: de-là ils auroient pallé en cette ifle en quelques

heures. .(r4) 5. 16. Les Thefmophorier. Les Thefmophoties
étoient une fête que les femmes célébroient en l’honneur

de Cérès, parce qu’elle étoit fuppofée avoir la premierc

donné des loix aux hommes. Cette fête duroit cinq jours.

Elle commençoit le 14 du mois (a) de Pyaneplion , 8c
finilloit le 18. Le 16 étoit un jour de jeûne, comme nous
l’apprennent Plutarque (à), qui nous dit que Démollhenes

mourut le 16 du mois de Pyanepfion , qui étoit le jour
où les femmes jeûnoient, a: Athénée (c), qui nous allure

que ce jeûne tomboit le jour du milieu. Cette fête le
célébroit en différens endroits de la Grece. A Athenes,

ou plutôt à Eleufis , c’était en hiver; 8c dans la plupart

Ides autres villes de la Grece , c’étoit en été. Il paroit ,

par le paillage d’Hérodotc , que les Ephéfiens la célébroient

en été. Ceux. qui veulent s’infiruirc des rites qu’on ob-

fervoit a cette fête, peuvent confulter Mcurfius, Gracia
firiata , a: l’Archæologie de Potter.

(1 y) 5. 18. D’aflizut. J’ai cru devoir fuivre l’explication

de Cafaubon , qui interprcte urique ainsi; , prendre d’ajl
faut. Voyez les notes fur le chapitre VII] de Théophralle.
Il peut le faire cependant que cette cxprellion lignifie ,’
qu’ils la prirent par la citadelle, a: c’ell ainfi que l’a

entendu le Scholiafle-d’Homere fur le Un vers du XV°
Livre de l’Iliade. Kar’ clapet, dit-il, n’a-al nizpoæélws.

(a) On l’infere du vers 8o des Thefmpfph. d’Arillophanes , de

l’édition de M. Brunck , où il’ell: dit que le troifieme jour de

cette fête étoit le jour du milieu. ,
(b) Plutatclr. in Demoflh. Vitâ, pag. 86°. B. C.
(e) Adieu. Deipnofoph. Lib. VII. cap. XVI, pag. 507. F.
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« (16) 5. 19. Temple de Didymes. Didymes (a) étoit le

nom d’un lieu du territoire de Milet. Il y avoit en cet
endroit un temple dédié à Apollon, (uruommé Didyméen.

’ Voici la raifon qu’en apporte Macrobe (6) : A’aro’AMya

même?» vacant , quad geminam fixaient fui (c) numinis

preferr ipfe, illuminando formandoque lunarn. Etenim ex
anofimte lacis, gemino fidere flafla diei ê noèlis illufirat,
undàô’ Romani filent fub nomine à [paie Iani, Didymai

Apollini: appellatione venerantur.

Stace appelle ce temple Didymea limina (d) , 8: Quinte-
Curce , templurn (e) quad Didymeon appellatur. Il fut
nommé de la forte dans les tems (f) pollérieurs. On l’ap-

pelloit auparavant le temple des Branchides. Voici ce qui
donna occafion à cette dernierc dénomination.

Démoclus (g) de Delphes eut un fils d’une grande beauté ,’

qui s’appelloit Smicrus. Étant allé par mer à Milet, par

l’ordre de l’Oracle , il mena avec lui (ou fils âgé de

treize ans; mais il s’en retourna avec tant de précipitation,
qu’il le lailla fans s’en appercevoir. Cet, enfant défefpéré,

fut rencontré par un" Berger (h) , fils d’Erithatfès , qui le

mena à fou pere. Cet homme apprenant [a uaillhnce 8c
[es malheurs , ne l’aima pas moins que s’il eût été [on

’ (a) Stephan. Byzant. voc. Aidons».

(b) Macrob. Saturnal. Lib. I, cap. XVII.
r Numinis ne fait aucun feus; je crois qu’il faut lire luminis.

, (.1) Stat. Thebaïd. Lib. VIH. verf. 199. l
(e) Quint. curt. Lib. VII, cap. V. s. XXVIH.
(f) Oraculum Branchidarum appellatum , nunc Didymæi Apol-

linis. Plin. Bill. Natur. Lib. V. cap. XXllI, rom. l, pag. 2.78.
(g) Connu Narrat. XXXIlI,-apud Phot. Cod. CLXXXVI , pag. 441.

Varron rapporte la même fable, avec quelque légère différence.

Voyez ei-delTus, Livre V , 5. XXXVI , note 61.

(h) Chevrier. . .
.221
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propre fils. Conon parle enfaîte de la ptlfe du cygne, de
la difputc des (a) deux onfans , 8: de l’apparition de Leu-
cot-lroé , qui leur (à) recommanda de dire aux Miléliens
de l’honorer 8c de célébrer en (on honneur les jeux Gym-

niques des cnÎans 5 car elle avoit pris plailir à la difpute
de ces enfans. Smicrus époufa une fille de qualité de
Milet. Elle eut pendant la grollech une vifiou. Il lui fembla
voit le foleil entrer dans [on corps’par la bouche , le.
glillèr dans [on foin , 8c en fortir par la voie ordinaire.
Les devins trouverent cette vifion avantageufe. Elle accou-
cha d’un garçon qu’elle nomma Btauchus, parce qu’elle

aVOit vu en fouge le foleil palier à travers fou golier (c).
Cet enfant fut le plus beau des hommes. Tandis. qu’il
gardoit les troupeaux , Apollon en devint amoureux. On
a élevé un autel au lieu cri ce Dieu le rencontra. Btauchus

reçut d’Apollon le don de la divination; il rendit des
oracles à Didymes, 8c jufqu’à préfent l’Oracle des Bran-

ehides en: le plus célébre de la Grcce après celui de
Delphes.

L’Abbé Gédoyn a traduit ce palTage entier à l’a ma-

nicre, c’ellz-à-dite, en faifant beaucoup de coutre-feus.
On le trouve dans les Mémoires de l’Académie des Belles-

Lettres, rom. XlV, Mém. page ne.
Ce Branchus (d) dcfcendoir, au rapport de Strabon, de

Machcereus de Delphes , qui tua Néoptoleme , fils d’A-

chille. rLe temple des Branchides fut brûlé a caufe de la révolte

des Miléfiens. Strabon raconte (e) cependant que ce fut

(a) Il faut lire épuçoit.

(b) Il faut lire in": au lieu de i: au.
(c) Bpniyxos lignifie gofier en grec.

(d) Strab. Geograp. Lib. 1X. pag e44. A.
(e) Id. Geogtaph. Lib. XW. pag. 9412 B.
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Xerxès qui y fi: mettre le feu , 8c que les Branchicles ayant re-

mis à ce Prince les tréfors du temple , (e retireront en Perfe
avec lui, de crainte d’être punis de leur traliifon. Xerxès leur

donna un petit pays dans la Sogdianc, ou ils bâtirent une
ville. Alexandre (a) l’ayant détruite, en haine du facrilége

8c de la traliifon de leurs ancêtres , il en fit palier les
habitans au fil de l’épée (la) , quoiqu’ils fe fuirent rendus,

8c qu’ils renflent reçu avec beaucoup de joie. Plutarque
avoue (a) que les plus grands partifans de ce Prince blâ-
merent [on inhumanité.

Démodamas (d) , Général des Rois Selcucus 8c Antiochus,

éleva fut les bords de l’Iaxartes, des autels à Apollon
Didyméen.

M. Bellanger avoit traduit cet endroit d’Hérodote-:

à d’autre: Didyme: auront foin de nom temple. Cela
cil inintelligible , 8c prouve que ce Savant n’avoir pas
mis la derniere main à fou ouvrage. Â’Mom ne fe rap-
porte pas à AuNmzs. La conflruflion eft ("Mia-H gnou:
la; ripostât: Toi; in mangeois.

(17) 2.1. De tout âgt. HiCqâo’v. Voyez fur cette expreflion

Tannegui Le Fevre, fur le Timon de Lucien , rom. I ,
pag. 1049, édition de Grævius.

(18) 5. 2.x. Jamais union ne fut plus , &c. a: Les Syba-
a: rites portoient , dit Timée (a), des habits de laine de
a: Milet. C’e’toit la caufe de l’amitié qui fubfiftoit entre

a: ces deux villes n. i
. (19) ç. 2.1.De Phryniclzus. Les Anciens parlent de trois

Phrynichus, tous trois Atliéniens, tous trois Poëtes dra-
matiques , les deux premiers tragiques, 8C le troificme

(a) idem , Lib. Xi. pag. 7S7. C. D.
(la) Quint. Curt. Lib. VII, cap. V.
(e) Plurarch. de Serâ Numinis Vindiûâ, pag. 3-57 Il.

(d) Plin. Hifl. Natur. Lib. Vl. cap. XVl, rom. I. pag. 31;.
(t) Athen. Dcipnofoph. Lib. X11. pag. ,19. B.

5
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comique. Le premier 8C le plus ancien fut fils de I’olyL

phradmon, felon quelques-uns; de Minyras ou de Cho-
raclés , felon d’autres, au rapport de Suidas, qui le fait
pere de Polyphradmon , aulli Poëte tragique. Il fut dif-
ciple de Tliefpis, l’inventeur de la tragédie , qui fleu-
rifibit vers la foixante-unieme olympiade. Il étoit anté«
rieur à Æfchyle; c’eil ce qu’on peut inférer d’un paillage

d’Ariflophanes in Ran. verf. 910, ou Euripides accufe
.Æfchyle d’avoir cherché à tromper les fpeâateurs que

Phrynichus avoit rendus hébétés. ’D’oû il faut conclure

qu’Eufebe, dans fa Chronique , page 130 , edit. Amfi.
la tort de le mettre après Æfchyle , fous la foixanteà

quatorzieme olympiade; 8c que Suidas efl mieux fondé à

le faire fleurir , 8c à lui faire remporter le prix dès la
foirante-feptieme olympiade , comme l’a remarqué Péri-

zonius fur Elien, Var. Hiflor. Liv. III, chap. VIH. Suidas
lui attribue neuf tragédies; dans (a piece intitulée Plexi-

ronia, il parloit du tifon fatal donné par les Parques à
Altbée, tifon de la durée duquel dépendoit la vie de
Méléagre, fable que Phrynichus débita le premier. Voyez

Paufizn. Phocic. ou Liv. X , chap. XXXI , pagf 874,
édit. de Kuhnius. Il mit le premier fur la [cette un rôle
de femmes, 8c fut l’inventeur du Tétrametre. Suidas parle
d’un fecond Phrynichus, aufli Athénien, fils de Mélanthus,

6: Poëte tragique. Il le fait auteur deplufieurs pieces ,
ainfi que de plufieurs airs appellés Pyrrhiques , dont la
cadence 8c les paroles animoient au combat, 8: que de
jeunes gens armés chantoient 8c danfoient avec une grande
vivacité. Ces pieces de théâtre font l’Andromede, l’Erigonè,

la Prifi de Milet par Darius, Roi de Perle, qui fit verfer des
larmes aux fpeétateurs, felon Hérodote, Plutarque, Preczpt.

Polir. ,’ Elien , Var. Hijlor. Lib. XIII, cap. XVII, En.
On. doute que ce fecond Phrynichus fait différent du pre:
mier, quoique Suidas les dillingue. Car, 1°. les Auteurs
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qui parlent de la tragédie fur la Prijè de Milet, la donnent
tous à Phrynichus, le Po’e’te tragique, fans diftinguer deux

Po’e’tes tragiques de ce nom. 1°. La diverfité des pictes

que Suidas 8: quelques Scholiafies donnent aux deux Phry-
nichus prétendus, efl de peu d’autorité pour décider la

queflion, puifque s’il falloit admettre autant de Phrynichus’

diEérens , que les noms de leurs peres allégués par les

Écrivains tonifient de variations , on multiplieroit ces
Poëtes jufqu’au nombre de quatre. 3°. Tzetzès , dans fes

Scholies fur Héfiode ( Open: 8’ Die: , ver]: 414) dit for-
mellement qu’avant Æfchyle, Phrynichus (c’eft ainfi qu’il

faut lire , au-lieu de Phérénicus) fut puni par une amende

de mille drachmes, pour avoir dit la vérité dans fa tra-
gédie intitulée, la Pnfi de Mile: ; voyez les notes de
Périzonius fur Elien. Le troifieme Phtynicbus étoit un
Poëte comique 5 il floriflbit vers la quatre-vingt-fixieme
olympiade , a: étoit contemporain d’Alcibiades. Voyez

Suidas, Plut. in Alcibiad. &c.
BELLANGER.

Il n’y a eu qu’un feul Po’e’te tragique de ce nom. Mile:

ayant été prife la troifieme année de la foixante-dixieme

olympiade, la piece fur le fac de cette ville doit être
poflérieure, mais de peu. Le même Auteur en donna une
autre fous l’Archontat (a) d’Adimante , la quatrieme année

de la foixante-quinzieme olympiade. y
(2.0) 5. 2.1. Mille drachmes. Strabon (6) rapporte aulli

la même chofe d’après Calliflhenes.

(et) 5. 1.2.. Étaient riches. 20min" «N "in Tl Ë’zourt.

Cela doit fe rendre: ceux de: Samieru qui ont du bien,
8: non quelque bien.

(a) Plutarch. in Themiflocle , pag. 114.. C.

(6) Strab. Lab..XlV. pag. 941.. B.

. Z 4
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(1.1.), S. 1.1.. Calafie’. Ce mot fignifie beau rivage. J’ai dû

rendre me)»; in»; par Calaâle’, à l’imitation des Latins.

Voyez Cicéron , Harangue troifieme contre Verres, S. XLIII;

à limu- ptflofiz Calac’ie (a).

(1.1.*) 5. 11.. Qui regarde. Voyez fur la tournure de
la phrafe grecque, Livre I, S. LXXXIV, note :17.

(1. t) 5.1.1. Scythes. Périzonius (b) penfe que ce Scythês’

étoit pere de Cadmus , Tyran de Cos. Mais il n’eü pas

vraifemblable que le pere de Cadmus ait laifTé (a rouve-
raineté de Cas, pour en aller chercher une autre à Zancle.
Il efi plus naturel de croire qu’il mourut à C05, lamant
à fou fils la Tyrannie en bon état, comme le dit Héro-

dote, Livre VII, 5. CLXIV. Il y a grande apparence que
le Tyran de Zancle étoit l’oncle de Scythes , Tyran de
Ços , comme c’en: airez le fentiment de M. Valckenaer,
dans une note fur le 9. CLXIII , Livre VII. En efet, s’il
n’eût point été de la même famille, il auroit été bien

étonnant que Cadmus eût été habiter à Zancle en Sicile,

où avoit régné Scythes.

(1.4) s. 1. 3. Anaxilas. Cet Anaxilas , Tyran de Rhégium ,

vivoit du temps de la prife de Milet, comme on le voit
par Hérodote , c’elÏ-à-dire , la troifieme année de la

foixante-dixieme olympiade , ou 498 ans avant notre ere.
Il étoit fils de Crétines , 8c avoit époufé Cydippe , fille

de Térille , Tyran d’Himere (c). Il defcendoit des anciens"

MefÏéniens. Il abolit à Rhégiutn le gouvernement Démo-

cratique , 8: s’empara de la Tyrannie , comme nous l’ap-

prend Arillïote (a).

(a) Silius Italie. Lib. XIV. verf. 1.51.

(b) Ælian. Var. Hifl. Lib. VIH. cap. XVII. pag. 561. not. f.

(c) Herodot. Lib. vu. 5. Cva.
(d) Atîflot. Politic. Lib. V. cap. x11. pag. 411. C.
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u (1.5) 5. 1.3. S’emparerent de cette ville. Ils ne la gar-

derent pas long-tems. En effet, le même Anaxilas (a),
Tyran de Rhégium , les en chafTa peu de tems après, 8C
l’ayant repeuplée, il la nomma MelTene, du nom de (on

ancienne patrie.
(1.6) 5. 2;. Qui venoit de perdre. Il y a dans l’édition-

de Henri Étienne, 8c dans les manufcrits A et B de la
Bibliorheque du Roi : ai; droguait", ce qui pourroit ligni-
fier qu’Hippocrates fit. arrêter Scythes, fous prétexte qu’il

avoit perdu (a ville. i(1.7) 5. 1. 5. Volontairement. Il y a c’OeAav-ra’ç dans le ma-

nufcrit B de la Bibliotheque du Roi.
(1.8) 5. 1.6. De Policlzna. Il y a dans le grec :e’x. 110.1,sz

La verfion latine porte ex oppidqu ,- mais je penfe que
c’efl un nom propre, 8c ce qui me le perfuade, c’eil l’at-

ticle 73;, qui étant placé avant Kiev , me paraît mis à

delfein de dillinguer cette ville de celles qui portoient ce
nom dans la Troade , en Crete 8: en Sicile.

(1.9) 5. 1.8. N’ayant plus de provifions, &c. On lifoit
auparavant, chlamyde»); à si; "partît, l’armée venant à

avoir peur. Cela étoit ridicule. Si en eEet elle eût été
épouvantée, il n’y avoit qu’à la laiffer tranquille a Lesbos, i

ou elle n’avait tien à craindre; mais en la faifant palier
fur le continent, a: dans un endroit ou fe trouvoient les
forces des Perfes, bien loin de la guérir de fa frayeur,
c’étoit le moyen de lui en caufer encore davantage. J’ai

fuivi la cotreélion (b) de M. Héringa, qui n’efl pas moins

habilc’len médecine que dans les Lettres grecques 8c latines.

Elle a été fuivie par MM. Wellcling, Valckenaer 8c
Borhcck, qui l’ont admifc dans leurs éditions.

(a) Thucydid. Lib. Vl. ç. V.
(b) Adr. Heringæ Obfervat. Criticarum Liber fingularis cap. XXXI.

pag. 1.77.



                                                                     

361. HISTOIRE D’HÉnono-rr.
(30) 5. 1.8. De [’Atarne’e. L’Atarnée étoit un canton ’de

Myfie , vis-à-vis de Lesbos, que les Perfes avoient donné

(a) aux habitans de Chics , pour les récompenfbr de ce
. qu’ils leur avoient livré Paâyas. Il y a grande apparence

que depuis la révolte des Ioniens, les Perles avoient rendu-

oe petit pays aux Myfiens.
(31) 5. 30. Je penfè, &c. Ce foupçon de notre Hifio-

rien clic’fondé fur la bonté de Darius , qui le reflbuvenoit

plutôt des fervices rendus , que des fautes, 8: fur la loi
pleine d’humanité des Perles , qui ne permettoit pas de
faire mourir quelqu’un pour (b) une feule faute, 8c qui
ne lamoit le champ libre à la punition que lorfque les fautes
furpanicnt les fetvices. Le crime d’Hifiiée étoit fans doute

bien grave; mais le fervice qu’il avoir rendu aux Perles,

en confetvant le pour de bateaux fur le Danube, étoit
encore plus grand, puifqu’il avoit fauvé l’armée 8: Darius

lui-même. Ce Prince lui en témoigna fa reconnoiKance (c),
8c non-feulement il fut très-fâché qu’on l’eût fait mourir,

mais il traita honorablement fes relies.
On pourroit apporter beaucoup d’autres exemples de la

bonté 8C de la clémence de Darius, tels que ceux de
Démocedes, de Sylofon , de Co’c’s, &c. Il étoit très-irrité

contre les Miléfiens 8c les Erétriens , mais lorfqu’il les

eut en (a. puiKance, il fe contenta de les faire palier en
Afie. Il pardonna (d) même à Oribaze Hyrcanien 8c a des
Perles de qualité, qui avoient voulu attenter à fa vie.

VALCKENAER.
(31.) 5. 3o. De crainte qu’au lieu d’être puni. 1’91: la);

d’inapwo’y lignifie , de crainte qu’éclzappant a la punition ,

(a) Herodot. Lib. I. ç. CLX.
(b) Herodot. Lib. I. ç. cxxxvn.
(c) 1d. Lib. v. ç. x1.
(d) Ælian Var. Bill. Lib. VI. cap. XIV. tout. I. pag. 4.6,.
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8c non , de crainte qu’ayant pris la faire, commepon
trouve dans la verfion latine.

(35) S. 3;. Il: fbnderent. Je lis lima-m. d’une-av, qui.
Le trouve dans toutes les éditions, lignifie il: habiterent.
Mais avant d’habiter une ville, il faut la fonder.

(34) 5. 34. Par la V aie Sacrée. Il y avoit (a) un chemin
(acté très-célébre , qui conduiroit d’Athenes à Eleufis; ce

ne pouvoit être celui-là. Mais c’étoit peut-être celui par

mi (b) les Athéniens accompagnoient à Delphes la pompe

Lactée. ’ WESSELING.
(3 5) 5. 35. Quelqu’aatorite’. Il y a dans le grecza’îwéa-rm’

fi , mais je lis t’ùvéæreur’ Tl, qui fait un meilleur feus;

je l’ai fuivi dans ma traduéiion.

(16) 5. 35. Il e’toit d’ une Maifim ou l’on entretenoit

quatre cheVaux pour le: jeux Olympiques. C’eli-a-dirc
qu’il étoit fort riche. L’Attique étant un pays, flérile 8c

peu propre aux pâturages, l’entretien des chevaux y étoit

très-coûteux, 8c il falloir être riche pour en avoir. Voyez
le commencement des Nuées d’Ariiiophanes.

(17) 5. 1;. Æacur. a: Océanus (c) 8: Téthys eurent un
a: fils nommé Afopus; celui-ci eut une fille appellée Ægine,

a: qui fut enlevée de Phliunte par Jupiter, 8: tranfportée
a dans l’ifle d’Ægine , cri elle lui donna un fils nommé

a: Æacus, qui fut Roi de cette me. Æacus eut deux fils,
a: Pélée 8c Télamon. Pélée alla a Phthie en Theiralie.,Il

a, ’y fut Roi 8: eut Achilles. Télamon le retira en Sala-
m mine a».

(a) Paufan. Attic. five Lib. I. cap. XXXV i. pag. 88. Athen.

Lib. XllI. pag. 5’94- F. .
1’ (b) Strab. Lib. 1X. pag- 646. C. ’

(c) Diodot. Sicul. Lib. W. 5. Lxxn. rom. I. pag. 316.
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(;8) 5. 3;. Depuis Philée, fil: d’Ajax. Phérécydes (a)

l’appelle Philæas 8c le fait fils d’Ajax, de même qu’Hé-

rodote , Plutarque (b) 8c Étienne de Byzance (c). Paufanias
dit cependant (d) qu’il n’étoit que (on petit-fils. L’Abbé

Gédoyn ne fait aucune remarque là-deflus, parce que,
Kuhnius 8c Sylburge , (es guides ordinaires , n’en font
aucune. Quoi qu’il en foi: , ce Philée eut (e) pour fils
Da’iclus ou Æclus , comme le veut Cafaubon 5 celui-ci
eut Epidycus , Epidycus eut Acefior, Acefior eut Agénor ,
Agénor eut Olius , Olius eut Lycês, Lycèsveut Typhon ,

Typhon eut Laïus , Laïus eut Agameflor, qui fut Arehonte

à Athenes; Agamcilor eut Tifandre , Tifandre eut Hip-
poclides , Hippoclides eut Miltiades , Miltiades eut
Cypfélus , pere de Miltiades, fondateur de la Cherfonefe.

Philaïdes , bourgade de la tribu Ægéide, tiroit fou nom
de Philée (g).

(39) 5. 36. Trente-1x flades. L’Epitome de (li) Strabon

en met quarante.
(4o) 6. 36. Quatre cens vingt. Scylax (i) en met quarre

cens. Ces différences font légeres.

(4.1) 5. 37. Fureur les premiers. Le grec dit : fitrent
enfin les premier: , nib MME: «poirota-1. Voyez ce que j’ai

(a) Marcellin. in Vitâ Thucydid. initio.
(b) l’lutarch in Solone, rom. I. pag. 8;. D.
(c) Steph. Byzant. voci dithœ’i’d’ou.

(d) Paufan. Attic live Lib. I. cap. XXXV. pag. 8g.
(e) Pberecydes. Vide Marcellin. in Vitâ Thucydidis, initio.

’ (f) Il y a ici une lacune, 8c ce ne doit pas être la feule ; autre-
ment lc nombre des générations ne feroit pas fuflifant pour remonter

a la prife de Troie.
(g) Stephan. Byzant. voci OtÀu’ÎÊnt.

(h) Strab. Lib. VII. pag. tu. C.
(i) Seylacis Periplus , pag. 1.8 , inter Geogtaph. veteris Scriptoren

minores, tout. I.
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dit fut cette expreilion que n’a point entendue le Tra-
duéieur latin, Liv. III. 5. LXV, note 109.

(41.) 5. 37. Dont il étoit connu E” 7»in yeymiç.
mai," ne m’ell point counu dans cette acception; mais
comme il vient de guida-u , 8c qu’il tire [es diférentes
fignifications de ce verbe en tant qu’il lignifie cenfio ,1
exiflimo , judico, flatuo , fintio , ne pourroit-il pas aulli ,
quoique très-rarement , en emprunter une de ce même
verbe , en tant qu’il lignifie nofio , cognofco, ou approbo.

Dans le premier cas, Hérodote diroit que Miltiades étoit
connu de Créfus; dans le feeond , qu’il en étoit eflimé.

Mais je doute qu’on punie trouver un autre exemple de
ce mot pris en ce (eus. Ne pourroit-on pas lire, in 71414.31:
ytyovnie, car Hérodote fe fert en ce feus de 775’411. , Liv.

VII, 5. LII.
(41.*) ç. 37. Incerrainr, &c. Il y a dans le grec : le:

Lampfitce’nicns errants de côté à d’ autre dans leur: difiourr,

c’ell-à-dire, étant incertains , n’ayant rien de fixe a: d’ar-

rêté, fur ce que vouloit dire Créjitr avec [a menace de les

détruire comme des pins. ’
(43) 5.. 37. Ne comprenant rien a la menace. Les Lamp-

facéniens comprenoient très-bien en général la menace de

Créfus, mais ils étoient embarrailés fur la maniere dont
elle étoit énoncée. Pourquoi, fe demandoient-ils fans doute,

Créfus nomme-t-il le pin plutôt que tout autre arbre? La
difliculté ne confifloit qu’en cela, 8c c’ell: cette difficulté que

réfout, quoiqu’avec peine, le vieillard de Lampfaque.

(4.1.) S. 37. Pe’rit tout-à-fait. Ce vieillard de Lampraquc

fe trompe afiurément. Le pin n’ell pas le feul arbre qui
meure lorfqu’on l’a coupé. Aulugelle avoit fait un chapitre

exprès là-deflhs, mais nous n’en avons plus que le fommaire.

Quod (a) Herodotur , firiptor hiflorie memoratiflimu: ,

(a) Aul. Gcll. Noâ. Artic. Lib. VIH. cap. IV.
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parum ver? dixerit unam [Manique pinum arborum. omnium
cefam nunquam denuo ex iifdem. radicibus pullulare.

Quoi qu’il en fait , cette exprellion étoit pallée en pro-

verbe. L’Auteur fuppofé des Lettres (a) de Phalaris s’en

cil fervi , mais elle a été mal rendue par le Traducteur
latin , Charles Boyle: Zénobius, Diogénianius , Suidas , l’ont

aulli employée. Ces fortes d’allégories plaifoient beaucoup

aux Anciens. a: Elles ont , dit (b) Démétrius de Phalere ,

au quelque chofe de grand , 85 fur-tout dans les menaces.

po Telle cit celle de Denys le Tyran aux Locriens z vos
au cigales chanteront à terre. S’il eût dit fimplement qu’il

a: ravageroit la Locride à en détruiroit tous les arbres, il
a: auroit paru très-irrité, St le feroit montré un homme

a: vil; mais au-lieu» de cela il couvre fou difcours du voile
a de l’allégorie. Tout ce qu’on foupçonne cil plus terrible 3

a, l’un forme une conjcélure, l’autre une autre. Ce qui cil

sa clair 8c manifelle devient l’objet du mépris, de même

a: qu’un homme fans vêtemensn.

Atiltote attribue (c) ce dernier mot à Stéfichorus , 8c le
loue ainli que Démétrius de Phalere. Quinélilieu blâme ces

fortes d’allégories , quand elles (ont obfcures. Lo’rfque

l’allégorie (d) , dit-il, cil obfcure, elle dégénere en énigme,

8C c’ell, à mon avis, un défaut, puifque la clarté cil: la
premicre qualité de l’élocution,

(4.5) 5. 38. Comme c’eji l’ujizge. Dans le grec: a";

d’un , item-rif. Il faut ôter la virgule après ripa; 8c fous-

entendre Nm. M. Valckenaer en a averti dans une note.
Les Traduéteurs latins 8c en langue vulgaire s’y font
trompés.

(a) Phalatidis, Epilt. XCII. pag. 71..
(b) Demettius’Phalereus, pag. tu. lin. 33 85 feq.
(c) Atillot. Rhetor. Lib. Il. cap. XVII. ç. Impag. 11.4. Lib. HI.

cap. VI. pag. 17g.
(il) QuinCtil. Inflitut. Orat. Lib. VIH. cap. Vl. 5. LII. pag. 409.
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(4.6) 5. 38. Des courfis de chars. Il ne s’agit point ici

de courfes de chevaux de main; ce (ont des courfes de
chars. Sophocles a dit de même : (a) 30’ 29mm?» in...

d’airs; 6709. Il avoit appellé auparavant la courre de chars
ou Pélops vainquit Hippodamie (à) , ai Hôtes"; à 31470:.

craindront lamina.
(47) S. 39. Sous prétexte d’honorer. Dans les teins de

deuil on ne fortoit point de chez foi. lima-nain cit très-
rare dans le feus d’honorer. Les exemples qu’on en apporte

font contentés 3 cependant Suidas (c) explique réa-infini» ,

qu’on trouve dans l’Eleâre de Sophocles, vers 91;, par

rai t’a-i me? 7m; vivifiant; l’ancien Scholiafie de Sophocles,

2-13 êtrl 7? mon? 7171021401 roi; ardt-pal; 5 8C le petit Scholiafle,

ni: quad: ce qui peut faire croire qu’s’m-npg’m fe prend

aulli en ce feus. Henri Étienne en: aulli de même fentiment

dans (on Tre’for de la Langue Grecque , quoiqu’il en ait
changé depuis, dans (on édition grecque 8c latine d’Héto-

dote. Je fuis donc autorifé à traduire comme j’ai fait;
mais s’il relioit encore quelque fcrupule, on pourroit lire,

in 7min avec M. Van Eldik (d). Quoi qu’il en foir, il
faut mettre une virgule après nur’ glxollî, 8; l’effacer après

Enrawo’pm. M. Reiske (e) en a averti.

(4.8) 5. 4o. Que celle: qui l’occupoiem: alors. Hérodote

entend les ail-aires qui devoient néceflairement occuper for-

tement Miltiades au commencement de fa Tyrannie. J’ai
fuivi la leçon de toutes les Éditions , 751 acon-excluait

«empirer. On trouve à la marge de l’édition de Henri
Étienne , unAnG’o’y-my , leçon qui n’eft pas préférable à

(a) Sophocl. Eleâ. vctf. 698.
(B) Id. ibid. nerf. e04.
(c) Suidas, au mot E’mréum.

(d) Van Eldick, Sufpicînnum’Specimcn , pag. au;

(e) Mifcellan. Lipfienfia nova. vol. VIH. pag. 3m.
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l l’autre. On lit dans le manufcrit B de la Bibliotheque du
’Roi, rôt zaraAapCuu’vrm arnaquait-m. Comme M. W’ef-

feling n’a vu cette variante nulle part, il faut que celui
qui a collationné pour lui les milts de la Bibliotheque
du Roi l’ait fait avec négligence.

(49) 5. 4.0. Trois un: apr): ces événtmcns. Les Pim-

tratides ayant fait tuer Cimon, pere de Miltiades, celui-ci
fe retira dans la Chetfonefc, l’an 4.196 de la période
Juliene, 518 ans avant notre ere , puifqu’I-Iipparque périt

l’an 42.00 , 514. ans avant l’ere vulgaire. Hippias fut
chaire l’an 42.04., 510i ans avant la même ere. Après la

prife de Babylone , Darius marcha contre les Scythes ,
accompagné de Miltiades. Au retour de fan expédition ,
il pali?! une année a Sardes , qui doit être l’an 42.06.

Les Scythes irrités font enfuite une incurfion dans la
Cherfonefe. Voilà dix ans. Comment donc notre Auteur
a-t-il pu dire que Miltiades étoit arrivé depuis peu de
2mn, lorjèu’il lui fizrvüzt de: afihire: encore plus fâ-
cheujè: que le: pre’jèntrs. Les affaires préfentes dont parle

Hérodme, font l’arrivée de Miltiades dans la Cherfonefe,

la maniete odieufe dont il s’empara de ce pays, en faifant

arrêter ceux qui y étoient les plus puifians; les troupes
qu’il lui fallut lever pour fe maintenir, les troubles que
cet aéie de violence dût néceKairement exciter, troubles

qu’il fallut pacifier. Quoiqu’Hérodote ne dife que deux

mots fur tous ces faits , ils n’ont pu cependant fe palier
qu’en [in ou [cpt ans; or, cet efpace n’efl pas allez long

pour qu’il n’ait pu dire que Miltiades étoit nouvellement

arrivé dans la Cherfonefe , lorfqu’il lui furvint des affaires

encore plus fâcheufes. J’entends par ces affaires fâcheufes,

l’incurfion des Scythes dans la Cherfonefe , qui arriva
trois ans après ces événemens, c’efi-à-dire, après l’entiere

pacification de la Cherfonefe. Cela s’accorde jufqu’à pré-

fent allez bien avec les époques connues. Il n’en cil: pas

couva-fait
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tout-à-fai: de même de ce qui fait ç "in: fait d’2; rpirq:
fret rpo’rtpov Eytyo’rtr 1’07! réf: par aurezolrnn. Il me femble

cependant qu’en entendant par 2-43", non-feulement Pin--

enrfion des Scythes , mais encore le retour de Miltiades
dans la Che’rfonefe , 86 par 2-51 10,2-: [en xœrtxo’rrm , le

commencement des troubles d’Ionie, le tout pourroit s’ex-.

pliquer. L’invafion des Scythes 8c le retour de Miltiades dans

la Cherfonefe doivent être de l’an 4.2.07 de la période Juliene,

La prife de Milet étant de la troifieme année-de la foixante-
dixieme olympiade , c’efl-à-dire, de l’an 42.16 de la période

Juliene, il s’enfuit que le commencement des troubles de
l’Ionie, qui précéda , fuivant Hérodote, la prife de cette,

ville de fix ans , doit être de l’an 4.2.10; c’efl-à-dire, que

le retour de Miltiades dans la Cherfonefe cil antérieur de
trois ans au commencement de ces troubles. Je m’en tiens,
à cette explication, jufqu’à ce qu’on ait trouvé une iolution

plus Tatisfaifante. l
M. Bellanger entendoit par 75v n’es un saur-existent;

l’arrivée de la flotte Phénicienc à Ténédos; mais cela efl:

abfurde, ainfi que toute la fuite de (on interprétation , puifque.

cette arrivée efl pofiérieure de dix ans 8c plus, au retour de

Miltiadesndans la Cherfonefe. M. Welleling fait fentir la
difficulté; mais comme il croyoit le texte altéré , il fup-V

pofe qu’on ne peut la lever qu’avec le fccours de manuf-g

crics plus parfaits que ceux que nous connoiflbns.

- (se) S. 4.2.. Le: hoflilités. Naine; fe dit de la guerre dans,

Homere 8c dans notre Auteur, Liv. VII, S. CLVIII.
(51) 5. 42.. De: réglemen: utiles. Il y a après cela à

la marge de l’édition toute grecque d’Henri Étienne a:

dans le miit B de la Bibliotheque du Roi : cette même
année ; ce qui cit une de ces répétitions ordinaires à

Hémdote... . . .(51*)5.42.. Ufir de voir: defizitJl y a dans le grec: 6’

Tome Il]; Aa
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à ne plus emporter le: (fez: le: un: de: autres, à à ne
plus fizire ni pnfimnier: , ni enlever le bétail le: un: des
autres. Sur cette exprellion cive" nui. (pipa; , voyez ma.
traduéiion de la Retraite des Dix-Mille , Liv. V , note je.

(5 a) 5. 4;. Defline’es à monter fur des palléaux. Neural:
crpatro’; n’en: point ici une armée navale, puifqu’il n’était

pas poffible de faire palier des vailleaux de Perfe en Cilicie;
mais c’étoient les troupes defiinées à monter fur les vaif-

feaux. C’efi une des explications que propofe Ifaac Ca-
faulaon, dans une notel fur Strabon, Liv. I. pag.,82..

( 5 3) 5 .44. Ceux d’entre le: Macédonien. Il y a dans le grec:

il réduifit en efilavage le: Macédonien: , finis compter ceux

qui avoient été fournis. Une partie de la Macédoine avoit

accordé aux Perles la terre 8c l’eau, comme on l’a vu
Livre précédent, à. XVIII.

A U4) 5. 46. La [ennuie année après ces, &c. La prife
de Milet en: de la troifieme année de la foiranre-dixieme
olympiade. L’année fuivante (a) les Perfes s’emparerent

des iflcs de Chics, Ténédos , &c. firent prifonniet Mé-

tiochus, fils de Miltiades, 8c rendirent la paix à l’Ionie.

Je penfe que, l’an 42.18, qui comprend les fix derniers
mois de la quatrieme année de la foixante-dixieme olym-
piade , 8c les fix premiers mois de la premier: année de
la foirante-onzieme , fut employée aux préparatifs de la

guerre contre les Grecs, 8c que Mardonius partit, comme
le dit Hérodote, 5. XLIII, au commencement du prin-
tems de l’an 42.19 de la période Juliene, 49; ans avant
notre etc, 8c fur la fin de la premiere année de la foixante-

onzieme olympiade. Cette même année il retourna hot.
teufement en Afie , après avoir été battu de la tempête,

et avoir en beaucoup de monde de tué par les Bryges.

, n’ (a) Herodot. Lib. Vl. XXXI.
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La féconde année après cet échec, les Thafiens furent

obligés de détruire leurs murs , c’eli-a-dire, la quatrieme

année de la foixante-onzieme olympiade. Cette même
année (a) Darius envoya des hérauts par toute la Grece,
pour demander la terre 8c l’eau. La premiere 8c la feconde
année de l’olympiade, fuivante s’employerent en préparatifs

de guerre ; 8c la troifieme année le donna la bataille de
Marathon, qui a précédé de dix ans (à) celle de Salamine,

qu’on fait être de la premiere année de la foirante-quinzieme

olympiade. ITel cil: l’ordre, a ce qu’il’nie femble , où ces événe-

mens fe font paillés ; le P. Petaulôt M. WeŒeling ne (ont

.zeméns intermédiaires en fuivant Ie’rmr’vnvN-JL- J-

tableau fuivant rendra ces faire plus (mûmes-
I Période olympiade.

Juliene.

’Miltiades fe retire dans la Cher-

fonefe. . . . . . . . 4196. . . . 55. . 3.
Hippatqueefl tué. . . . . 4.2.00. . . . 65, , ;.

A’Hippias chaflél . . . . . 4.2.04. . . . 67. . a;
Séjour de Darius à Sardes. . . 42.06. . . . 68. . 1..
ïIncurfion des Scythes dans la

Cherfonefc. . . . . . 42.07. . . . 1°
Commencement des troubles I

d’Ionie. . . . . . . . 42.10. . . . 69’ ’ If
Prife de Milet. .» . .h . 42.16. . . . 7o. . 3.
Prife de Chics, Ténédos , 8c

i pacification de l’Ionie. . . 42.17. . . . 4.

. (a) HetodotlLib. Vl. 5. XLVIII.
(l) Thucydid. Lib I. 9. XVIII.

A33.
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,Préparatifs de la guerre de Da- V Il

rius contre la Grece. . . . 4,43. . l . 7L . x,
Départ de Mardonius ; (on re- v p
Il tout en Afie. . . . . -. 4119, . . . 1*
les Thaiiens abattent leurs

murs 5 les hérauts de Darius

vont demander en Grece la V
terre 8: l’eau. . . , . . 411,1, , , , 4;

’ NouVeaux préparatifs des Perfes

contre la Grece. . . I . 42.2.2. 8: 2.3.
Bataille de Marathon. . . . 42.2.4. . . . 5.

g I fifi YWrfie aux T [rufians , 8Ce.1195" , que je n’ai pas exprimé dans ma traduétion ,
’répond à usa-ci d’à 70510 , qui en: plus bas,.5. XLVIII.

. (j 6) 5. 46.- Conflruire de: oui-fléaux» de guerre. Il y a
dans le texte, de: vuzfleaux longs. Voyez Liv. I, 5. lI,
note 11. On lit dans le mfli A de la Bibliotheque du Roi,

ixpe’m-o, qui cil: un ionifme. l
”(57) 5. 46. Du continent; Les "Thafiens "avoient fur

les (a) côtes de Thrace des mines 8c des terres excellentes.

7.2.. I 8C a;

(58) S. 46. Au moins. input!) 72’ 2-52 8Ce. Cette parti-
cule 72’ indique que les mines du continent , qui étoient

à Scapté Hylé, rendoient quatre-vingts talens au moins.
Sans cette particule, le raifonnement .n’efl: pas jufle. En
effet, le produit des mines de l’ifle n’étant pas aulli con-

fidérable’que celui de Scapté Hylé , puifque celui de

Slcapté Hylé cit de quatre-vingts’talens, comment l’un 8:

l’autre enfemble auroient-ils pu faire deux cens a: même
trois cens talens 5 c’elt ce que ne dirent ni les traduéieurs ,’

ne .

(a) Thucydid. Lib. I. 9. c.

4

ç. ... ..
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ni les commentateurs. Le raifonnement dépend entiérementi

de la particule yl ,tcependant je crois que dans ce calcul
il faut ici comprendre le produit des terres du continent
a: de l’ille.

(59) 5. 50. Le: ordres. Il y a dans le grec: i2 ixia-naïf; ,”

qui peuvent tout aulli-bien lignifier, fuivant les infime-

æ

tian: qu’il en avoit reçues par lettres. A uneaulli grande

diliance des tems, on ne fait a laquelle de ces deux ligniJ
fications donner la préférence 5 mais la chofe en ellevniême

tcil peu importante.

(60) 5. 52.. Argia. Elle étoit futur de Théras , oncle
,8: tuteur d’Eurylihenes a: de Proclès. Voyez Hérodote

ci-delfus, Liv. iv, s. CXLVII. ’
(61) 5. 52.. Par plus qu’auparavant. Je fous-entends,

avec M. Welleling pin" avant il and «p3 "in. A l’égard-
du relie de la phrafe, je ne fuis pas de l’avis de M. Valclce-

naer, 8c je ne peule pas qu’il y ait de changement à faire
au texte. Kül qui si": M’ym rouira, à elle ile joutenir ces
chofis, c’elir-a-dire , qu’elle ne lavoit pas qui étoit l’aîné;

un... m’y ,j non qu’elle [ignorât , Crampon JE , mais,

parce qu’elle jàuhaitoit , &C. Il faut mettre un point en-
liant après d’uylvd’nflv. Aé’yen dépend de AÉyoua-r , qui en:

plus haut , 8c je fupprime 70’ , qui ne fait qu’pmbarraller

la phrafe. ’l (6 2.) S. 5;. Originaire: d’Egypte. 19479:3, né: dans le
pays. C’eli; la même chofe que duowrveîr. Héfychiusl expli-

que 2300179»)? par infinis, 507475961.

(6;) 5. 54. Perfe’e. Perfée, felon la remarque de M.

Le Clerc fur Héfiode , Theogon, ver]: 2.80 , cit un mot
Phénicien , qui fignifie cavalier. C’elt autant une épithcte

qu’un nom propre. Ce nom convenoit à Perfée, par rapport
a fon cheval Pégafe. Une raifon m’empêche d’adopter
tette.«érymologie Phéniciene; c’en: que Perfée eut un fils

Aa;
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nommé Perfès , qui donna [on nom aux Perfes , Liv. VII,
S. LXI. Perfée 8: Perfès [ont a-peu- près le même
nom. Or, le nom de Perfes 8c ’pat conféquent celui
de Perles s’écrit par film]. 8e non par fein. Efdr. I.

cap. Il, 8re.
BELLANGER.

(64) 5. 54. Entre Perfe’e ée le: mettre: d’Acrifius. si

la tradipionque rapporte Hérodote ici 8: Liv. VII , 5. LXI,
où véritablement celle des Perles, (avoir que Perfée étoit

fils de Danaé 8: de Jupiter , 8c qu’il eut d’Andromede

Perfês , qui donna (on nom ’a la nation des Perfes, les
Grecs 8c les Perfes font d’accord entr’eux fur fon pere 8:

fur fa mere 5 mais li ceux-ci ne veulent reconnoître Acrilius

ni pour l’aïeul de Perféc , ni pour un de [es parens, il

faut que Danaé fait Alryriene.

WESSELING.

(65) S. 55. Comment. Le fécond in doit fe réparer,
3’, Tl, comme l’a très-bien vu feu M. Wefieling après

M. Reiske. Kir-chinées": ne vient pas amadoua, mais
d’àmdu’mupz. Gronovius s’y cil: trompé, puifqu’il a rendu

3’, n indeâviptrol glaça! fait Aopéem Cru-Mains, quad autel):

in ragua Dorienfium fuccelferint, à en accepen’nt; art-lieu
qu’il auroit fallu traduirezquâ re patratâ regna Darienfium

accepennt.
(66) 5. 56. Jupiter Lacédémonien. Hérodote cil: le (en!

Auteur ou l’on trouve Jupiter adoré fous cette dénomi-

nation. Ainli on ne peut rien dire de certain a ce fujet.
Je conjeéture cependant que Accueillant» cl! le Jupiter
tartan: , qui vient de Anne?! , fiacre, 8c qu’il cil conféquem-

ment le même que 64591M721; r
(67) S. 56. Cent homme: d’élite pour leur garde. Thu-

cydides, qui étoit bien infiruit du gouvernement de La-
cédémone, allure que ces Rois avoient trois cens hommes
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pour leur garde. Tl; (a) dç du? avancerais, seul publie-ra
et; luis-p, drap é Cam-nielle A71; si! , zizi «spi durit il rpneno’rioe

ira-fi; tuméfient, nom-saints &c. ; a: tombant delfus avec
sa le refit de l’armée , St principalement les troupes du
a: centre où étoit le roi Agis , avec les trois cens hommes
tu de fa garde, qu’on appelle (la) les Chevaliers. . .. . .n

Lorfque les Rois de Lacédémone n’étaient point a l’ar-

mée, ils n’avoient point de gardes. Un Prince , qui ne
fe croit allis fur le trône que pour faire le bien de l’es
peuples , n’a pas befoin de troupes pour (a défenfe ;
l’amour .de les fujets eft le plus liir rempart qu’il puilfe

’oppofer a les ennemis. Un pere de famille ne prend point

à [on fervice des étrangers pour le défendre contre fes
enfans.

(68) 5. 57. On lesjèrt le: premiers. Il y a dans le grec: ’
air-â rèwr’m n87" limes-0m, il faut fous-entendre ni and

répands. -
(6 9) 5. 57. Le double de ce qu’ont , 8Ce. C’efi un ancien

-ufage dont il ell: fait louvent mention dans Homere. .On
"fetvoit anciennement à chacun fa portion, comme cela
le pratique encore chez les moines. On donnoit une double
portion à ceux qu’on vouloit honorer. Xénophon (c) dit

très-bien que Lycurgue a accordé au Roi par honneur une
double portion, non point afin qu’il mangeât le double,

mais afin d’en gratifier qui bon lui-fembloit.
(7o) 57. Une vifiime parfaite. I’pq’ïov rimer le dit

d’une viélime d’un âge fait, 8c qui n’el’t point mutilée.

Voyez Budée, Comment. lingue grau, pag. 62.6.

(a) Thucydid. Lib. V. 5. LXXII. pag. 451.
(la) si on veut l’avoir pourquoi j’ai traduit de la forte le mot

iota-57;, qui lignifie proprement cavaliers, on n’a qu’à confulter,

Liv. VIH. 5. CXXIV, note H9.
a (c) Xenoph. De chubl. Laccdæm. cap. XV. s. 1v. pag. 98. i

A214
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(71) S. 57. La place d’honneur. Lorfque le Roi venoit

quelque part, tout le monde (c levoit par honneur, excepté
(a) les EphOres , dont la magiflrature étoit en quelque
forte fupérieure à la dignité royale, puifqu’elle avoir été

inflituée pour lui donner des bornes.

(71) 5. 57. Proxenes. il"; elÏ un homme qui reçoit dans
r fa maifon un ami, &c. qui efl en voyage , ou qui en efi reçu,
lorfqu’il voyage lui-même. Hpoie’vo; efl celui qui cit chargé

par l’Etat de recevoir les Ambalïadeurs 8: les Députés des

Princes ou des Villes.Voyez Eul’rarhe fur Homere, tome 111,

page 4.0 g, ligne 3 6. Les Buts de la Grece avoient aulli dans les

villes ou ils envoyoient (cuvent des Dépures , des hommes
attitrés chez qui ces Députés alloient loger. On les appel-

loit pareillement Proxenes. Ce mot le rencontre fréquem-
ment dans les Harangues de Démoflhenes, 8c furtout dans

celle pour la Couronne. .Le Proxene non-feulement logeoit les Ambalfadeurs;
mais encore il étoit chargé par la République de les pré-

fenrer à l’ail-emblée du Peuple, de leur faire avoir audience.

(à) Hpéien; Fil En", Â en); piaf in»; du»? éruàzoçuenr.

Kari «précis onvn’êm 75; and; 73v Niger 02075,. p

(75) 5. 57. C’efl une de leur: prérogatives. C’en: le véri-

table fens de rpanêïfldt; Eufiarhe (c) llexplique par m’en;

îllülo

(74.) 5. 57. Deux Pythienr. Ceux qu’on envoyoit con-
’fulter l’Oracle de Delphes s’appelloient (Dam-pâma; à La-

cédémone on leur donnoit le nom de Pythiens, 11:56:44.

Ils vivoient avec les Rois , comme le dit Hérodote, 8:

(a) Xenoph. de chubl. Lacedæm. cap. XV. 5. Vl. pag. 99.
Nicolaus Damafcen. de Moribus Gentium apud Stobæum , Serm.
XLII. pag. 2.94. lin. 7.

(b) Mol’chopul. repi’ExedÏ pag. H9.

(a) Eufl’arh. in Homer..lliad. Lib. m. rom. I. pag. 40;. limer.
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comme cela cit confirmé par Xénophon, dans (on Traité

fur la (a) République de Lacédémone; 8c les infcriptions
trouvées (à) à Calama, à. Amyclée 8c à Phares, par l’Abbé

Pourmont , les mettent tout de fuite après les. Rois.
Eul’tathe (c) dit qu’il y avoit à Delphes un collége de

Prêtres appellés Théopropes , qui étoient nourris, felon
Hérodote, avec les Rois, aux dépens de l’Etat. H7: N and

falzar; n de?" t’v AeAtpaÎè, il Georpo’aru , a.) an’ lipide-ru

t’rzrërro lut-rai 757 Bue-méat rai digériez. Si ces Pythiens

demeuroient à Delphes , comment pouvoient-ils être nourris

avec les Rois. Il cil: clair que le paffage d’Eultathe cit
altéré, 8c qu’il faut lire t’y Ausùz’pon; ce à quoi n’a pas

pris garde Politi, dans fa note fur cet endroit.

(7 5) 5. 57. Un: héritiere. Il y a dans le grec : ranime
grupôevâr. Voyez la fignification de ce mot dans Héfychius ,

au mot Égal-«mue: , 8c furtout la note de feu M. Tib-
Hemlierhuis, le plus grand critique qu’il y ait eu depuis
la renaifmce des Lettres.

(76) 5. 57. Deux voix.Thucydides prétend (d) le contraire.

Il el’t a préfumer que cet Auteur, qui étoit un homme
d’Etat, 8: qui avoit été à portée de connoître parfaitement

le gouvernement de Lacédémone, a raifon. Cependant
Lucien dit (e) aulli que les Rois de Sparte avoient chacun
deux voix; mais peut-être ne l’avançoit-il que fur le
témoignage d’Hérodote.

(77) S. 58. Un andin nombre de Lacédémoniem. Mien;

(a) choph. de Republicâ Lacedæm. cap. XV. 5. V. pag. 98;

i (b) Mémoires de I’Académic de Belles-Lettres , vol. KV. pag. 396.

(c) Euflath. Comment. in Iliad. A. pag. 5;. lin. 44. Voyez aulli
l’édition de Politi donnée à Florence, pag. H7.

(d) Thucydid. Lib. I. ç. XX. pag. l7.

(e) Lucian. Harmonid. s. Il]. rom. I. pag. 85;.
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r3! ironisai. Aven; lignifie un certain nombre, un nombre
déterminé. Voyez la note de M. Valckenaer.

0’: riflant, étoient, fi l’on en croit (a) Heinfius, les

mêmes que’les Hilotes. Ce Savant le trompoit. Hérodote

les diflingue parfaitement, Liv. 1X, S. XXVIII; caries
cinq mille Lacédémoniens dont il parle en cette occafion
ne peuvent être que les Periœci. Ils n’étaient’pas non plus

des Hilotes affranchis , comme il paroit par le paillage
fuivant de Xénophon (à) : Ê! N qui Bazar-n’y si]! miam»;

Appentis, ruai I1)! «in; 15! «synthétisais, me) 751 nodu-
pendit! o’u aroÀÀo’I. au Cléarque, qui étoit Harmolte a Byzance,

a avoit avec lui quelques habitans des villes voifines de
a Sparte , a: un petit nombre d’afi’tauehis a.

Je crois avoir remarqué que par-tout ou les Periœci
font mis en oppofition avec les Spartiates , il falloit en-
tendre les habitans des villes 8c bourgades de la Laconie ,
Sparte exceptée-

Xæpiç Eraprmrt’üv lignifie, fin: compter les Spartiates,

comme l’a très-bien vu M. Bellanger dans (es Eilais de
Critique fur les traductions d’Hérodote , page 179 , 8:
M. Valckenaer dans fa note. Il paroit que M. WeKeling
étoit d’un autre avis , parce que Lycurgue interdifoit (c)

le deuil 8C les gémiiTemens aux Spartiates; mais je penfe e
que ce Légiflateur ne les défendoit que lotfqu’il étoit quel:

tion de la perte d’un particulier, 8c non de celle qui inté-

relloit l’Etat entier. .On lit émymns’; art-lieu d’impacts-63’s, dans les manuf-

crits A a: B de la Bibliotheque du Roi, 8c c’en: la leçon
que j’ai fuivie , 8: qui a été adoptée par M. Wefleling.

i: (a) Heinf. In Not. ad Max. Tyr. pag. 1.58. ex edjt. Cantabrig.
I705. in 8°.

(à) Xenoph. Hellen. Lib. I. cap. m. 5. X. pag. 1.2..
(c) Plutatch. Iniütut. Laconie. pag. 2.38.
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p (78) 5. 6o. Avec les Égyptiens. Diodore de Sicile (a)
allure la même chofe des Égyptiens , 8c Dicæatque (6)
prétend qu’en vertu d’une loi de Se’fonchofis (c’efi le

même que Séfofiris) performe en Égypte ne pouvoit quitter

la profefiion de fon pere.
I (73*) S. 6x. S’occupoit . .. non-fiulcmcnt, &c. l’ai tâché

de rendre la force de la prépofition dans le verbe incap-
yat’Çopau, infizper operam de.

(79) S. 61. Jaloufie. Il faut lite néceilaitement 5’79 ,

8c non in , comme dans les éditions précédentes. On
trouve ce dernier mot en trois miTts de la Bibliothequg.
du Roi, mais dans celui coté B , il a’été ajouté d’une

main’plus récente. in lignifie la jaloufie. Suidas affure
qu’Hérodote fe fer: de ce mot dans le feus de lamentât.

M. Valckenaer (p) avoit bien vu qu’il falloit fubliituer
d’un; à du, 8c peut-être Laurent Valla avoit-il lu de la
forte, puifqu’il traduit invidiâ 6’ odio.

(80) 5. 61. Une afiion. E’m’â’un; en proprement une

nation qu’on intente à quelqu’un, qui prétend être d’une

famille dont il n’en: pas. Voyez Julius Pollux , Liv. II ,
chap. 1V, Segm. CC. pag. 1.5!.

(81) 5. 61. Laidc. Paufanias (d) dit qu’étant fille elle avoit .

été la plus laide performe qu’il y ait eu à Lacédémone,

mais qu’elle devint la plus belle de toutes les femmes après
Hélcne. nœpôt’mv fait 751 t’y Acud’ailuou Æzrxt’rrm,7vmtzîr

N roi Je?" camé-m in"; E’M’nys. Cela en: cônforme au

récit d’Hérodote. M. l’Abbé Gédoyn lui fait pourtant

(a) Diodor. (Sicul. Lib. I. 5. LXXIV. pag. a; 5e 86.

(la) Scholiaft. ad Apollon. Rhod. Lib. 1V. verl’. 1.73.

- (e) DilTertat. de Scholiis in Homerum ineditis, pag. un, ad
Calcem Virgilii collation: Scriptorum Gtæcorum illulltati. Leovatdi:
1747, in:8°.

(d) Paulin. Laconic. five Lib. m. cap. VII. pag. ne.
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dire (a) qu’Arifion époufa la plus.belle performe que l’on

eût vue à Sparte depuis Hélene , mais aulli la plus dé-
bauchée 8c la plus méprifablc. M. Gédoyn a été trompe?

par la traduétion latine qu’il n’a pas même entendue.

Twpiflîmam de cette traduétion devoit fe prendre au propre,

8c non au figuré. Il répete la même chofe, tome XIV.
des Mémoires de l’Académie des InŒriptions 8c Belles-

Lettres, page 2.61 , col. I. note et. I
BELLANGER.

(81.) 5. 6 r. Gens très-riches. Les terres de la Laconie
gant été partagées (à) également entre tous les citoyens,

8C l’or 8C l’argent profcrits (c) de la République de Sparte ,,

fous (d) peine de mort, comment pouvoit-il y avoir 5.
Sparte des gens riches?

(8 3) ç. 61. Temple de Pizæbeum. Ce temple (e), con-
facré à Apollon , Caltor 8c Pollux , étoit près 8c au-deilus
de Thérapné. Cela prouve qu’Amafée 8: Sylburge ont eu’

tort de lire dans Paufanias (f) icpyCuÎov Le chapitre XIV,
à qui il renvoie, cil: altéré , 8: auroit dû être corrigé par

Celui-ci 8c par cet endroit d’Hérodote. L’Abbé Gédoynfi

qui n’en favoit pas airez pour s’appetcevoir de l’erreur

de Sylburge , efl: tombé dans la même faute , en le fuivant

fervilement à fou ordinaire. i
(84) S. 6 3. Que les dix mais. Le terme de la groiTeiTe

des femmes cil ordinairement de neuf mois, quelquefois

(a) Dans fa Traduâion de Paufanias , rom. I. pag. 16h

(B) Plutarch. in Lycurgo , pag. 44. A.

(c) Id. ibid. pag. 44. D.

. (d) Nicolaus Damafceu. de Motibus Gentium apud Stobzum ,
Serin. XLlI. pag. 2.9; , lin. 4.8.

(e) Voyez mon Index Géographique au mot Thérapné.

(f) Paufan. Leçon. five Lib. HI. cap. XX. Pag..1.60-
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il il paire , 8c quelquefois il ne va qu’à fept mois. Les

Anciens comptoient ordinairement dix mois, parce qu’ils
fuivoient l’ancienne maniere de compter l’année, qui étoit

d’un moindre nombre de jours que la nôtre. Cependant
il y a beaucoup de paillages oui il paroit qu’ils fuivoienr
notre année (claire , se ou ils ne comptoient pour l’en-,
fantement que neuf mois, ou le dixieme commencé.

(8 j) S. 6;. Il calcula le: mais [wifis doigts. Tous
iles calculs le faifoient parmi les Anciens , par le [recours
feul des doigts. On n’en peut douter d’après les [tallages

des Auteurs ou il en efi fait mention. Je n’entreprendrai
(maint cependantfld’explâiquer comment cela a: faifoit. Je
cent, fe mettoient [ut la; main gaéchcînèràlêreï, jufqu-a.

commençoit fur la main droite, N
revenoit fur la gauche. C’efi de

entendre ces vers de Juvcnal:

8c que le deux-centieme
cette maniere qu’il faut

Felix (a) nim’ ’ ’Bahut, rrum , qui tot pet fæcula mottent
arque (nos 13m dextrâ computat annos.

Voyez la note de M. Dufaulx fur ce parlage ’
A286!) 5. 64’. Cléomenes l’avoir prix en averfion KM: in?

Il).an myrrhes. Il étoit devenu grandement adieu: I’
Cleornenelr. AmCa’AAwOm fe prend fouvent en ce fensa

comme ’a prouvé Cafaubon dans f a. es Notes fu Sl11v. XVII, page 1141.. r "d’un.Il faut un ’n pomt en-haut 8c nune Virgule après Bac-1A»; on. fr; comme dans ’.de la Bibliotheque du Roi.’ les manufcms
(87) 5. 64.. Lorjèu’il rentent I’ .-Liv- v, s. Lxxv. . a armée ÆEleufir. Voyez

w (88)»5. 65. D’Age’filaur. Il y a Agis dans tous les

(a) Juvenal. fat. x. verf. 1.48.
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exemplaires d’Hérodote , dans les milts qu’a cbnfulé

M..Wefl’eling a: dans ceux de la Bibliotheque du RoiÎ
mais Agis n’était point fils de Ménatès, mais Agélilas o ’

Agélilaus , comme on le voit (a) plus bas. Leurychideu
cit un ionifme. On dit dans la langue ordinaire Léo: Î
timides, comme on le voit dans (à) Thucydides. Voyez aulli

le Lexique Ionien d’Æmilius Portus, au mot En. l

(89) 5- 65 Ne lui a ° ’’ ppartenott ’ ’ ’
Euïyflhenes 8c Proclès fil d’ ’ Pas hgmmemmt’a S Atrllodémus furent t
deux nommés Rois . ’ onVin l . , comme on la vu plus haut. Ils de-

rem.” "3° de de!!! familles Royales, qui donne V
des R018 à l’Etat tant . rem:
Couronn au ’ ’x - que .la .Républ’quc fllbfiPia- La.
,1, , ,. c gang: in cadet, li l’aîné n’avoit point d’enfans.

’Si le Roi étoit fans enfans, [on frere montoit fur le trône
saprès fa mort, ou le plus proche parent, s’il n’avoir point

de frere. v(90) S. 66. Ayant été déférée. Amine N sympas, r:

verà relaté. Voyez la note de M. Valckenaer fur le Liv. I ,
s. CLVII, 84 fut cet endroit-ci. Toutes les traduétions
précédentes étoient inintelligibles.

(91) ç. 67. Le: Gymnopédles. Les Gymnopédies étoient

(cl) a Sparte une fête ou les enfans chantoient nuds des
hymnes en l’honneur d’Apollon 8c des trois cens Lacédé-

péri au combat des Thermopyles:
,moniens qui avoient
in"; Auutd’mporlm, t’y I; n’aide: 53’» tu? Ait-tins" Fülülæ:

quasi si; "de fifi milan" venin-us.

i (a) Hercdot. Lib. VIH. s. CXXH.
(b) Thucydid. Lib. I. s. LXXXIX.

(e) Cugius de Republicà Lacednmon. Lib. Il. cap. Il. pag. 9s

8c, 93- ’(d) Erymolog. Mag- pag. 1.43.
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Les Gymnopédies fe célébroient au mois d’Hécatom-

béon ,Àvers le fept ou le huit. En effet , la bataille de
Leuâres le donna (a) le cinq de ce mois , 8c la nouvelle
en vint ’a Sparte, dans le tems qu’on étoit au (à) théâtre , oc-.

cupé à voir ces jeux. Cette nouvelle arriva (c) le dernier jour
des jeux, 8c lorfque le chœur des hommes étoit déjà entré. ,

Ces jeux duroient par conféquent plufieurs jours, 8c les
hommes y étoient pareillement admis, 8c non les enfans

feuls. u(91.) S. 6 8. Il lui mît entre les mains, ôte. Dans les ferâ ’

mens , on mettoit autrefois la main fur la viâime 5 c’en:
ce qu’on appelloit éperdue; zonal, ou t’ai r51 o-war’m , t’as:

ignépuv, t’a-i a". "plus. Les anciens Auteurs font pleins

de ces façons de parler, ou autres femblables.
(9;).5. 67. Jupiter Hercéen. Ou appelloit (d) l’enceinte

d’une maifon Ypres; en-dedans de Lcettc enceinte 8c dans la ,

cour on élevoit des autels a Jupiter, qu’on nommoit par
cette raifonp Hercéen. Il étoit le proteareur de la maifon.

Hercule (e) Jupiter in"): confeptum dormir cujufque cole-
lmtur, quem criant deum penetralem appellabant. De-là
le nom de Corralis 8c de Septitius ,. qu’avoir Jupiter chez

les Latins. Servius a dit de même z dime: (f) aident
Jupiter Herceus, quia ara. ejus erat intrà aulam à feptunz
parietem edificata, quad grue En" dicitur. Jupiter étoit
non-feulement adoré fous ce nom dans les maifons par-
ticulieres , mais encore dans la citadelle d’Ath’enes. Phi-

(oi Plurarch. in Agelilao, pag. 61:. A.
(a) Id. ibid.. B.

(c) Xénoph. Hellenic. Lib. V1. cap. W. 5. XVI. pag. 391.

(d) Harpoctat. voc. Epnsïos ths, pag. 74.
(e) Peltus de Verborum Significat. Lib. sur. Pag. r71.

( f) Setvius ad Virgilii Æneidns , Lib. Il. verf. p6. tout. Il?
pag. 1.80.
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lochorus raconte (a), au quatrieme Livre de les Hiftoites
Attiques, qu’une chienne étant entrée dans le temple de

Minerve Polias , pénétra dans le Pandrofium, 8e monta

jufques fur l’autel de Jupiter Hercius , qui en: fous

l’olivier. .
(9.1.) S. 68. Ne pouvoit avoir d’enfims. Il y a dans le

grec : qu’Anflon n’avait pas une jèmence propre à faire

des enfant.
(9 5) S. ’69. La chapelle du héros Aflraâacus. Peut-être

avoit-il été enterré pu cet endroit. Le mot H’pè’oy peut

aulli-bien lignifier que c’étoit (on monument; mais comme

il étoit honoré comme un dieu , comme le remarque (b)
Clément d’Alexandrie, je me fuis déterminé pour la pre-

miere lignification, quoique je n’ignore pas que le monua

ment des héros fe trouvoit fouvent dans ces petites
chapelles qu’on bêtifioit en leur honneur. Cet Aflrabacus
étoit de la race des Eurylihénides, qui étoient eux-mêmes

la premiere Maifon Royale de. Sparte. Irbus (c) étoit fou
pere , Amphilihenes fou aïeul , Amphicles fou bifaïeul,

se Agis fou trifaïeul. Tout ce que je trouve de lui dans
les Anciens , c’eii qu’ayant trouvé (d) avec fou frere
Alopécus, la fiatue de Diane Orthia, qu’Oreftes 8c Iphi-

génie enleverent de la Taurique , ils devinrent furieux tous
les deux.

(96) 5. 69. De la Cour. n’a)»; cit ce que les Latins
appelloient veflibulum , dont voici la vraie lignification
par (e) C. Ælius Gallus. Veflilulum efl’è , dicit , non in

(a) Dionyf. Halicarn. in Dinarcho, 5. HI. rom. Il. pag. x81.
lin. 1.3.

(E) Clem. Alexand. Protrept. pag. 35.,

(c) Panfan. Lacon. five Lib. 1H. cap. XVI. pag. 1.49.
;’ (ex Id. ibid.

(e) Aul. Gell. Noét. Attic. Lib. XVI. cap. V.

ipfls
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ipfl: edîéus, neque partent edium, [éd locum ante januam

demis vacuum, per quem à viâ aditus acceflufiyue ad ides

efl. Ainfip le vejlibulum étoit une cour 86 non point un
vefiibule, le rpo’d’opeos. Cette cour, ou efpace vuide devant

la maifon , étoit féparée du chemin par un mur. Voici,

d’après Euliarhe, la drfiribution des bâtimcns chez les
Anciens. liard (a) «il rad; dlplgeff épave, si réât; dusse)? in",

«spi 3’ min: ’ peut: dé et; au" , «in»; t pué. si) , aliéna-u t.

Elena amadouas, daigne and binages. Voici la diflribution
des bâtimens, fuivant les perfonnes les plus exaâes;
l’enceinte (6) dans laquelle cit la porte 3 après l’enceinte ,

la cour ; enfuite le portique , le veflibule, la maifon 8c
les appartemens.

(97) 5. 7o. Voulurentlfe faifir. Telle en: la force de
l’imparfait, qui dénote (cuvent l’effort inutile qu’on fait

pour parvenir à quelque chofe. Nous l’avons déjà re-

marqué. .(98) 5. 7o. Avec aucun autre Roi. Peut-être les autres
Rois de Sparte étoient-ils d’avis , comme le remarque

M. Valckeuaer , que les viéioires aux jeux de la Grec;
étoient plutôt dûes aux richefles qu’au courage. i

(99) S. 71.. Sur un fac. Dans les anciens manufcrits;
ces deux mots étoient probablement joints en un, de la
forte , XEIPIAIHAEH; (le-la les copifles ont fait xapi
dural; ou Jung? , au-lieu qu’il falloit geignit «Ain.

WESSELING.

(roc) S. 74.. Il leur fit promettre de le, 8re. H’ m’y;

Telle en: la formule ufitée chez Hérodote dans les fer-
mcns. Les Auteurs qui n’ont pas fuivi le dialeéie Ionien ,’

(a) Eullath. in Hom. Iliad. Lib. 1X. pag. 764.. lin. 4.7.

(b) C’en: le mut d’enceinte, ce que Fcüus appelle fiptus paries

au mot Herceus. V

Tome Vl..- - Bb,
z
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«liftent; palu , que M. Reiske (a) voudroit à tort rétablir

dans Hérodote ici 8e ailleurs. Voyez Grégorius de Dia-
leüis , page 1.1.; , 8c la note du (avant M. Koen.

(ICI) S. 74.. Par les eaux du. Styx. Il paroit par ce
paillage , que les Grecs s’alfembloient à Nonacris pour

y jurer parles eaux du Styx, lorfqu’ils vouloient rendre
leurs fermens inviolables. Les Dieux juroient aulli par le
Styx , 8c c’étoit le plus grand ferment qu’ils pouvoient

faire. a: Cette eau , dit Paufanias (à), en: mortelle aux
à: hommes 8c aux animaux a. C’efl fans doute par cette
taifon qu’on a dit que c’était une fontaine des enfers. On

ne pouvoit conferver cette eau que dans un vafe fait de
.Ia corne du pied d’une mule 5 ungulas (c) tantum mularum

repeins , neque aliam ullam materiam , que non perrode-
ntur à venette Srygis tique. Paufanias (d) attribue la même
efficacité à la corne du pied d’un cheval, 8c Plutarque (e)

à celle du pied d’un âne.

(rez) 5. 74.. Dans un vallon. Gronovius a fort bien
vu qu’il falloit lire dyne; au-lieu de Jim; Cette conjec-
ture el’t appuyée par plulieurs manufcrits, 8c entr’autres

par le mil: A de la Bibliothcque du Roi. Madame Dacier
a très-mal traduit cet endroit dans fes Remarques fur le
quinzieme Livre de l’Iliade d’Homere, tome HI, page 3 91,

édition de Paris 174.!.

(mi) S. 75. Un Hilote. Les Hilotes étoient , a pro-
prement parler, les habitans de la ville d’Hélos , dans la
Laconie. S’étant oppofés à Agis, fils d’Euryfihenes , Roi

l
(a) Mifccllan. Liplienf. nova, rom. V111. pag. 311..
(b) Paufan. Arcadie. live Lib. VIH. cap. XVIII. pag. a".
(c) Pliu. HUI. Nat. Lib. XXX. cap. XLV I. tout. Il. pag. 543;

lin. 34.. I(d) Paul’an. Arcad. live Lib. VIH. cap. XVIII. pag. 636q

’ (e) Plutatch. in Alexandra, pas 707. A. B.

FQA
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de Lacédéiirone, qui vouloir fubjuguer tout le Péloponnefe,

ce Prince emporta leur ville , 8: les réduifit en efclavage.
Les Meiféniens (a) reçurent dans la fuite un pareil traire-

ment, 8: ne firent plus avec les Hilotes qu’un feul 8c
même corps.

Ceux qui voudront connoître plus particuliérement les

Hilotes , feront bien de lire les Recherches (6) que M.
Capperonnier a faites fur l’hifioirc 8c l’efclavage de ce

peuple. 1 i(lo;*) 5. 75 Ce fia un châtiment. Llintempérance de
Cléomenes fut la vraie caufe de (a phrénéfie. Voyez ci-

defTous, 5. LXXXIV.
(104.) 5. 7 5. Coupé le Bois confiné aux Déeflês. Cérès

8c Proferpine. Tépmç cil proprement une piece de terre
confacrée à un dieu. Quelquefois ce terme le prend dans
un feus plus étenduypour un temple, 8c quelquefois il
lignifie unvbois (acre , comme dans le 5. LXXlX. Le
terme même , tondeo , m’a déterminé à lui donner ici le

dernier feus.
(105) 5. 75. Du Bois confirai à Argos. L’expreflion

grecque cil: générale, a: lignifie un lieu confacré 3 mais

comme Hérodote explique un peu plus bas , de la maniere
la plus claire, ce que c’étoit que ce lieu confacre’ à Argos,

je n’ai point balancé à le particularifer. En clic: , après

avoir dit fur la fin du S. LXXVlII, que les Argiens
siéroient réfugiés dans le bois d’Argos , 2’; 13 «Km-os

170 Â’pyou nuruæuyo’naç , il ajoute au commencement du

ç. LXXIX, aux qui iroient renfirme’r dans le lieu fieri,
en); n’y a? in? impryps’uu; ; or , ce lieu facré ne peut être

que le bois dont il vient de faire mention.

(a) Paufan. Meflen. five Lib. W. cap. XXHI. pag. au.
(b; Mémoires de l’Académie des Belles»Lcttres. rom XXIIX.

Mém. pag. 2.7i. ’
3b 2
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Cet Argos (a) étoit fils de Jupiter 8c de Niobé, fille

de Phorone’e. Il avoir donné fou nom à la ville d’Argos,

(à) 8: à fan territoire. On ne lui avoit point élevé de
temple, a: peut-être n’avoir-il pas même une chapelle.
Paufanias ne parle que de (c) (on monument, qui étoit
fans doute dans le bois qui lui étoit confacré.

.Au relie , cet Argos étoit bien diEérent de celui qui
fut ’fumomm’é Panoptès , parce qu’il avoit des yeux par

tout le corps. Celui-ci étoit fils d’Agénor 8c arriereopetit-

fils du héros dont nous parlons. ’

* (105*) 5. 76. Il la fit embarquer Il prit par force les
vaiffeaux des Eginetes 8C des Sicyoniens. Voyez ciOdei’fous,

5. XCII. .(106) 5. 77. Sépia. Je fuis ici le manufcrit B de
la Bibliotheque du Roi, ou on lit Erin-am Cet endroit
n’efi point connu, 86 nul autre qu’Hérodote n’en parle.

Je n’ai point hélité Cependant à fuivre la leçon de ce

manufcrit, parce qu’on voit des noms pareils en différens

endroits, une montagne en Arcadie , 8: le promontoire
Sépias dans la Magne’fie, en Theifalie.

(107) S. 77. Lorfque la. femelle viflorieufi. Cet oracle
CR très-obfcur, 8: le récit d’Hérodote n’y répand aucun

jour. La premiere partie s’explique très-bien par ce que
rapporte Paufanias. a: Lorfque (d)’Cléomenes mena les
sa troupes contre la ville d’Argos, qu’il croyoit dépourvue

a: de défenfcurspTéléfilla fit nionter fur les murailles les

a: efclaves , 8c tous ceux qui, à caufe de leur jeunefle ou .
a: de leur grand âge , ne pouvoient pas porter les armes.

(a) Paufan. Corinth. five Lib. Il. cap. XXXIV. pag. 191, fui)

finem. I(b) Id. ibid. cap. XVI.,pag. 14;,
(c) Ibid. cap. XXlI. pag. 161.

(d) Id. ibid. cap. XX. pag. 157. il
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a Elle raflèmbla enfaîte toutes les armes qui relioient dans

au les maifons 8: dans les temples, elle en arma toutes
a: les femmes qui étoient à la fleur de l’âge. , 8c les

33 plaça dans l’endroit par ou elle (avoit que les ennemis
a: devoient venir. Sans être effrayées ’ni de l’approche des

a: Lacédémonicns, ni de leurs cris de guerre, elles reçurent

a» leur choc avec courage ; mais les Lacédémoniens faifanr

a: attention que s’ils détruifoient ces femmes , cette viâoire

a: ne leur feroit aucun honneur, 8: que s’ils venoient à
’53 être défaits , ce feroit une tache pour eux, ils aimerent

a mieux le retirer».

Plutarque rapporte le même trait avec quelque différence;
Le leé’teur ne fera peut-être pas fâché de voir ce qu’il

en dit.
a: Cléomenes (a), Roi des Spartiates , ayant tué dans un

a: combat un grand nombre d’Argiens, mais non pas pré-

s: cifément [cpt mille (cpt cens foixante-dix-fcpt, comme
a: le difenr fabuleufement quelques Auteurs , alla droit à
a: la ville d’Argos 5 mais les jeunes Argienes fe [entant
a: animées d’un nouveau courage, 8c les Dieux leur infpirant

sa une hardielle peu naturelle à leur (en, elles prirent la
a) réfolution de faire les derniers efforts pour repouller
sa l’ennemi 8: défendre leur patrie. Téléfilla le mir à leur

u tête; elles coururent aux armes, le rangerent tout autour
a: de la ville , le long des murailles , monterent fur les
a: créneaux, 8c étonnerent les alliégeans. On en vint aux

a: mains; Cléomenes perdit beaucoup de monde , 8: fut
a: enfin repouilé. Démarate, l’autre Roi, comme dit So-

ncrates, étoit déjà entré dans la ville , 8c en occupoit

sale quartier qu’on appelle Pamphyliaque 5 il fuccomba
ne fous leurs efforts, 86 le retira comme [on collégue. La

(a) Plutarch. de Vittutibus Mulierum, rom. Il. pag. 2.45.71). E.

3b s.
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a ville avant été ainfi délivrée, elles enterrerent fur la voie

a: Argiene celles qui avoient été tuées dans le combat:

sa quant aux autres , qui avoient eu le bonheur d’échapper

au au carnage, on leur permit, pour monument éternel
sa de leui valeur , d’ériger une Rame au Dieu Mars. Ce

u combat fut livré , (clou les uns , le feptieme ,1 8e felon
a: les autres , le premier du mais qu’on nomme aujour-
a: d’hui (a) Teranus, que les Atgiens appelloient ancien-

a: nement Hernæus , jour auquel ils célebrent encore
a: aujourd’hui une fête folemnelle appellée Hybrîllica (à),

a: ou les femmes portent la laie 8c le manteau d’homme,
sa 8c les hommes ont des robes 8c des voiles de femme n.

A l’égard de la feconde partie de l’oracle, j’en laifle

l’explication a ceux qui (p croiront infpirés du Dieu de
Delphes, que fes réponfcs ambigues avoient fait furnom-
mer avec raifort Angles, obliquus.

(108) 5. 82.. Du mains. J’ai rendu la particule yl ,t
qui modifie l’expreflion d’He’rodote. Le Traduâeur latin

l’a omife. l
(109) 5. 3;. Priam en main le timon de. I’Etat.

sa Les Argiens , dit (c) Plutarque , ne prirent pas le. parti
a: de faire épauler à leurs efclaves les femmes de ceux
a: qui avoient été tués, comme Hérodote l’afïure contre

a: toute vérité, mais ils accorderent le droit de cité à ce

a: qu’il y avoit de plus honnêtes gens parmi les peuples

a: voifins , 8c les marierent avec leurs veuves. Celles-ci
a: parurent méprifer leurs nouveaux maris, comme n’étant

a) pas dignes d’elles 5 à peine même daignoient-elles leur

a) faire part de leur couche. Cela fut caufe qu’on fit une loi

çaPai.’ laquelle il fut ordonné que les nouvelles mariées

(a) Quatrieme.

(la) La fête de l’ignominie. 5
(c) Plutarch. de Virrut. Mulier. rom. H. pag. tu. E.
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a auroient une barbe pofiiche quand elles iroient dormir
a: avec leur époux sa.

(1 to) S. 8;. A l’âge de puberté. Valla 8c les traducteurs

en langue vulgaire ont bien, rendu cet endroit. M. Bel-
langer (a) s’y cit trompé, 8e a eu tort de les reprendre.
E’miqu-uv efi un ionifme pour s’enfuir-av.

(Il!) 5. 84. Se rendroient dans l’Afie Supérieure. Cela
cil exprimé en grec par un feul mot, àmCm’n-n , qui veut

dire proprement monter. Prefque par-tout dans les Billo-
riens , c’ell: s’éloigner de la mer. Ici 8: dans Xénophon,

c’ell s’avancer du bord de la mer dans la Haute Afie ,
vers le centre des États du grand Roi. Aufli l’expédition

des Grecs, que nous appelions communément la Retraite
des Dix-Mille, s’appelle en grec A’ni’âum , parce qu’on

partit des bords de la met pour fe rendre du côté de
Babylone. ’

(tu) S. 8 5. Que voulez-vous faire? On lit dans le i
manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, paramétrer air-lieu
de peinas. M. Welltling approuve cette leçon qu’il avoit
trouvée dans un manufcrit du Docteur Askew 5 mais comme
l’autre leçon fait un fens très-bon, je l’ai lailTée fubfilier.

Si cependant on aime mieux celle de ces deux mllis, il
faudra traduire: qu’aveï-vaus re’folu de faire?

(11;) S. 8 g. Que Le’atychides les fidvroir. On trouve
dans toutes les éditions s’annépmv. M. Reiske conjeéiuroit,

comme on le voit dans la note de M2 Wefieling, qu’il
falloit lire Eric-«éperon Sa conjeélure , qui cil très-certaine,

cit appuyée par le manufcrit A de la Bibliotheque du
Roi. Dans le mir: q il y a inrropivurt.

(114.) S. 86. Chaleur, fil: d’Epicydes. Ce Glaucus étoit

(Il; mais de Critique fur les links de M. doum, &c. pag. 18a.

B b a.
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Roi de Sparte , fi on en croit (a) Paufanias. Cependant
ce même Auteur n’en fait aucune mention dans les lilies
des Rois de ce pays ; mais la véritable leçon nous a été

confervée par un nommé Phralitès, qui a fait des extraits

de cet Auteur en 143: , qui le trouvent a la Bibliotheque
du Roi. Il faut lire, d’après cet abbréviateur, munie?
a"; Emm’ù; inventoit-p poulain-m1: 2’753po ripée-au, &c. La

Pythie répondit a Glaucns de Sparte, fils d’Epicydes, qui

la confultoit s’il fe parjureroit", &c. voyez les Mémoires
de l’Académie des Belles-Lettres, tom. XIV. Hifl. page
198. Paulmier de (b) Grenremefnil avoit conjecturé qu’il

falloit lire flouerie-anus.
([15) 5186. Dan: un rem: convenable. C’efi le fens

de ce pallhge, qui a été mal rendu par le Traducteur
latin. E’v zpa’uy immun? lignifie congrue à? convenientc

rempare. Toi; (C)t,7roQ91.uévolî in inspire: épina "mais.

a: Offrir des facrifices pour les morts dans le teins con-
s: venable 8c marqué par les loix n. Quelques lignes plus
bas Démofihenes explique ce terme e’v rai; exonérai; ipé-

pmç. Voyez aulli Foefi Œconomia Hippocratis , pag. 2.79.
Il y a dans l’édition de Lambin, que je cite , iuxvs’fum

Épepurreaëv. La cornélien cil facile , 8c les éditeurs fuivans,

que je n’ai pas le tems de confulter, l’auront probablement

faire. 1(116) S. 86. Si du radins je n’ai rien repu du tout.
15”17: dpxq’y a»; i’AuCov. A’pztjr fignifie omnirtà , abfolumenr.

J’en ai déjà fait la remarque. J’ai exprimé aulli la parti-

cule 75’ , qui n’eft point explétive ,. comme le penlènt la

plupart des interprctes.
(117) 5. 86. S’il lui étoit permis de s’emparer, ace.

«Il y a mot a mot dans le grec : s’il r’emparera de ces

(a) Paufan. Corintli. five Lib. Il. cap. XVIII. pag. 149.
’(b) Exereitationes in optimos ferê Auâorer, pag. 371..

(c) Demolth. adverf. Macattat. pag. 6°,, ros.
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argent comme d’une proie , en faiflmr ferment. Certainement

Glaucus (avoit bien ce qu’il avoit envie de faire. Ce n’eft

donc pas la le fens de notre Auteur. Cc Spartiate avoit
intention de fonder Apollon , 8c de favoir s’il lui per-
mettroit ce crime. C’el’t le vrai feus de cette phrafe ,’

qu’a parfaitement bien rendu Juvenal:

(a) Quærebat enim, quæ Numinis effet
Mens, 8c an hoc illi facinus fuaderet Apollo.

(117*) S. 86. Quelque chofi d’agréable. Tous les Phi-
lofophes moralilies fe [ont étendus à l’envi l’un de l’autre

fur les fuites des richelies mal acquifes, 8: fur, celles qu’on

obtient par de faux fermens : nSi un homme, dit (b)
a: Théognis , avide de bien ,’acquiert mal-arpropos des
sa richelles par des voies injuftes , ou s’il les enleve en prêtant

a: un faux ferment, il croit dans le moment faire un gain,
sa mais enfuite elles deviennent un mal pour lui, 8: la
a: volonté des Dieux prend le deilhs. Ce qui trompe les
a: hommes, c’eli que les Dieux ne les punillent pas dans
a: l’infiant où ils commettent le crime. L’un paye lui-même

a: la dette de (on crime, mais le châtiment de l’autre cit

a: fufpendu fur la tête. de (es enfans; la juflice n’a point
a: atteint celui-ci , mais la mort apporte [a dellinée 5 clic

a: cil affile fur fes paupieres a.

J’ai fuivi les correé’tions de M, Brunck. Si l’on veut (e,

donner la peine de comparer ce pallage avec la nouvelle
traduéiion françoife , on fera bien furpris de ne pas trouver.
dans celle-ci le fonds de la penfée du Po’e’te Grec. Voyez la

XXVII° Sentence ,’ page 30.

l(a) Juvenal. Sat. Xi". vetf. r99.
(5) Thcognidi: Senteur. vetf. r99 à: fol. 2.0! à: feq. ex Edit.

Brunckii. l
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(r x 8) ç. 86. Mais le Serment a un fils. Il fait du Serment

une efpece de divinité. Son fils n’efl rien autre choie que

la vengeance divine. ’ .(1 19) ç. 86. Sa Race attitre. Lycurgue avoit fans doute

en vue cet oracle de la Pythie , lorfqu’il dit dans (a
Harangue contre Léocrates : a: Le (a) parjure ne peut fe
au cacher aux Dieux , ni échapper à leur vengeance. S’il

nn’en cit pas lui-même l’objet, du moins fes enfans 8:

a [a Race. entier: tombent dans les plus grands malheurs a.
Héfiode s’étoit exprimé de même, plufieurs fiecles au«

à paravant. a: Celui, dit-il , qui, (à) de fon gré rend un
a: faux témoignage 8C fe parjure , celui-là blelfe la jufiice

a: 8c commet un crime que rien ne peut expier. Sa Race
a s’éteint 8c difparoît pour jamais 5 tandis que celle de

a l’homme fidele à fes fermens , profpere dans toute la faire

en des fiecles n. l
(1 10) 5. 86. De lui pardonner. a: Croirons-nous , dit

amurai-que (c), que Glaucus , fils d’Epicydes , ne fe
a. repentit pas de [on crime , qu’il n’en fut point aurifié ,

a qu’il ne fut point odieux a lui-même?»

(121) s. 86. Leur rendit le dépôt. Stobée raconte une
biftoire qui a quelque rclÎemblance avec celle-ci , 8c dont
je vais rapporter la fubflance, parce que (on Recueil n’en:

pas entre les mains du plus grand nombre de ceux qui
lifent des traduirions. Archétime (d) d’Erythres en Ionie,

dépofa à Ténédos , entre les mains de (on ami Cydias,

une femme confidérable en or. La lui ayant redemandée
dans la fuite, celui-ci nia de l’avoir reçue, 86 comme la

(a) Lycurg. adverf. Leocrat. pag 157. verf. 58. ex Edit. ver.
Taylor, pag. 1.06.

(b) Hefiodi Opéra Br Dies, verf. 1.58. ex Edit. Brunck.
(c) Plutarch. de Serâ Numinis Vindiââ , pag. 456. D.

(d)"Stob. Serm. CXVII. pag. 361..
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difpute s’échauffoit, il fut réfolu que dans trois jours il

feroit ferment. Cydias employa ce tems à creufer une
canne, y mit l’or d’Archétime, 8: pour mieux cacher fa

tromperie , il en enveloppa la poignée d’une bande de

toile. Il fortit de chez lui le: jour convenu, s’appuyant
fur fa canne, comme s’il eût été malade, 8c lorfqu’il fut

arrivé devant le temple, il remit fa canne à Archétime,
tandis qu’il élevoit les mains , 8c qu’il faifoit ferment
d’avoir rendu à celui-ci le dépôt qu’il lui avoit confié.

Archétime indigné, frappe rudement la terre de la canne;

elle fe brife, l’or tombe, 8c expofe aux yeux du public
la mauvaife foi de Cydias , qui finir fes jours par une

mort prématurée. i pCes fortes d’hilloires peuvent être utiles à ceux qui n’ont

aucune connoiflhnce des vrais fondemens de la morale ,
8c fuppléer en quelqueqforte à ce qui leur manque de
ce coté.

(tu) Cette Race eji éteinte. Juvénal a mis en vers
cette biliaire. Je penfe qu’on ne fera pas fâché de voir
comme il l’a rendue. J’y joindrai la tradué’tion de M.

Dufaulx , non moins ellimable par les qualités du cœur
que par celles de l’efpriti, 8: qui a fu faire palier dans
(a verlion la force, l’énergie, le feu de [on Auteur.

Spartano (a) cuidam refpondit Pythia Vans,
Haud impunirum quondam fore , quod dubitaret
Depofitum retinere, 8c fraudem jure tueri
Jurando : quærebat enim, quæ Numinis effet
Mens , 8c an hoc illi facinus fuaderet Apollo.
Reddidit ergo metu, non m’oribus 5 86 tamen omnem

Vocem adyti dignam temple, veramque probavit,
Extinâus totâ pariter cum prole domoque,

(a) Iuvcnal. Sat. XIlI. verf. r99.
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Et Quamvis longâ deduétis gente propinquis.

Has patitur pœnas pecccandi fola voluntas.

a Certain habitant de Sparte héfitoit s’il retiendroit un

au dépôt en (e parjurant: il confulta la Pythie, pour ravoir
au ce qu’Apollon en penferoit, 8c s’il obtiendroit (on aveu.

nElle lui répondit que ce doute injurieux ne relieroit
sa point impuni. Il rendit le dépôt par crainte , 8c non par
a probité 3 mais il n’en prouva pas moins par fa mort,
au par celle de les enfans, 8c par l’extinéiion totale de
dalla nombreufe famille, que l’oracle avoir été véridique

sa 8c digne du fanétuaire. C’eflë ainfi que les Dieux puniffent

à: la fimple volonté de faire le mal a.

(I13) S. 87. Le Thémis. C’étoit un vailÏeau (a) qu’on

envoyoit tous les ans à Délos , pour faire des facrifices
à Apollon , en vertu d’un vœu que Théfée avoit fait à

fan départ pour la Crete. Aullî-tôt que la fête, qui fe
célebre à ce fujet, cit (à) commencée, on purifie la ville,

8c c’cfl une loi inviolable de ne faire mourir performe,
jufqu’à ce que le vailleau (oit de retour, 8c il cil quel-
quefois très-long-rems en chemin, furtout quand il a le
vent contraire. La fête qu’on appelle Théorie, commence
lorfque le Prêtre d’Àpollon a couronné la pouppe du
vailleau. On appelloit Théore , Geaptis, un amballadeur
qu’on envoyoit pour offrir des facrificcs à quelque
Dieu, ou pour confulter.un Oracle. Ce nom de Théore
difiinguoit ces amballadcurs de ceux qui étoient chargés
des affaires civiles. On appelloit ceux-ci figée-5ere. ripée-Cm

son Oiüpoôç afin-quia, dit Polybe (c) en parlant d’Antiochus.

i Voyez Suidas au mot Qeapot’. Plutarque rapporte un trait

(a) Suidas, voc. Orangé, rom. Il. pas. 18;.
l5) Plate, in Pliærlone, rom. I, pag. 58. B.
(c) Vid. Amen. Dcipnofoph. Lib. V. cap. V. pag. 194. C.
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de la plus vile adulation, qui fait voir combien les Athé-
niens avoient dégénéré de la vertu de leurs ancêtres.

Stratoclès (a) , homme audacieux 8: infâme , propofa un
décret, qui ordonnoit que les ambaflhdeurs qu’on envoyoit

à Antigonus se à Démétrius , s’appelleroient Théorcs.

C’était égaler ces Princes aux Dieux. Voyez fur es Théores

M. Valckcnaer, Animadverfion. ad Ammonium, Lié. I I.
cap. I II.

(124.) 5. 88. S’écoit d’aéord énnni lui-même. On [en

furpris que je n’aie point fuivi la leçon que M. Wenc-
ling a mife dans le texte, &uni cil: appuyée d’un mile
du Cardinal Paffionei. Gronovius a corrigé le texte en partie
d’après celui de Médicis , &t en partie d’après (es conjec- i

turcs. Je crois que la véritable leçon efi celle qu’on trouve

dans le (la) manufcrit.B de la Bibliotheque du Roi, ou
on lit «in; lanugineux [LEV raïa-n Aîynn’rprl wpufllpqv émir;

ÊpriEu-ro fibule-n in argentin. Le verbe t’a-prièren- a été

omis dans le mflt du Cardinal Pallionei.

(11.5) 5. 89. De leur prêter. Il faut abfolument lire
x9301". Cette bonne leçon, qui a. été adoptée par M. Wer-

feling, fe trouve aulii dans les manufcrits A 8: B de la
Bibliotheque du Roi.

(12.6) S. 89. Leur donnerent vingt lvaiflèaux. Les Co-
rinthiens rappellerent ce bienfait aux Athéniens , lqrfque
ceux-ci (e difpofoient a prendre les intérêts des Corcyréens.

sa Lorfqu’avant (c) la guerre de Perle, dirent leurs Députés

a: dans l’allemblée du Peuple, vous manquiez de vailleaux

a: de guerre , dans votre expédition contre Egine, vous

(a) Plutarch. in Demetrio, pag. 89;. E.

(6) Il en: en papier. Il a été écrit par Conflantin , Garde des
Archives, Xap-roQu’AaE, l’an :372. , comme on le Voir à lapin;

(c) Thucydid. Lib. I. s. xu. pas. sa.
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a: reçutcs vingt vailfcaux des Corinthiens :a ce bienfait
sa nous en avons joint un autre concernant les Samiens.
a: Nous empêchâmes les Péloponnéfiens de leur donner du

a: feeours , 8: nous vous donnâmes par-là moyen de rem-

» porter la viéloirc fur les Eginetes , 8c de vous venger
a: des Samicns a.

(11.7) 5. 89. Cinq drachmes par vaiflèau. thtrzd’pntleegc
’àæoâo’pmt (a) lignifie, qu’ils vendirent chacun de ces vaif-

fcauxpour cinq drachmes. S’il y avoit m’a-s 4pœxp51,

cela auroit lignifié , qu’ils auroient vendu les vingt vailleaux

dont il CR quellion, pour cinq drachmes feulement.

(ras) 5. 9o. La mettoient au pillage. La formule Joyau
and pipm cll: connue ’de ’ tout le monde, 8: s’emploie prin-

cipalemcnt lorfqu’il s’agit du pillage d’un pays. Le premier

mot fe dit du bétail que l’on challe devant foi; le fccond,

des chofes qu’on emporte. Cela s’accorde très-bien avec

ce que dit Ammonius (à) : gym nul (pipe-n aillaQipêl. Km":
pi! vip ni i’pszuxat ’ Qt’ptrm 4è roi ë’kllüxd. a: Avale-n 85 (piper!

’32 diffcrent 5 car on challe devant foi les animaux vivans ,
a: 8: l’on porte les chofes inanimées n. Les Latins ont em-

prunté cette formule des Grecs 5 elle cil très-familicre
chez eux, 8C furtout parmi leurs Hilloriens.

(11.9) 5. 9:. Cérès Thefmoplzore. Avant l’invention de

l’agriculture , les hommes menoient une vie errante , 8c
vivoient fans loix. L’agriculture les raflembla, les fixa dans

un même canton. Les loix devinrent. alors nécelTaires , 8c
c’ell: à cette nécellité qu’elles doivent fans doute leur éta-

blillement. Cérès fut la premiere qui donna des leçons
d’agriculture , elle cil aulli cenfée la premiere qui ait donné

(a) Ioh. Toup , Epill. de Syraculiis. Vid. Thaoerit. Vattoni ,
tout. Il. pag. 350.

(5) Ammonius de Difereudis Voc. pag. a...



                                                                     

Eux-to. LI’vnEVI. 399
des loix. Virgile l’appelle (a) Legg’fem. Ovide lui en fait

pareillement honneur , de même que de l’agriculture.

(6) Prima Ceres unco glebam dimovit aratro:
Prima dedit fruges, alimentaque mitia terris:
Prima dedit lcges. Cereris fumus omnia munus.

(130) S. 91. S’y tint fortement attaché. J’ai fuivi la

conjeéture (c) de M. Toup , qui lit: n’a-pli zlztro. Cette
conjeéiure me paroit appuyée par Suidas.

(r;o*) 5. 9a. Avoir enlevé: par fbrce. Il s’agit ici de
l’expédition dont il elt parlé ci-dcllus, S. LXXVI,
LXXVII, &c.

(131) 5. 91.. Qui s’était exercé au Pentathle. Le Pen-

tathle renfermoit cinq exercices; le faut , la courfe ,
l’exercice du difque , celui du javelot 8c la lutte. Simo-
nides les a rallemblés dans ce vers:

I

(d) Adàluet , radoucit", allia-ut, timon-u, adam.

Ces cinq exercices ne furent pas d’abord en ufage au:

Jeux Olympiques. Au faut, au difque 8c au javelot, on
joignit d’abord (e) de limples courfes du Stade. On admit

enfaîte, dans la quatrieme olympiade, celle du double
Stade ou Diaule, 8c dans la dix-huitieme, la Lutte; cela
s’appelloit proprement le Pentathle. Le Pugilat (f) ayant
été introduit dans la vingt-troilieme olympiade, on con-

tinua cependant à donner a ces exercices le nom de Pen-

(a) Virgil. Æneîd. Lib. 1V. verf. 58.
(b) Ovid. Metamorpli. Lib. V. verf. 341.
(c) Toup , Emendation. in Suidam , pars m. pag. 87.
(d) Anthologia , Lib. I. cap.I. Epigt. VIH. pag. 2.. ex Edit. Henrici

Stephani :566, in-4°.
(e) Paufan. liliac. live Lib. V. cap. VIH. pag. 394.

(f) Id. ibid. V
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tathle , quoiqu’on auroit dû plutôt les appeller Hexathle;

E”EuA9).ar. Cet Eurybates remporta la victoire du Pentathlc,
aux Jeux Némécns (a).

Ceux qui voudront s’inllruire plus particuliéremcnt fur

le Pentathle, feront bien de ceufulter la DilTertation que
M. Burette a faire fur les exercices qu’il contient. Voyez
les Mémoires de l’Académie des Infcriptiens, tem. III.

Mém. pag. 318. .
(131.) 5. 94.. A Datis. Darius (à) lui ordonna de lui

amener les Erétriens 8c les Athéniens , feus peine de perdre

la tête. Ordre digne d’un Barbare!

Ce Satrape, dans l’ivreffe que lui caufcrent fcs premiers
fuccès , s’écria : (si; 319mm, au) répercuta: , ne) filmer.

antipape: ePc un barbarifme , les Grecs difent toujours
xm’pm , qui ell un verbe réciproque. Ces fortes de barba-

rifmes s’appellerent depuis ce tems des datifmes. Voyez la
Paix, comédie d’Arillephanes, vers 290 , 8c la remarque

du ScheliaPce, fur le vers 288.
(r53) 5. 95. En côtoyant. 15”95» lignifie très-fouvent

«appelle , comme dans ces pallàges de Thucydides : 0750,an
(c) 14;; Inclus le (Paris , 953v "il! 75v in) «No sinciputs : étant

abordé: à Phia en Elide, ils ravagerent le pays pendant
deux jours. Exévxes il: s’y se; vespéral,» É; KEQatÀÀflvx’uv :

6’ en naviguant le long de: côtes , ayant dardé en
Céphalle’nie. Mais ici ce mot lignifie la même ichofe que.

incuba , comme la remarqué M. W’elfeling, dont on peut

voir la note. i , I(134.) 5. 95. De Samos. En partant de la plaine Aléiene
pour le rendre’à Samos, ils aVOicnt été obligés de traverfet

(a) Paufan. Attic. live Lib. I. cap. XXTX. pag. 7x.

(b) Plate. Menexenus, rem. Il. pag. 2.40. B. l
(c) Thucydid. Lib. Il. ç. XXV.
(d) Id. ibid. 5. XXXlII.

la
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la mer Icarienc. Il auroit été bien. plus limple d’aller

direélement à Naxes, mais ils avoient fans doute dclfein
de fe repofer à Sames après une allez longue navigation,
avant que d’entreprendre le fiége de cette ville.

(135) 5. 96. Le fiauvenir de l’afront que les Perfi:
avoient reçu précédemment, &c. J’ai fuivi la ponâuation

du manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, où la virgule
placée après lusitanienne: 75! rpo’npov , fait voir que cette

phrafe fe rapporte aux Perfes ; 8c c’ell par cette raifon
que j’ai traduit: le fèuvenir de l’afiront que les Perfis

avoient repu précédemment devant cette place , parce
qu’en elfet ils furent obligés d’en lever le (a) liége. Ce

motif, qui devoit les exciter a la vengeance, me paroit
d’ailleurs s’accorder parfaitement avec le verbe t’a-6750 ,’

qui marque l’emprellement qu’ils avoient de l’attaquer. Il

y a feulement dans le grec : fe rappellant les chofis pré-
cédentes ,- mais ces chefes précédentes font la levée du

liège de Naxos, que j’ai cru devoir ajouter pour rendre
la narration plus claire.

si cependant on aimoit mieux faire rapporter gemmé":
suiv rplrspov aux Naxiens, il faudroit traduire: on aéorda
à Naxos, que le: Perfès brûloient d’attaquer la premiere.

Les Naxiens fe rappellant le pafle’, s’enfuirent, &c. Je
penche pour le premier fens. En effet, le fouvenir du palfé,
c’elLà-dire , de leurs exploits , devoit les engager à foutenir

le fiége , au-lieu de s’enfuir.

(136) ç. 97. Je [iris dzfirofii de moi-même. Je fuis la
leçon du manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, où on
lit : iyd 703p nul dans grays 740’231: aporie.

(137 5. 97. De ne faire aucun mal à fis habituas.
a (à) Ces ifles (c) doivent leur fureté à leurs tours, Délos

(a) Herodot. Lib. V. 9. XXXIV.
(5) Callimath.- Hymn. in Dclum , verf. XXIII.
(a) Corcyre, l’Iiubée, Sardaigne , Cypre.

Tome 11’. Cc
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a. doit la lionne à Apollon. Y a-t-il un rempart plus felide?
a Le fouille impétueux de Dorée peut renvcrfer un mur ,

a; mais le Dieu qui te pretege, chere Délos, cil invin-

a: cible n. I(us) 5. 98. La féale fait. Il y a dans le grec : de]! la
premiere é; la derniere fiai:.Thucydides (a) rapporte que cette

ifle trembla un peu avant le commencement de la guerre du
Péloponnefe 5 il allure en même tems que jufqu’alors,
de mémoire d’homme . elle n’avoir jamais tremblé. Ces

tremblemens , dont on tiroit des pronoliics fâcheux, n’é-

taient fans cloute fondés que fur des bruits populaires des
Déliens, ou du moins ils faifoicnt peu de fenfarion hors
de l’ifle. Il peut le faire cependant que ce tremblement
ait été réel , 8: que Thucydides ne veuille parler que
de celui dont fait mention Hérodote. On fait que la guerre
de Perle finit l’an 423; de la période Juliene , 8c que

.celle du Péloponnefe commença l’an 42.3; de la même

i période 5 or , cet intervalle n’étant que de quarante-huit
ans, Thucydides peut fort bien s’être exprimé d’une maniere

un peu générale. C’eli: aulli l’avis de M. Welleling.

Quoi qu’il en foit, le fentiment de la fiabilité de
l’ifle de Délos , quoique fondé fur l’opinion, n’en avoit

pas moins été adopté par les Phil-efephes , 8c Pindare ,I fi

l’on en peut croire Séneque, leur tenoit: lieu d’autorité:

hune (5) (Delum) Philofiaphi quoque, credula natio, dix:-
mnt non moveri auètore Pindaro. Ce palfage de Pindare
nous a été confervé par Strabon , Livre X , page 743 ,
mais il cit rappoÎ’té beaucoup plus’correélement par Jofué

Barnes , fur. le vers 3 du Livre X de l’qdylfée. Voyez

, les (c)1iragmens de Pindare par M. Schneider.
x

(a) Thucydid. Lib. Il. ç. vnr. Ï v
(b) Sencca, Quæl’t. Natural. Lib. VI. cap. XXVI rem. Il. pag ses.

(c) Carminum Pindaticorum Engin. cura J. Gomkhnddgpag. au.
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j Un) S. 98. Sous les trois regnes, &C. Tpu’iv TOUTIIUI

mais; ’yntt’av. Fermi ne doit pas le prendre ici pour un
tems déterminé, peut une génération , ou un efpace de

trente-trois ans, mais pour la durée du regne. Hérodote
s’en cit encore fervi en ce même fens autre part.

(14.0) 5. 100. Parmi les écueils. rai dupe 7,7; mâles-
C’ell: ce que Virgile appelle Euéoïce (a) cautes , ultorque
Çaphereus. Ils étoient dans cette partie de l’Eubéc que l’on

appelloit les cavités de I’Eubée , parce que la côte s’en-

fonçeir en cet endroit. Toi noÎAu rif; E’uG’ot’es , St Tite-Live

Çœla. Efl (à) fîmes Euboicus , quem Cœla votant, fitfiæflus

nauiis. Philellrate indique l’endroit ou étoient ces rochers,

de maniere à ne pouvoir s’y méprendre. Tl (c) J19 il);
70min êtpyürôm (prier-15.....s’ppcu’rav 672,115?de 1rd extirpas il

Entier sulky siam: crevai vair dupwrnpt’m aimas-t’arrive]! 5 a: que

sa pourrez-vous donc dire que vous ayez fait de li admi-
a: rable? . . . . . auriez-vous pallé les pointes de rochers qui

a; s’avancent dans la mer , dont le rivage des cavités de
9:1,Eubéc cil bordé? a Or , ces cavités fe trouvoient (d)

entre Capharée 8c Gerælle , comme il paroit par l’abbré-

viateur de Strabon; car il y a certainement une faute dans
le texte de cet Auteur, 8: Cafaubon s’eli bien apperqu
qu’il falloir lire Kacpnpe’u; (e) au-lieu d’A’oAi’doç. Cette côte

étoit très-dangereufe , 8c la mer y étoit toujours violem-

ment agitée. Ce fut fur le promontoire (f) Capharée que

I (a) Virgil. Æncid. Lib. XI. Verf. ne.

(5) Tir. Liv. XXXI , cap. XLVII.

le) Philollrat. Vit: Apellenii, Lib. m, cap. XXIII, fub finem,
pag. 1:4.

(d) Strab. Epit Lib. X. pag. usa. C.
(e) Vide Cafaub. ad Strab. Geogtaph. lib. X. pag. 681.. B.

(f) Tzetz.’ad Lycophren. verf. 584. Philollrat. Heroic. cap. x,

ç. XI. pag.716.

j * - Cc a
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Nauplius , pere de l’inforruné Palamedes , alluma des
feux, lorfque les Grecs en approcherent au retour de Troie.
Les Grecs croyant que ces feux indiquoient un port,
alletent donner contre les écueils dont cette côte ell bordée,

8c leur flotte s’y brifa. Minerve avoit prié Neptune d’y

faire périr les Grecs. Hàïrov (a) ollé ttnpfiy min" E’uColu;

panait. si les habitans de Carylie s’étoient retirés en cet

endroit, ils n’auraient rien eu à craindre des Perles, dent
la flotte "n’auroit efé s’engager parmi des écueils aulli

dangereux, contre lefquels elle auroit pu fe brifer.
(14.1) 5. me. Se préparoient à trahir leur patrie. Gon-’

gyle , le (cul Erétrien quiieût pris les intérêts des Perfcs,

à ce que dit (6) Xénophon , eut pour fa récompenfe les

villes de Gambrium, de Palægambrium , de Myrine 8c
de Grynia. Gorgion 8c Gongyle fes defcendans en étoient
encore en pollellien en la quatre-vingt-quinzieme olympiade,
lorfque Thymbron , Général Lacédémonien, palfa dans

l’Alie Mineure, pour faire la guerre aux Perfes.
(14.2.) S. roc. Homme de dijlinfiion. E’niy 75v 29279:5"

qui mpâirauThucydidcs a dit de même, roi pieu 7&3 wo-
anâv (a) : les citoyens neutres, 8: les Latins à leur imitation,

prima virorum (d), les premiers de la nation.
l (14.5) S. Ier. Vers Tamynes. Il y a dans le grec:
acterai Tiptvos. Si cela fignifioit un temple, il devroit y avoir
dans le texte , azurai ro’ une... , 8C alors ce feroit le temple
confacré à Jupiter, ou plutôt confacré à Apollon , comme

le dit (e) Strabon, lequel temple étoit près de Tamynes;
mais comme il n’y a point d’article , il faut nécellairement

(a) Euripid. Tread. verf. 84.
(la) Xenoph. Hellenic. Lib. III. cap. I. ç. IV. pag. 118.
(e) Thucydid. Lib. m. ç. LXXXII. pag. 2.19.
(d) Lutter. Lib. I. verf. 87.
(e) Strab. Lib. X. pag. 687. B.
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que ce foi: un nom de lieu. Or, dans toute l’îfle il n’y

en a point qui approche plus de ce nom , que Tamynes.
J’ai donc cru devoir fuivre la conjecture de MM. Wefle-
ling 8C Valckenaer.

(144.) ç. 102.. Ilsjèrnrcnt de près.... Je fuis l’explication

de M. Welleling ; celle de Gronovius n’en: pas fuppot-

table. Voyez la note de ce Savant. - l
(r45) 9. 102.. Penjànt le: ’traizer comme &c. M. Bellanger

avoit très-bien pris le fens de ce palTage. Voyez les Eqais
de Critique fur les Tradudions d’Hérodote , page 184.
Il a cependant oublié d’avertir qu’il falloit ôter l’accent

circonflexe fur raïas-u, 8c en mettre un grave fur la derniere

fyllabe, faufil. La leçon vicieufe fe trouVe dans toutes
les éditions qui ont précédé celle de MM. Welleling 8c .

Valckenaer 5 mais elle a été corrigée dans celle de M. Borheck.

(146) 5. 101.. A Marathon. On trouve aulli dans le
manufcrit B de la Bibliorheque du Roi, i Manoir, cxpref-
fion particuliere aux Ioniens , fuivant la remarque de
Thomas Magifler, voc. MapaOâm, pag. 397. Voyez aulli
Porphyre, Quzfl. Homer.y.VIII. pag. 92..

(r46*) 5. 10;. Aux Jeux Olympiques. On ignore en
quelles olympiades Cimon remporta ces viâoires. Voye

Corfini in Catalogo Olympionicamm. l
(14.7) 10;. Qui traverjè Cœle’. Dans les éditions précé-

dentes on lifoîr aman", en un (cul mot. MM. Wefleling
a: Valckenaer ont rétabli, d’après d’excellentes autorités ,

alliai lobule. Cœlé efi (a) un lieu de l’Artiquc , près des

portes Mélitides , ou étoit le tombeau de Cimon. On y
voyoit arum ceux d’Hérodote 8: de Thucydides. Ce lieu
n’était pas éloigné du Céramique: car Ellen dit que Mil-

tiades (b) fit enterrer dans le Céramique les cavales qui

(a) Marcellin. in Vitâ Thucydidis, pag. 3.
(5) Ælian. BER. Animal. Lib. XI]. cap. XL.lpag. 709.

Cc 3
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avoient remporté les trois prix dans les Jeux Olympi-
ques.

(148) 5. 10;. Evagonzs de Lacédémone. Evagoras fit

pareillement (a) donner une fépulture honorable à les
chevaux , qui avoient aulli gagné trois fois le prix aux
Jeux Olympiques.

(r49) 5. 105. Phidippides. Les Anciens varient beau-
coup fur fou nom. les uns, comme (b) Cornélius Népos,
Clément (c) d’Alexandrie , &c. l’appellent Philippides , 8C

’ les autres, comme Hérodote, le nomment Phidippides;

cependant les manufcrits de ce dernier Auteur ne font
point d’acccord. Quoi qu’il en fait , c’en une chofc fort peu

. importante. v
Ce Phidippides étoit Hémérodrome ou Coureur de pro-

fellion.
r50) 5. 105. Près du mon: Parthe’ru’ort, au-deflù: de

Te’ge’e. Sur le (d) chemin de Tégée à Argos , on rencontre

d’abord une chapelle avec une (lame d’Efculape: après

cela fur la gauche, environ à un fiade du chemin, les
ruines du temple d’Apollon Pythius. Lorfque vous êtes

revenu fur le grand chemin , vous voyez fur les bords
un bois de chênes confaeré à Cérès, 8c dans ce bois une

chapelle de cette DéelÎe, furnomme’e Cérès chez les Co-

’Irythéehs. Près delà cit le temple de Bacchus Myltès. Le

mont Parthénion commence enfaîte. On montre en cet
endroit une piece de terre qui ell: confacrée à ce Dieu . . ..

Un peu plus loin cil: un temple de Pan , à l’endroit ou
cc Dieu ayant apparu à Phidippides , lui donna un avis

(a) m. ibid. 4
(b) Cotn. Nepos in Miltiad. cap. lV.

(c) Clemens Alexandr. Cohonat. ad Gentes, pag. 39, lin. r.

(d) Pauli-an. Arcad. five Lib. VlII.kcap. LIVJPag. 709 8c 7re.
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zimportant , comme le rapportent les Athéniens 8e les

Tégéates. y(15;) 5. 10;. Il: ne lui rendoient aucun. culte. Clémen
d’Alexandrie dit : a Les Athéniens (a) ne connoilToient pas

a: même Pan, avant que Phidippides leur eût appris qui
a: il étoit». Avec le refpeél: dû à un Pere de l’Eglife , ce

raifounement ne me paroîr pas jullc. De ce que les Athé-
nicns n’avoient pas encore inflitué de fêtes en l’honneur

de ce Dieu , il ne s’enfuit pas qu’ils ne renflent point
«connu auparavant. La plupart des fêtes infiituées dans les

l pays catholiques, en l’honneur des Saints , (ont de beau-
coup poflérieures à l’époque de leur mort , 8c ne datent

la plupart, de même que celle de Pan chez les Athéniens,
que du tems ou l’on a cru avoir refleuri les effets de leur

proteâion. t
(152.) S. ros. Qui avoit pour aux de la bienveillance.

Dans le grec : Yann; a»... il faut écrire émis , du nominatif

gonds, qu’on trouve, Liv. VII , 5. CLXXIII. Les Ioniens

réfolvent la contraction, fuivant la remarque de Grégoire,
Archevêque de Corinthe, dans [on Traité fur les Dialeâes ,
page 2.1.8. Kai n’y vêt mi 13v fia, mû n’y mît alliais",

sui ÀÉ’YSW un," , ami fait mai mulot.

fin) 5. 105. Une chapelle à Pan, au-deflbus de la
citadelle. a: Quand (b) vous ferez defcendu , je ne dis pas
n jufques dans la ville inférieure , mais feulement un peu.
a: au-dellbus des Propylées de la citadelle , vous trouverez
au une fontaine, 8c tout près une chapelle d’Apollon, 8c

a: une autre de Panna.

Après la viéloire de Marathon, on chanta en l’honneur

. de ce Dieu une chanfon (Emmy) qui cil rapportée par

(a) Clemens Alcxandt. Cohottat. ad Gentes, pag. 38 , lin. 37.

(5) Paufau. Attic. live Lib. I. cap. XXVllI. pag. 68.

Cc 4.
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Athénée, dans fes (a) Deipnofophifies, 8c beaucoup plus

correâement par M. Brunck dans fes (Il) Analeétes.
sa Pan , Proteéteur de l’illuflzre Arcadie , qui vous plaier

a: a la danfe 8c en la compagnie des Nymphes riantes,
sa prenez toujours part à notre joie 8c à nos chants, qui
a: en font l’exprellion. Nous avons remporté la viétoire

a: comme nous le délirions , les Dieux l’ont accordée à la

sa patrie de Pandtofe , chere à Minerve ». I
Je ne dois pas cependant dillimuler que deux Savans ,’

du mérite le plus difiingue’, MM. Brunck 8c Wyttenbach,

8c aux lumieres de ,qui je dois déférer, penfent que cette
chanfon fait allufion à la victoire que remporta un Po’e’te

aux Panathénées 5 le public en jugera. Du relie il paroit
à M. W’yttenbach (c) , qu’on a réuni mal-aspropos deux

petites pieces de vers en une, 8c que les quatre derniers
vers, qui commencent à Nmy’o-upev de ÉCovAo’ptûu, font de

Pindare. Ce qu’il y a de trèsacertain , c’eft que le &er 8e

le dialecte de ces quatre vers font très-différens de celui des

fept autres. Valckenaer a fait aulli des corrreétions fur les
premiers, qu’on fera bien de confulter. ’Elles le trouvent

dans [on édition des Phénicienes d’Euripides , page 30.

Voyez encore les Fragmens de Pindare , recueillis par

M. Schneider, page r8 8c 19. ’
Je peule aulli que c’efi au fecours que donna Pan en

cette occafion , que fait allulion ce Vers énigmatique du (d)
Syrinx attribué à Théocrite:

o”; ficela-tv dropée" bandit,»

fluant-001i I8. i

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. XV’K cap-XIV. pag. 6y4. D.
(b) Analeâa veter. Poetar. GtæCOt. pag. ars. VIH.
(c) Dans une lettre qu’il m’a fait l’honneur de m’écrire , le n;

OCtobre 1778.
(d) Theocrit. Syrinx, verf. 9.
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sa Qui a éteint le courage guerrier des defcendans de

la Perfée n.

La Rame de Pan étoit fans doute dans la chapelle dont

nous venons de parler. Miltiades la lui avoit élevée l,
comme on le voit par cette infcription de Simonides: l

a: Miltiades (a) m’a érigé, moi Pan aux pieds de bouc ,’

a: proreâeur de l’Arcadie , qui ai pris contre les Medes
a: le parti des Athéniens au.

Cette fiatue étoit de marbre de Paros, comme on le
voir par cette autre épigramme de l’Anthologie:

sa Les Athéniens (à) m’ont élevé de marbre de Paros;

a: près de la citadelle dédiée à Pallas, pour avoir triomphé

a: des Perles sa. A(154) S. 105. La cour-[è des flambeaux. Voici en quoi
confifloit cette courfe. Un homme (c) , une torche à la
main , couroit , de l’autel du Dieu en l’honneur de qui
(e célébroit cette courfe , jufqu’à un certain but, fans

éteindre fou flambeau. Si ce flambeau s’éteignoit , il le

donnoit au fecond , a: celui-ci au troilieme, fi le même
accident lui arrivoit. Si le troifieme étoit aulli malheureux,
la viétoire n’étoit adjugée à performe. Cette fête le célé- ’

broit en l’honneur de plufieurs divinités, comme Minerve,

Vulcain, Prométhée, Pan , Efculape, 8re. Dans les Pana-
thénées ou fêtes de Minerve , les Lampadophores partoient

du Pirée; 8c du Céramique ou de l’Académie, dans celle

de Vulcain a: de Prométhée (d). Il y avoit dans l’Acadé-

mie une flatue (e) de l’Amour, cool-actée par Pifilirate ,

(a) Analeâa vet. Poctar. Græc. rom. I. pag. un XXVIH.
(b) Antholog. Lib. 1V. cap. XIl- pag. au. Analcâa ver. Poet.

rom. Il]. pag. un. CCLXlV.
(c) Paufan. Attic. five Lib. I. cap. XXX. pag. 76’.
(d) Id. ibid. pag. 7;, fub finem.
(e) l’lutarch. in Solone, pag. 39. B.

l
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ou l’on allumoit le flambleau facré .dans les courfes que

l’on faifoit en l’honneur de ces Dieux. On rendoit le même

honneur a Pan, comme on le voit en cet endroit d’Hé-

redore 8c dans le Lexique manuferit de Photius, au mot
duperais. A’yaiy A’h’vyrt , nævi un) Ilpopcqôe? équiperas ;

a» Fête qui fe célebre à Athenes , en l’honneur de Pan 8c

au de Prométhée n. Et même, fans l’autorité de Photius.

on pourroit croire que les Athéniens tenoient une lampe
continuellement allumée devant la flatue... de ce Dieu ,
comme Paufanias nous apprend (a) que cela le pratiquoit
dans un de fes temples en Arcadie. De-là vient cette
infcription : LUCIDO PANI, que (à) Reinéfius croyoit
myfiérieufe. On trouve aulli fur une médaille de Céra-

fiznte, le Dieu Pan tenant de la main droite un flambeau
allumé , 8c de la gauche , fa houlette. Alexandre célébra

une pareille fête (c) à Soles en Cilicie , en l’honneur
d’Efculape 5 cependant il n’eli: point quefiion de courre dans

ce paillage d’Arrien. Quoi qu’il en (oit, c’efi à cet triage

que font allufion grand nombre d’Auteurs, 8c entr’autres

Lucrece , dans ces vers , que M. De la Grange a trendus
avec [on élégance ordinaire , dans l’excellente Traduélion

qu’il a faire de ce Poëte philofophe :

(d) Augefcufit aliæ gentes, aliæ minuuntur:
Inque brevi [patio mutantur fæcla animantum:
Et, quafi curlores, virai lampada tradunt,

a: On voit des efpeces le multiplier,ld’autres s’épuifer:

au un court intervalle change les générations; 8c, comme

au aux courfes des Jeux (actés, nous nous paffons de main

a» en main le flambeau de la vie 2:.

(a) Paufan. Arcad. five Lib. VIH. cap. XXXVII, pag. 677.

(5) Syntagm. pag., 17;. ’
(c) Atrian. de Exped- Alexand. Lib.-II. rap. V. 5. X , pag. "6-

(d) Lutter. Lib. il. vetf..76,&c. r
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Je croirois que c’elt a cette coutume que fait aulli

’allufîon Alcée de Meflene , dans une épigramme qui n’avoir

point encore vu le jour , 8c que l’on trouve dans les
’Analeétes de M. Brunck.

sa Protarchus (a) cit beau , 8c il ne le veut pas , mais
sa il le voudra dans la fuite; car la beauté tenant un
a: flambeau à la main, palle rapidement».

11:4, du»; lapa-éd]: émue-ac rpe’xet.

On célébroit aulli (à) à Corinthe une fête en l’honneur

de Minerve , avec un jeu qu’on appelloit Auparaâaâpopméç,

la Courfi du flambeau, dans lequel des jeunes gens cou-
raient, tenant dans leurs mains un flambeau allumé.

(155) 5. 106. Aviva . . . .Ic lendemainIde [on départ
d’Arlrener. C’en-adire , qu’il fit en deux jours onze cens

quarante fiades, qui cil la diflance vd’Athenes à Sparte.
Cela parut une eourfe (c) confidérable, jufqu’à ce qu’Anyltis

de Lacédémone , 8c Philonides , couriers d’Alexandre ,

firent en un jour , au rapport de Pline le Naturalifte, le
chemin de Sicyone à Elis , c’elt-à-dire, douze cens
fiades.

Pline le trompe. En fuivant même la finuolité de la
route , il ne doit y avoir de Sicyone à Elis, gueres plus
de fix cens flades, des huit par mille, de même qu’il y
avoit onze cens quarante de ces fortes de Rades, d’Athenes

à Sparte. S’il entendoit en cet endroit le plus petit Rade,

il devoit en avertir, puifqu’en parlant une demi-ligne plus
haut de la diliance d’Athenes à Lacédémone , il parle

du plus grand llade , comme le prouve manifeflement
le local.

(a) Analeéta ver. Poetar. Græc. rom. I, pag. 486, I.
(b) Scholiai’i. Pindari ad. Olymp. X111. verl’. s6, pag. un. col.

r. lin. 14.
l (c) Plin. Hilt. Natur. Lib. VII. cap. XX. rom. I. pag. 386. lin. 13.
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(I 56) 5. 106. De je mettre en marche avant la pleine
lune. Il y a dans le texte: parce qu’ils ne vouloient pas
enfreindre la loi ; car c’était le neuvieme jour du mais.
Ils défèrent qu’ils ne je mettroient pas en campagne, parce

que le cercle n’était pas plein.

Les Lacédémoniens ne» le mettoient point en marche

avant la pleine lune. Cela en: confirmé par le témoignage

de Paulfanias, Liv. I , chap. XXVIlI 3 de Lucien, fut
l’Alirologie , chap. XXV, qui attribue ce Réglement a.
Lycurgue; de l’Auteur du Traité des fleuves , imprimé
parmi les (Euvres dejPlurarque 5 d’Hermogenes, 8Ce. Malgré

ces autorités ,VPlurarque, non content de nier le fait,
avance que la bataille de Marathon le donna le fix du mois
Boe’dromion, 8e que les Lacédémoniens étant arrivés peu

après la bataille, étoient par conféquent partis avant la

pleine lune.

Mais pourra-t-on jamais fe perfuadct que Plutarque ,
qui a vécu fix fiécles après la bataille de Marathon , ait
été mieux inl’truit de la date de cette bataille qu’l-lérodore,

qui s’ell: fouvent entretenu avec ceux qui s’y étoient trouvés.

Plutarque , qui peint toujours Hérodote comme un mé-
chant, convient que cet Écrivain étoit ingénieux. Or, s’il

eût eu l’efprit aulli lourd qu’un Béotien , je doute fort

qu’il eût olé avancer une pareille faufleté dans une chef:

aulli récente, 8c dont il y avoit encore tant de témoins,
lorfqu’il lut [on Hifloire aux Jeux Olympiques. Mais je
répondrai plus direé’tement à Plutarque, fi je traduis,
comme j’en ai le deflein, le Traité dc’cet Auteur fur la

Maliguité d’Hérodote. V
(X37) 5. 107. Ce fouge lui filifàit 8re. Les peuples

fuperllitieux ajoutoient foi aux fouges , 8c il y avoit parmi
eux des gens qui le mêloient de les interpréter. Le fouge ,
dont il cit ici quellion, étoit regardé comme heureux.
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..n ell: avantageux , dit (a) Attémidore , au principal
n Magilirar ou Chef de l’Etat, de coucher avec fa mere.
a: La mere défigue en effet la patrie. De même donc que
a le corps de celle qui couche avec quelqu’un en: volon-
a tairemeut en la puiffance de celui qui en jouit, de même
n celui qui a en une pareille vilion, fe rendra le maître
a: de l’Etar sa.

Céfar, ce Tyran qui abufa des talens qu’il avoit reçus

de la nature , pour réduire fa patrie en efclavage, eut
un pareil fouge , 8: quoiqu’il ne crût pas à l’immortalité de

l’ame, comme il paroit par le difcours qu’il fit en plein

Sénat, au fujet des complices de Catilina , cependant il
eut la foiblelle d’y ajouter foi, 8e même d’en être trou-"

blé (à); mais les interprctes des fouges le rallurerent, en
lui difant qu’il deviendroit un jour le maître du monde.

(158) 5. 108; Suivirent le confiil. M. Valckenaer a
très-bien défendu la leçon on. ixia-rami, contre celui qui

vouloit y fubllituer on. insinua-av , 8c il a prouvé que
les Anciens difoient aima-867v pour «in-avé», déjôbe’ir. La note

de ce Savant mérite d’être lue, ainli que toutes celles qu’il

a faites. Qu’il me foit permis d’ajouter qu’aime-r57, cil:

fouvent employé dans ce feus par Sophocles. Je n’en citerai

que ces deux exemples:

(c) Tri fui larrxupâ’v 707; animât" 706,96.

a: N’ayez point d’indulgence pour ceux qui contreviené

en dront à des défenfes a;

L’ancien Scholialle explique 707; aima-15m par "7; n’arr-

ÔËa-tv’i’lwov a? nuirait 151’805, WlNH, les défèbe’iflans ; car

ils difoient" aulli rirai; pour 23-6104, l’oééiflance.

(a) Artemidor. Oneirocritic. Lib. l. cap. LXXXll. pag. 7a.
(b) Sueron. iul. Cæfar. ç. VII.

.(e) Sophocl. Aurig. vert. 2.1.5; ex edit Brunckii, s19.
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(a) 0’. 4.; a.

Es, 7’ tintin-fana

u I Il 1Tus parementa-n www repus;

a: N’efi-ce point vous , Antigone , que l’on conduite

npour avoir violé les loix du Prince in

L’ancien Scholiafle rend très-bien 057110717er par par;
waéæpzîrav , qui a défiiâéi.

(159) 5. 108. Prèr de l’autel. J’ai parlé de cet autel des:

douze Dieux, Liv. Il, S. VII, note 18.
(160) 5. 109. Pole’rnarque. Le Polémarque (6) étoit le

troifieme des neuf Arehontes. Il offroit des facrifices à
Diane Agrotera, c’elt-à-dire la chalfeufe, 8c à Mars. Ces

facrifices fe faifoieut (c) tous les ans en mémoire de la
viéloire remportée a Marathon. Il régloit (d) les jeux fu-
nebres qu’on célébroit en l’honneur de ceux qui étoient

morts a la guerre. Il faifoit des facrifices funèbres a Har-
modius 8c a Ariflrogiton. Il jugeoit les Métœques , comme
le dit aulli (e) Arillote, 8e exerçoit à leur égard la même
autorité que l’Archonte éponyme envers les citoyens.

(161) S. 109. De bataille. On trouve non-feulement
"in: 914450.va dans le manufcrit de Sanctoft, mais encore
dans les manufcrits A 8: B de la Bibliotheque du Roi.
Je change ilAp en in, avec M. Reiske. MM. Valckeuaer
8c Welfeliug approuvent ce changement.

7’ (a) Id. ibid. verf. 387; ex Edit. Brunckii, 580. L
- (b) Jul. Pollucis Onomallir. Lib. V111, cap. 1x, Segm. 9l;

pag. 910. . ’(c) Plutarch. de Hercdoti Malîgnit. rom. Il. pag. 86;. A.

(d) Pollux, loco fupetius laudato.

(e) Harpocrat. voc. noàifcupgos.
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1161.) 5. 111. Se mit à la tête de l’aile droite. La

tribu Æautide étoit à l’aile droite, 8c le Polémarque Cal-

limaque étoit de cette tribu. Plutarque (a) prouve ce .
fait par les Elégies d’Æfchyle , qui avoit été à cette

bataille, a: qui s’y étoit diflingué. Lorfque les Athéuieus

tinrent confeil pour marcher contre les Barbares, 8c qu’en:

lit le décret pour fe mettre en campagne , ajoute Plu-
tarque (à) , la tribu Æantide étoit en tout de préfider aux

allemblées. Cette même tribu fe diltingua aulli à la ban
taille de Platées.

(163) S. rrI..Tou.r le: cinq ans. Les Délies de les
Panathénées fe célébroient tous les cinq ans. Je croirois

volontiers qu’Hérodore a voulu parler des Panachéuées qui

avoient plus de célébrité que les Délies. N’ayant point

l’Ouvrage de Meurfius fur les Panathe’nées , je ne puis

dire s’il étoit de même fentiment que moi.
(164) S. 111.. L’armée étant rangée. Xénophon (c)

rapporte que les Athéuiens firent voeu d’immoler à Diane

autant de chevres qu’ils tueroient d’ennemis, 8c que n’en

pouvant trouver un nombre fuflifant, ils rédfolurent d’en

facrifier tous les ans cinq cens. Elien (aï) raconte le même
fait avec quelque légere différence. Ce flic, felon lui,
Miltiades qui fir voeu d’immoler trois cens chevrcs. On lit
dans le Scholiafle d’Ariflophanes (e), que le Polémarque

Callimaque fit vœu de facrifler à Diane autant de bœufs
qu’il tueroit d’ennemis à Marathon , mais qu’en ayant tué

un grand nombre, se ne pouvant trouver une aulli grande

(a) Plutarch. Sympoflac. Lib. 1 , Quæll. x, pag. 61.8. D.
(a) 1d. ibid. r. r.

(c) Xenoph. in Cyri Exped. Lib. 111. cap. Il. 5. V11. pag. 14,.

(d) Ælîan. Var. Bill Lib. Il. cap. XXV, pag. 119.

(e) Sehol. AriflOph. Equit. verf. 657..
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quantité de bœufs , il offrit en leur place des chevres à

la Déeffe.

Le Polémarque ayant été tué à la bataille, ce fut fans

doute fou fuccelïeur qui les offrit à fa place.
A Meurfius (a) prétend qu’l-Iérodote a fait mention de ce.

vœu au Livre V1, il fe trompe; cet Hiflorien n’en parle
point , 8c c’efi: fur ce: oubli qu’en: fondé le reproche de

négligence que lui fait (b) Plutarque.

(165) 5. tu. De cavalerie. L’Attiq’ue n’avoit point de

pâturages, 8c par conféquent les Athéniens n’entretenoient

point de cavalerie. Ils prenoient à leur fervice (à) de la
cavalerie de Thelralie; mais ce pays étoit alors entre les
mains des Perles; 8: d’ailleurs il paroit que les Thefiàliens
étoient attachés aux Pififlratides.

(166) 5. I 12.. En courant. Si l’on en croit (d) Paufanias,’

les MelTéniens coururent long-tems auparavant contre les
Lacédémoniens 5 mais cet Auteur efi trop moderne pour
l’oppofer à Hérodéte. Quoi qu’il en fait, les Grecs adop-

terent pour la plupart cette maniere de combattre, a: l’on
en voit beaucoup d’exemples dans les hifloires , 8c furtout

dans la Retraite des Dix-Mille. Céfar fit ufage de cette
méthode dans une bataille qu’il donna contre Pompée, 8:

elle lui réuflit parfaitement. Ce Général blâme la conduire

(le Pompée , qui défendit à (es troupes de courir. Quod (c)

nabi: quidam rutila” ration: fafium à Pompeio videur:
propterea quad eji quadam animi fruiterie atque alacrita:
naturdliter imam omnibus , qua [ladin pagne incenditur.
Harle non reprimere, fui nager: imperatore: deàent.

(a) Meurfii Athen. Artic. Lib. Il. cap. V.
(b) Plutarch. de Herodoti Malignit. tom. Il. pag. 851. .A.

l (c) Herodot. Lib. V , ç. LXllI.-
(d) Paufan. Mefrenic. five Lib. 1V, cap. VIH, pag. 197.
(e) Cafaris Commenter. de Balla Civili, Lib. HL ç. XCII.

(167)
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(167) 5. 113. Remporterent’la vifioire. Il’elI-bien;

étonnant qu’Hérodote n’ait point parlé en cette occafion

des exploits d’Arillides. Plutarque va fuppléer à (on filence.-

Ariliides (a) étoit l’un des dix Généraux, ainfi que Thé-

miliocles. Il opina dans le Confeil de guerre à livre:
bataille ; quand [on jour de commander arriva, il céda
fan droit à Miltiades, 8: (on exemple fut fuivi des autres 1
Généraux. Therniflocles (à) a: Arifiides , le premier à la

tête de la tribu Léontide, 8c l’autre à celle de la tribu

Antiocliide dont ils étoient, enfoncerent les Perles 8c les
poulinent jufqu’à leurs vailleaux. Les Athéniens craignant

enfuite pour leur ville , s’y rendirent avec neufltribus. On

lailfa Arillides à Marathon , avec la fienne, pour garder
les prifonniers 6: le butin. Il ne trompa point la bonne
qopinion qu’on avoit de lui; car l’or a: l’argent étant remet

çà! 8c la, 8c, les tentes a: les vailfeaux qu’on avoit, pris

étant pleins de hardes magnifiques 8: de richefles fans
nombre, non-feulement il ne fut pas tenté d’y toucher,

mais il empêcha les autres de le faire. Il y eut cependant
des gens qui s’en approprierent à fou infu , entr’autres

[Callias le Porte-flambeau: , ï
(168) 9. x14. Callimaque fut tué. Hérodote ne dit point

de quelle maniere il périt. Les Rhéteurs ont imaginé qu’il

étoit mort percé d’un fi grand nombre de traits , qu’il

étoit relié debout , fans pouvoir tomber. Voyez Polémon,

cité dans la note de WelTeling. C’efi: à cela que fait
allufion Pantéleus dans cette épigramme ou il fait parler
les Perles : a: Vains (c) travaux, guerre infruélueufe! que
on dirons-nous à notre Roi, lorfque nous. nous préfenterons

(a) Plutarth. in Atillide, pag. 32.!. B.
(b) 1d. ibid. C.
(e) Anthologîa’Gtzca, poll, iadices- Arnica: veterum Poetarum

Græeorum, rom. Il , pas. 4.04. i
Tome Il”. i Dd
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a devant lui? Seigneur, pourquoi nous aVez-vous’cnvoyés

a contre des guerriers immortels? Nous leur lançons des
v traits, ils ne tombent point; nous les bleifons , ils ne
a fuient point. Un feul homme a pillé l’armée entiere,

a 8: tout (a) couvert de (hg , il en: au milieu de nous
a tel que la Rame de l’indomptable Mars , 8c droit comme

saron arbre qui tiendroit a la terre par des racines de fer 3
a il ne peut tomber. Peut-être viendra-t-il jufques dans
du nos vaiKeaux. Pilotes, détachés les cables, 8: fuyons
à les menaces des morts a»
" (r69) 5: Il4. Cynégirc. Cynégire étoit frere (b) d’Æfc

chyle, célebre Poëte tragique. Il [e difiingua à la. bataille

de Marathon, mais il. ne paroit point qu’il y eût aucun
commandement, non plus qu’Epizélus , comme le prétend

l’Auteur des Paralleles des Grecs 8c des Romains, fanfre-
ment attribués à Plutarque , 8c qu’on joint aux éditions

de cet Auteur (le).
. Cynzgiri (d) quoque militât Athenienfis gloria magnis
frriptorwn laudibu: ultima: ce]? : qui po]? prœlii innumeras

cades , cum fugienter [rafles ad nave: (giflé: , onujlam
nave»: dexmî manu tenait, nec priu: dimifit , quam manant
laminerez. Tarn quoque amputatâ dextrzî, nave»: finiflrâ

comprehendit ; quant à ipfizm cum amififl’et , ad pojlremun:

morfla nave»; detinuz’t. Tantam in to virtumn fumé, in

non toc cediéu: fatigatu: , non daubas maniéra amzfiïs

h, (a) Ce vers , que M. Brunck a mis dans [on Édition, d’après h
les mil’ts, ne f: trouve point dans l’idition de Henri mienne; le
lvoici :

Kyste-réa; inane: chapier Ann: indu.

(5) Suidas, voc. Rwau’yupor.

(c) Plutateh. Open, rompu, pag. 301ml. c.
(d)1ullin. Lib. Il, cap. 1x, pag..»
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71’814: , manu: ad poflremum , à veluti raôida fim .

dentiéus dimicaverit. . .
. (r70) 5. :14. La partie élevée de la pouppe. Il y a

i dans le grec: limiteur. Ta’ lapine.» cil la partie élevée"

de la pouppe, compofée de planches larges 8c recourbées.

Pour entendre proprement ce que c’efi que l’ëQÀurGor,

il faudroit être plus au fait de la conflruâion des vair-
feaux anciens que je ne le fuis. On fera bien cependant
de confulter (a) Eullathe , d’où j’ai tiré cette définition.

On a donné ce nom à cette partie, parce qu’elle n’étoit

pas airée à rompre : abri ([2) un? fui on... (paît-Ou, id :fi

ÔÀÆHdI, fuivant le Dialeéie Attique. Les Scholies attribués

à; Didyme expliquent allez mal ce terme. -
t Le Lexique (c) d’Homere d’Apollonius dit que Primate-0o

eli la même chol’e que l’igponéànv 5 mais le Scholiafic

d’Ap’ollonius Rhodius prouve très-bien qu’il le trompe.

renon-in", dit-il (d) , cil la partie fupérieure du ovins.
Or, le "in: efi: ce bois prominent qui s’étend depuis
l’endroit ou fe met le nom du vaiŒeau jufqu’à la proue.

L’dzpowo’Aroy en; donc à la proue; mais le Poëte (Homere)

indique que l’aïçpMa-oov étoità la pouppe. Il prétend enfuit:

qu’n’t’QAua-Oav cil par antiphrafe, parce que cette partie ,

ui n’eft, dit-il, qu’une petite planche à la pouppe, cit
très-ailée à rompre.

n Ce Scholiafie a très-grande raifon. L’aphlalihon étoit à.

la pouppe. Il le prouve très-bien 5 mais cette partie étoit-

çlle foible , [comme il le dit, ou très-forte , comme le
prétend Euflatheî c’eli ce que je ne puis décider.

a](a) Enfiath. in Homerum, rom. Il, pag. n°39, lin. 36.
(b) Id. Ibid. lin. 39.
i(c) Apollonii Lexicon Homeri, voc. AVQMWOM , pag. 2.30.

(d) Scholiall. Apollonü Rhodii, ad Lib. I, verf. 1089, fol. 158.

in avetfa parte.

q . Il Ddz’
1
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(r71) i5. r I 5. Sans revirer de bord. Egumnpodwæd’l, c’en:

le retirer fans revirer de bord. Ils firent en cette occafion’
ufage de cette manœuvre, parce qu’ils étoient trop preflés

par l’ennemi. Voyez plus haut, 5. XII, note to.
(172.) i5. 115. On prétend à AZÆÉIZEJ’. Je lis avec (a)

Plutarque, citrin J5 l’ex", d’autant plus qu’on trouve ém’qn

dans quelques manufcrits, 8c entr’autres , dans deux de
la Bibliotheque du Roi. A’m’qv ixey’fignifie dici, perhiberi.

Math-m’y (6) , 75! in» ruai, si 151 areNfÊ’v, d’un,

iÀtéOepom, 45A0v1(ixopn ira-e?!) tic-fr; citrin :7564, dirai in!
rotins! d’aller topé; TE "à dyaeûo’ç ytyovt’ml; a: Pouvo’ns-

a: nous nommer un difciple , un étranger, un citoyen , ou
a: tout autre , foi: homme libre , fait efclave, qu’on difc
a: être devenu (age 8c homme de bien en les fréquentant ».

(17;) S. 115. Un bouclier. C’était pour les Perles uni
fignal d’attaquer Athenes. Démétrius leva (c) de même un

bouclier doré qui étoit le fignal du combat.

(174.) 5. 116. Au fémur: de leur ville. Les Perfes les
prirent pour de nouvelles troupes. Miltiades (il) quum
ingentem Perfirum multitudinein apud Marathona fildiflêt,

Athenienfi: cirer: gratulationem marante: compulit , ut
feflinurent ad open: urbi firendam, quem claflis Perfizrum
peteàat. Quumque precumflêt, irrzplefl’etque mœnia urinais ,

Paf); rail ingentem eflè numerum , 6’ alio milite apud
Marathona pugnacum, alium pro muris fuis oéponi, tir-g
cumalli: extemplo navilms, Afin": repetierunt.

(r75) ç. 116. D’un lieu conflué à Hercules. HlpuzM’foI

el’t ici un champ, une piece de terre confacre’ à Hercules,

8c non un temple de cette divinité; on fous-entend flairas.

(a) Plutarch. de Herodoti Malignitate, tom. Il. pag. 851.. Co,
(b) Æfchin. Socratic. de Virtute, ç. Il.

; (c) Diodor. Sicul. Lib. XX. 5. LI. torn. Il. pag. 444.
(d) Frontini Strategcrn. Lib. 1V. cap. VII. 5. XLIII, . 1
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Voyez ci-dell’us,.5. CVIII, où il y a Matelote-i A) "remui-

ntw t’y repétri HpunÀÉo; , 3152.0" flonflon-es lune-ratier z

a: Tandis que les Athéniens étoient en ordre de bataille
a: dans le champ confacré a Hercules, les.Platéens vinrent

a: à leur recours a.

([76) 5. 117. Telle ejf au jufie la perte des un: 6’ de:
autres. Les Rhéteurs ne tarderent pas à groflir le nombre
ides morts, 8c des infcriptions, faites fans doute long-teins
après , attellerent que les Perfes avoient perdu en cette
bataille deux cens mille (a) hommes.. Si Hérodote avance
quelque chofe qui foi: à la louange des Athéniens, Plu-

tarque , qui cherche toutes les occafions de le décrier ,
foutient que c’ell par flatterie; mais c’efi: bien pis , s’il

n’exagere pas leurs avantages, comme ici, alors il s’écrie

qu’il détruit (à) la grandeur de la vié’toire, qu’il réduit

à rien ce [accès fi mémorable. Voilà à quoi le mene la
haine qu’il portoit à notre Hifioricn. Juflin écrit que la.
perte dçs Perles monta à deux cens mille hommes. Ducenta

millia (c) Perfi. eo prœlio, five naufragio, amifire. J’infille
fur ce. paflage, parce que Berneccérus ne paroit par l’avoir

entendu. Ce Commentateur voulant faire accorder Infini
avec Hérodote, prétend que notre Hillcorien ne parle que
de ceux qui furent tués à terre, 8: que Iufiin comprend
aulli ceux qui périrent fur mer dans un naufrage, 8c il
cite Diodore de Sicile, Livre XI, 5. XII 8c XIII. Le
fait cit qu’il n’y eût point de naufrage, que Diodore de

Sicile ne parle dans le onzieme Livre, que de l’expédition

de Xerxès, 8c que le dixieme, oti il étoit queflion de
la bataille de Marathon , el’t perdu. Nauflagium dans ce

(a) Suidas, voc. 11min , tom. Il! , pag. 118.
(B) Plutarch. de Hetodoti Malignit. pag. 861.. D.

le) .Juftin. Lib. Il , cap. 1.x, pag. 94.
Dd 5A
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pilage de ladin , ne doit pas le prendre au propre. C’ell
une exprefiion figurée.

Hippias , Tyran d’Athenes , perdit aulli la vie en cette

bataille. Cecidit ê (a) Hippias, Tyrannie: Athenienfir ,
aulior à concitor ajut éelli, Diir patrie. ulroriéu: pœna:

repetentibus. Cela cil aulli appuyé du témoignage de
Cicéron : nefarius Hippiar (à) , Pififlmti filius , qui in
Marathoniâ pugnâ cecidit, arma contra patriam ferme.

Suidas rapporte cependant, au mot (c) Hippias, je ne
fais d’après quelle autorité, qu’Hippias s’enfuit a Lemnos ,

cri étant tombé malade , il perdit la vie , le fang lui fartant

par les yeux. Ainfi fut Vengée la patrie, contre laquelle
il avoit amené les Barbares, 8c qu’il avoit voulu réduite

fous leur joug. Ainfi fut-il puni, pour s’être attiré la
haine des Dieux de la patrie.

Je n’ai’pas befoin d’avertir que cette remarque cil celle

d’un fuperllitieux.

Cette bataille fut peinte dans le Portique , auquel la
variété de les peintures avoit fait donner le nom de Pœcile,

8: qui s’appelloit proprement le (d) Pifanaélée. Les Pla-

téens (e) 8c tous les Athéniens qui combattirent contre les

Perfes , y étoient repréfentés. Au commencement de la
bataille , la vié’toire ne penche pas plus d’un côté que d’un

autre; mais lorfqu’elle cil: plus avancée , vous voyez les

Barbares fuir 8c a: poulier les uns les autres dans un
marais. A l’extrémité du tableau , vous appercevez les

vaiireaux Phéniciens , 8c les Grecs qui mafiacrent les Perles

(a) Id. ibid. pag. 9;.
(b) Cie. ad Attic. Lib. 1X, Epift. X.

(c) Suidas , voc. Inn-las, tom. Il, pag. 142.. h
(d) Suidas, voc. Unrmain-rms née, tom. HI. pag. les.
(c) Paufan. Attic. five Lib. I. cap. XV , pag. 37.
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qui veulent s’y jetter. Les Perles y étoient peints avec

K leurs grands haut-de-chaulles; 8c c’efi par cette raifon

que Perle appelle ce Portique:

(a) Braccatis illita Medis
Portieus.

Panæmus , frere de Phidias , y avoit repréfenté ce combat.

Pline (à) rapporte que la peinture étoit déjà à un haut
point de perfeélion , 8c que , du côté des Athéniens ,

Miltiades, Callimaque , Cynégire; a: Datis 8c Anaphèrnes,

de celui des Barbares, y étoient peints d’après nature.

(r77) 5. 117. Epiïe’lur. si l’on en croit (c) l’Auteur .

des Paralleles attribués à Plutarque, il s’appelloit Polyzélus,

8c il étoit un des Généraux; mais il en plus vraifem-
blable qu’il n’étoit qu’un fimple foldat ., ou tout au plus

un officier, ainfi que ,Cynégire, qu’il inétarnorphofe aulli .

en Général. i »(r78) 5. 117. On m’a afire’. Du Ryer, Saliat 8c
Littlebury difent qu’Hérodote avoit entendu Epize’lus conter

fou aventure. a Où ont-ils pris cela , dit M. (d) Bellanger?
a: Saliat l’a dit le premier , Du Ryer l’a copié , 8: Littlc-

a: bury a copié l’un ou l’autre a.

Voyez le relie de la note de ce Savant, où il explique

la phrafe grecque. . IAu conte d’Epizélus, on peut joindre celui que raconte -

Plutarque. Un grand (e) nombre, dit-il, de ceux qui le
trouverent à la bataille de Marathon, crurent voir devant

(a) Perf. Saryr. III. verl’. et.

(b) Plin. Hill. Natur. Lib. XXXV, cap. VII! , tout. Il. pag 69e

-lin. 1;. a(c) Plutarcb. Parallel. pag. sot. C.
(d) Elrais de Critique, ôte. pag. 186 8c 187.
(c) Plumch. in Thtl’eo, pas. tzaA.

D1214.
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leurs rangs Théféeien armes fondre fur les bataillons des

Perfes. v(179) 5. 119. Le: efirluves filin à Ere’trie. Il y eut (a)
fept cens quatre-vingts prifonniers faits à Erétrie , parmi
lefquels il y avoit des femmes, des vieillards 8: des enfans.
La plupart des Erétriens fe réfugierent parmi les écueils
de’l’EubéeÏIl y en eut quatre cens qui furent menés à

Sufes , au nombre defquels il y avoit dix femmes. Le relie
,périt en Ionie 85 en Lydie.

(180) 5. 119. A Arde’rieca. Ce bourg n’ell pas le même

que celui dont il cil parlé Livre I, g. CLXXXV; il étoit

dans la Babylonie , au-lieu que celui-ci en: dans la Cillie.

(181) S. 119. A deux un: dix [fades de Sufis. Si l’on
s’en rapporte au témoignage de Damis (6) , cette bour-
gade étoit dans la Médie , à une grande journée de Baby-

lone. Il n’y a point de villes, dit-il , en Cime, on n’y
voit que des bourgs. Les habitans en font nomades , 8c
quittent rarement leurs chevaux. Celui des Erétriens cil
au centre du pays. Ils (e (ont mis à couvert des furprifes
des Barbares , en conduifant autour de leur demeure une
riviere qui leur tient lieu de rempart. La terre imprégnée

de bitume , a une amertume innée. Ils vivent peu , a
Acaufe de la mauvaife qualité des eaux pleines de bitume,
qui s’attache aux intellins. Près du bourg cil un tertre
de terre allez mauvaife, qui fert à leur néurriture. Strabon
(c) prétend que ces Erétriens furent tranfplantés dans la

Gordyene.

Voici des infcriptions fépulcrales pour les Erétriens
tranfplantés dans la Cillie, qu’on attribue à Platon:

(a) Philolirat. Apollonii Vit. Lib. I, cap, xxjv, Paz. 3,.
[5) Id. ibid. pag. 3o.
(e) Strab. Lib. XVI, pas. 1083. D.
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sa Ci giKent (a) au milieu de la plaine d’Agbatanes,

n ces hommes qui abandonnerent les flots toujours agités
a: de la mer Égée. Adieu Erétrie , mon illullre patrie;

hadieu Athenes , voifine de l’Eubée; adieu aulli me:
a: chérie.

V a: Erétriens de l’Eubée , nous fommes enterrés près de

a: Sufes 3 hélas! à. quelle dillancc. de notre patrie? a:
(182.) 5. 119. Qu’on érafle. T’aroro’wrm lignifie mettre

quelque chofe fous une autre, afin d’enlever celle-ci. Voyez

Livre II, S. CXXXVI, note 44.1. , 8c Livre III , S. CXXX,
note 20;.

(18;) 5. 11.1. Callias, fil: de Plze’nippe à pare d’Hip-

.ponicur. Voici la généalogie de ce Callias, telle que
pu la déduire de divers paillages épars en dilférens Auteurs :

Phénippe el’t le premier de cette famille que je trouve,

8c il n’en ell fait mention que dans ce parlage d’Hérodote.

Il eut pour fils Callias , qui acheta (à) les biens des Pifif-
tratides , lorfque ceux-ci eurent été bannis d’Athenes. Il

fut vainqueur ’(c) à la courfe du cheval à Olympie, 8re.
Son fils Hipponicus, furnommé Ammon , s’enrichit aulli,

li l’on en croit Athénée. a: Diomnelle d’Erétrie (d) dit-il -,

a: ayant reçu en dépôt du Général Perfe une fomme con-l

a: fidérable en or , la garda après la défaite totale des
a Perles g mais lorfque le Roi eût renvoyé une armée,
a: avec ordre de détruire Erétrie , un chacun tranfporta
a) fes richelles par-tout où il crut pouvoir les mettre en
a. lûreté. Les defcendans de Diomnelle remirent les leurs
a: ’a Hipponicus, fils de Callias; mais les Erétriens ayant

(a) Analecta veterum Poetarum Græcorum, torii. I, pag. 17;,
s. xxui 8c xxrv.

(b; Herodot. Lib. v1, ç. cxxr a: cxxn.

(c) Id. Ibid. ’(dlethen. Deipnol’oph. Lib. X11, cap. 1X, pag. ne , F. 6c 537 A.
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acété tués, ou faits efclaves par les Perles, l’argent de

au Diomnclle relia à Hipponicus au.

. Je crois que c’cfi une fable , parce que les Perle:
n’envahirent l’Eubée , 8c n’attaqucrent Erétrie que peu

auparavant la bataille de Marathon.

Quoi qu’il en fait, cet Hipponicus eut pour fils Callias,
qui le trouva (a) à la bataille de Marathon. Il étoit (à)
Daduque on Porte-flambeau. Un Barbare l’ayant pris pour
lm Roi, parce qu’il portoit une longue chevelure 8c qu’il

avoit la tête ceinte d’une bandelette , a». jetta à les pieds,

a: lui montra dans une faire une quantité prodigieuf’e d’or.

Callias le tua, 8è devint de cette maniera odiculè paf-
felTeur de cet or. Il fut par cette raifon fumommé Amani-
mv-roç (riche de la folle). Hérodote en parle, Livre VII,
s; CLI. Ce Callias fut envoyé en ambalfade a Anaxerxès,

[innommé Longuemain, fils de Xerxès , afin de ratifier le
traité que Cimon avoit fait avec ce Prince. Démollzhenes

en parle (a).
. Hipponicus, qui commandoit avec Eurymédon les troupes

des Athéniens la quatrieme année de la guerre du Pâle.
gonnefe , étoit fils de ce Callias , 8c fut pere d’un autre Callias

qui diflipa (on bien, 8: mourut dans la plus grande pauvreté.

(184.) 5. 17.1.. Ce Calliar mérite. Si ce paragraphe étoit

entiérement retranché , comme le remarque le lavant 8c

judicieux M. Valckenaer, la narration feroit plus claire 8c
plus nette. Il étoit fans doute glorieux à Callias d’avoir
été viâoricux à la courfe du -eheval , 8c d’avoir été le

fecond à celle du char à quatre chevaux 5 mais il avoit

(a) Plutarch. in Arîliide, pag. un D.

(b) Voyez fut le: -Daduques l’excellent Ouvrage de M. le Date.

de Sainte-Croix fur les Mylleres du Paganifme , page 136.
i v (c) Demollhen. Fipl nupurwat’mç, pag- 153; l°°n
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reela de commun avec beaucoup d’autres , dont notre
Hillorien a fait mention, 8c il ne devoit pas, par cette
taifon , être élevé au-deflhs de tous les autres. La conduite-de

ce même Callias pourroit être propofée aux peres dans

un Ouvrage d’une autre nature que celui-ci, mais ne
paroit pas devoir trouver place dans l’Hifloire. En un mot

ce paragraphe,.dont le &er n’efl pas le même que celui
de notre Hillorien , paroit avoir été ajouté par quelque

fophille qui vouloit faire (a cour à Hipponicus, fils de
ce Callias. Ce qui me confirme dans cette opinion, c’elt «
que ce paragraphe ne fe trouve point dans le mllt B de
la Bibliotheque du Roi, dans celui de Médicis 8: dans
.eeux du Cardinal Palfionei , 8: du Docteur Askew. Je l’ai

mis par cette raifon entre crochets.

(I 8 5) 5. r a. y. Leur premier: origine. Le premier Alcméon;

’de qui ils defcendoient, vivoit du tems de Théfée , felon
Suidas au mot AAzpmuu’âm.

BELLANGER.

(186) 5. 125. A la courfi du char à quatre chevaux.
Alcméon fut, felon (a) lfocrates , le premier citoyen
d’Athcnes qui remporta la victoire a la courfe du char
attelle de deux chevaux. Quelques lignes plus bas, dans
le même difcours d’lfocrates: in; pi! 75v rapina" rondeur
:1761 dira; Éplrn’qu-nn z. 7. A. J’entends par 151 rupiner!

"roula-m giron , les Pifiliratides a: leurs partifans , qui
étoient certainement en grand nombre ; mais s’il falloit

néceflaitement changer la leçon, je me garderois bien de
[ubllituer , avec M. l’Abbé (à) Auger , "Armé-rap , du

rugirai , ou wyynâv , bien loin d’admettre l’une de ces

(a). Ifocrat. de Bigis, rom. Il. pag. 43:.
(5) Voyez le troilieme volume de l’édition d’lfocratcs par M.

Auger, page [51, 8c fa note.
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conjeéiures dans le texte, 8c j’aimerois mieux corriger "d’un!

:010: , car tin-m ne le trouve pas dans l’édition d’Alde-

(387) S. 11.6. D’Andrc’as. On trouve dans Paufanias (a)

Pyrrhon en la place de Myron a mais il faut corriger cet
Auteur d’après Hérodote 8c Plutarque (à). Kuhnius, qui rap-

Porte en note la généalogie de Clilihenes , a oublié Andréas.

(187*) 5. 12.6. Vainqueur à la couffe du char. On ne
trouve point Clillhenes parmi les vainqueurs aux jeux
Olympiques, 8c le P. Corfini l’a oublié parmi les Olympio-

niques.
(188) 5. 12.7. Porté le luxe. Ce Sybarîte (c) partit

d’ltalie avec mille oifeleurs 8c cuifiniers. Dans le repas (d)

que donna Clifthenes à les hôtes après leur arrivée ,
Smindyrides ne voulut pas permettre que performe fe mît
à table près de lui, difant qu’il n’y fouifiiroit que la

Princelle pour laquelle il étoit venu. M. Blanchard (e) ,
qui rapporte ce trait hiliorique d’après Suidas, ell: fâché

que l’l-lilloire ne nous ait pas infiruit du fuccès de cette
prétention. S’il eût lu Hérodote , il auroit vu que 8min-

dyrides n’eut pas [la Princelle.

l la feule vue d’un homme qui travailloit à la terre
fatiguoit Smindyrides, 8c le pli d’une rofe l’empêchoit

de repofer. Smindyridem (f) niant fuiflè ex Sylzaritarum
eivitate : qui cum vîdijfet fédientem , 8’ altius raflrum

allevantem, laflùm je fieri queflus , vernit illum opus in

(a) Paufan Corinthiac. live Lib. Il. cap. VII! , pag. 12.9.
(b) Plutarch. de his qui me. à Numine puniuntur , rom. Il,

P38. fii-
(c) Athen. Deipnofoph. Lib. X11, cap XL, pag. s41. C. Faites

attention que cette page eft chiffrée par erreur 5:9.
(d) Suidas, voc. ÉuCuplrmaÎs.

(e) Mémoires de l’Académie des Infctiptions , rom. 1X , Mém.

I pag. 168. .(f) Scnec. de na, Lib. Il, cap. xxv.
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Ronjpeâu fila fiacre : idem fipiur queflus a]! quedfiliis
raft duplicatis incubuzflèt.

On peut voir aulli ce qu’en dit Diodore de Sicile;
in Excerpti: de Virtutibu: à Vitiis, rom. II, pag. ne.

(189) 5. r 1.7. Titormus. Ce Titormus (a) d’Etolie étoit;

au rapport d’Alexandre d’Etolie, extrêmementivorace. Il

difputa un jour avec Milon de Crotone , à qui auroit
plutôt mangé un bœuf entier. Cela paroit incroyable. On
conte cependant de (à) ce dernier, qu’il chargea fur les
épaules un taureau de quatre ans , le porta d’un bout à

l’autre du Rade, le tua enfuite, le coupa par morceaux ,’

8c le mangea lui [cul en unijour.
(190) 5. 12.7. Il dzjcendoit de Phidon. Le texte cil:

ici manifeliement altéré. J’ai fuivi la correélion de Gro-

novius , qui me paroit nécellaire; autrement Hérodotc,’

qui cit fi exaét, auroit confondu les deux Phidon. Cela
cil d’autant moins vraifemblable , que le dernier n’était pas

fort éloigné de [on fiecle.

Phidon l’ancien (c) étoit, fuivant Strabon, le dixieme
defcendant de Téménus, St par conféquent le quatorzieme

defcendant d’Hcrcules. Ces quatorze générations donnent

quatre cens foixante-fix à foixantc-fept ans. Hercules étant

né l’an 3go de la période Juliene , 1384. avant Jéfus-
Chrill: , Phidon doit être né vers l’an 3791 de la même

période , 92; ans avant notre ere. Il inventa les me-
fures qu’on appelloit de fou nom Phidonienes, les poids.
les monnoies d’argent a: autres 5 mais Gcllius en attri-
bue l’invention à Palamedes. Menfizra: (d) 6’ pondent

Plu-don. Argivus invenit , val Palamedes , ut maluit Callias.

V (al Athen. Deipnofoph. Lib. 1X, cap. XVIII, pag. 41°. F.
(6) Id. ibid.

. (c) Strab. Lib. VIH. pag. s49. A.
(d) Plin. Lib. VII, cap. LV1, rom. I , pag. 414, lin. in ’
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Pythagore (a) cil, fuivant le Mulicien Atilloxene , le»
premier qui ait apporté en Grece les poids 81 les mefures.
Au relie , il ne s’agit point ici de mefures itinéraires,
comme l’apenfé M. D’Anville (à). Un ppu plus d’attention.

au pallàge de Strabon le lui auroit fait voir. Les Marbres
d’Oxford (c) difant la même chofe 5 mais s’il pouvoit.

encore en reflet quelque doute, Julius Pollux le leveroit.
a: Le Phidon (d) , dit-il, eli une forte de vafe ou l’on met
:066 l’huile , ainfi nommé des mefurcs Phidoniencs sa.

Ces panages s’expliquent mutuellement. J’ajoute encore que

le Scholialie (e) de Pindare explique ces mots du vers 2.7
de la treizieme Olympique , t’a-ornai; É! inca-m , par ru’

«mâchant 47.75331 , les vafes de Phidon. Quoique fou ex-
plication ne [oit pas jufle, il neis’cnl’uit pas lmoins que

ces mefures étoient un vafe creux.

(191) ’ç. 127. En chafiimt le: Agonotlzete: de: Ele’ens.

Les Piféens, dit ( Paufanias, furent eux-mêmes caufe -
de leur ruine, en voulant régler les Jeux Olympiques en
la place des Ele’cns qu’ils dételioient. Ils appellerent à leur

recours, en la huitieme olympiade , Phidon , Tyran d’Argos,

le plus infolent de tous les Grecs , 8c préfiderent avec
lui aux Jeux. Les mêmes ayant levé des troupes chez leurs
voifins ,. célébrerent aulli ces Jeux en la trente-quatrierne

olympiade , avec Pantaléon leur Roi.

(a) Diogen. Laert. in Pyrhag. Lib. VIH, Segm. XIV, pag. 499.

’ (b) Traité des Mefures itinéraires anciennes 5c modernes. Paris,

1769 , in 8°. pag. a.

(c) Marmora Oxonienf. Epocli. XXXl, pag. 2.3.

(d) Julii Pollucis Onomaflic. Lib. X, Segm. CLXXIX, rom. Il ,
P35- 137°.

(e) scholial’t. Pind. ad Olymp. XlIl , verf. 17, col. 2.. lin. 9.

(f Paula. Eliacor. poiler. live Lib. V1, cap. XXII, pag. 59’.
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L’Abbé Gédoyn a fait ici plulieurs contre-feus qui

prouvent manifellement qu’il traduifoit fur le latin. 1°. Dans

la traduâlion latine il y a: Olympiade enim pâmai Elei,
au-lieu de Pifei ; l’Abbé Gédoyn n’a pas manqué de mettre

le: Ele’erar. 1°. Il n’y a pas: il: irritererenr le: Ele’enr ,

mais, par haine pour les Ele’ens. 50. Il n’y a pas, jaloux

de leur: privileges, cette addition fait contre-feus. 4°. Le
grec ne dit pas, qui par fit tyrannie s’était rendu odieux

à toute la Grue , mais. le plus infulent de tous les Grecs.
5°. Ayant raflemble’ toutes leur: finet: 1 le grec porte que

c’étoient celles de leurs voifins. 6°. A leur tour. Non-
feulement cela n’en: pas dans le grec , mais cela fait encore i

contre-feus. Ainli en (cpt lignes voila lix contre-rem

I Strabon rapporte la même chofe, Liv; V111, pag. 54.9;

A. B.
Les Agonothetes préfidoient aux Jeux.

Les olympiades dont il s’agit ici, ne font 8: ne peuvent

être celles de Corœbus , qui commencerent en 776 , avant
notre ere, mais celle d’Iphitus , dont la date cit de 884.
avant notre ere, comme je l’ai prouvé dans un Mémoire
lu a l’Académie des Belles-Lettres. J’ai prouvé aulli dans

.le même Ouvrage, que Phidon avoit inventé les poids t
les mefures en 895 , 8c qu’il avoit challé les Agonothetes

des Eléens en 8 56.

(192.) 5. 12.7. Le: Dîofcurer. Caflor 8c Pollux. Mot
grec compofé , qui lignifie fils de Jupiter. ’Au relie ce:
,Eupborion paroit fort diEérent du Phormion (a) dont parle
Paufanias , qui reçut aulli Calior 8c Pollux. Celui-ci étoit

Spartiate , 8c Euphorion Arcadien.

(19;) 5. 1 a7. La Maifim des Scopades. Voyez les Ell’ais

de Critique , 8er. par M. Bellanger, page 2.76. On peut

, (a) Paufan. Laconic. live Lib. 111. pas. 2.47.
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aulliajouter à ce qu’en dit ce Savant , que cette maillon
étoit très-opulente; les richeKes avoient même palle’ en

proverbe. Critias (a) , l’un des trente Tyrans, fouhaite dans

les Elégies , les richcfles des Scopades. Moïfe Du Soul

dit fur ce pallage de Plutarque, que performe ne parle de
ces Scopades, 8: il foupçonne qu’il faut lire Scopas. Mais

indépendamment d’Hérodote , Théocrite, Idylle XVI,

’ vers 36, Callimaque dans Suidas ,’au mot Eipovi’a’Lqç, font

mention des Scopades. Quinélilien (à) 81 Elien (c) nomment

aulli plufieurs Scopas. Cellii dont parle Quinétilien, étoit
fils de Créon. Simonides dit quelque part, dans une piece
qu’il lui admire, qu’il efl: difficile (d) d’être véritablement

homme de bien , d’agir toujours conformément a une
maniere de penfer folide, & d’être fans reproche, ou
plutôt, comme le dit le grec, d’être quarré des maint,
des pied: ê de l’ejprit, à fafonnéjàns nul reproche. Celui-là.

fut écrafé avec [es convives, la voûte de la chambre où

.il mangeoit étant venue à tomber. Simonides échappa lui

.feul à ce malheur. Quinâilien, loco lauduto , 8: Phedre,
(Lib. 1V, F115. XXIV, ver]: 1.8, &c. en ledit Burm.
131-40.) rapportent ce fait. ’

(194) 5. 11.8. Leurs inclinations. Il. y a dans l’original:
ami ri)"; ipyiîs, que l’on a rendu 6’ imcundiam, a: M. Bellan-

ger, leur penchant à la colere. MM. Welleling 8: Valck’enaer

ont laii’lé palier cet endroit, fans avertir qu’il étoit mal rendu;

’ L’attention qu’exige un ouvrage aulli difficile 8: aulli-bien

exécuté que la nouvelle édition de notre Hiliorien , ne
peut pas fe porter également fur tout; ce paillage leur aura

(a) Plutarch. in Cimone , pag. 484. P.

(b) Quinâilian. de lnllitut. Orat. Lib. Xi, cap. Il-

(c) Ælian. Var. Hill. XII, cap. l, pag. 718.

(d) Plat. in Protagorâ, vol. I , pag. 339. A. B.

’ A I échappé.
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échappé. du»; lignifie le camaïeu , les inclinations. Ouf

le trouve en ce feus dans mille Auteurs , 81 furtout dans;
Théognis. n Sachez , ditnil , fupporter le ridicule. Vous
a; ferez patient hors de chez vous, fi vous venez à com,

a: noître le caraâere de chacun n. , ’ I x
r

rial. (a) (pipeur qui 7tÀoÎd’Ôu’prl alliera-spis iras,

l l I I ’lFrancine"! opynv in rif émeri-a; axe-1.

’ C’ell ainfi qu’il faut lire , 8c non point il dl en dent?

mots. La même faute fe trouve dans l’édition d’Alde. i

. (19”) 5. 1.2.9. Pour célébrer le mariage. naturalisais-1:"
«a? quipou , c’ell: proprement l’aéiion de placer le mari fur’

le lit nuptial, a. côté de fa nouvelle époufe.

(196) 5. 12.9. Pendant qu’on étoit occupé à boire. En"

Grcce on ne buvoit point pendant le repas, mais aprèsT
qu’on avoit celTé de manger. On en voit un exemple dansv

l’a Retraite des Dix-Mille. Lorfqu’on apporta à (b) boire
à Ariflus à la table de Seuthès, il répondit qu’il n’avoirÏ

point encore achevé de dîner, 8c qu’on pouvoit s’adreller

à Xénophon, qui ne mangeoit plus. i Ç
(197) 5 12.9. Les yeux attentifi. Mot à mot L qui

détenoit beaucoup le: autres. Hérodote veut dire que toutq
la compagnie l’admiroit , qu’elle avoit les yeux attachés:

fut lui, qu’il attiroit les regards de tout le monde. C’ell: ,p

li je ne me trompe, ce que fignifie le grec 5 mais je’doute,
fort que la rradué’tion latine puilTe pfe prendre en ce feus,

ou du moins qu’elle foi: bien claire.
(198) 5. 129. De jouer I’Emme’lie. Les danfes fe par-,

rageoient en deux efpeces , les danfes guerrieres 8: les,
danfes de paix. Les premieres s’appelloicnt Pyrrhiques ,

77(c)-Theog11îdis 6110m. verf. 31,1 8c je; ex edit. Brunck.

(b) choph, Anabaf. Lib. VII, cap. 111, 9. X11, pag. 4o6, i

Tome Il”. I E e
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les autres Emmélies. Celles-ci fe fubdivi’foient. ll’y en

avoit qui , quoique gaies , étoient décentes , modefles.
Platon en fait l’éloge dansifes (a) Loix. Les airs fur lef-

quels on danfoit les Emmélies, portoient le même nom.
Cette danfe avoit lieu dans les (l) tragédies.

Il y noir une autre forte d’Emmélie bien différente de
celle-là. ’Elle étoit indécente, immodelie, bouffonne. J’en

trouve la preuve dans Hérodote. Hippoclides étoit un de

ceux qui recherchoient en mariage latfille de Clilihenes.
Il fit briller fou efprit pendant le repas, 81 voulant cnfuite
donner à fou beau-pere futur des preuves, de fes talens,
nil dit au joueur de flûte-de jouer l’Emmélie; le joueur
b: de flûte obéit , 8c Hippoclides fe mit à danfer. Il étoit

nerf-011: content de lui-même; mais Clifthencs , qui voyoit
a: tout, le regardoit d’un œil irrité a.

M. Burette apporte ce paffage, pour prouver que l’Em-
mélie étoit un air grave 5 voici la maniere dont il le

traduit: ’ V
a: Hippoclides (c) commanda au joueur de flûte de lui
si jouer un air gram: , fur lequel il -danfa la danfe appellée
en Emméléia, paroillant fort content de lui-même a.

Ce favant Académicien ne s’efl: point apperçu qu’il y

avoit plulieurs fortes de danfes de ce nom. Il a appliqué
au paillage d’Hérodote ce que Platon dit de l’Emmélie ,

chez qui c’eli en cEet une danfe décente, comme on l’a

dit plus haut. Il n’en étoit pas de même de l’Emmélie

d’Herodote. On fe divertilloit après le repas, 8c on danfoit.

Clilihenes ne devoit pas concevoir une mauvaife idée de
ceux qui danfoient des danfes graves :or, il eut mauvaife

(a) Plat. de chibus, Lib. VII, rom. Il, pag. 816. B.
(la) Hefychius, au mot E’FpÉAeu.

(c) Mémoires de l’Acadènu’e des Infctipciou, tous: I,- Mg.

page , 155.
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bpinion d’Hippoclides ,-quand il lui vit danfer l’Emmélie 5

il fut offenfé de fon immodeliie , de fou impudence , "le
àmtd’n’m , felon l’exprellion de cet Hiliorien. L’Emmélie

d’Hérodote n’étoit donc pas une danfe grave, mais une

danfe immodelie , 8c l’air fur lequel on la danfoit ne pou-

Voit.donc être un air grave. On voit dans (a) Héfychius,
que l’Emmélie étoit une danfe fatyrique, 8c Æfchyle s’en:

fervi de ce mot, au rapport du même Auteur, pour
déligner cette efpece de danfe; on l’appelloit aulli Sicinnis.

Le Sicinnis étoit, fuivant le même Lexicographe, une danfe

çomique 8c lafcive. Les danfes des Satyres étoient très-
indécentes. Clifihenes ayant trouvé impudente l’Emmélie

que danfoit Hi ppoclides , on peutdire que cette danfe étoit
dans cette occafion une danfe fatyrique.

ç (199) 5. 12.9. Le regardoit d’un un irrité: Tram-Éva!

lignifie circumfiaicere , 8: limis 8’ iratis oculi: adjpicere ,
de même que riz-491191111! 8c viandât. Voyez M. Ernefli, fur

Callimaque, Hymn. in Delurn, ver]: 62..

’ WESSELING.(zoo) 5. 12.9. Votre dan]? a détruit votre mariage:
L’exprefiion grecque, alu-appairas 1d! yclpeov cil bien plus

énergique. Les Anglois diroient à-peu-près de même : you i

[lave danc’a’ away yaur marriage.

* (2.01) 5. 129. Cette réponfe a paflë depuis en proverée.

Lucien s’eft fervi de ce proverbe en plufieurs occafions.
Exil (d) ria-pals y: "il; aïààouç agir raréfia. vain-t; zarn’yopËa-n,

havir air si») peut qui, du onrris liraroxàtlcllp :uA l’égard’

a: des. autres, quand même ils m’accuferoient tous enfemble,

u il me fufiiroit du proverbe , Hippoclides ne s’en em-

a: barrallc pas a. l ’
(a) Hel’yehius, voc. liguèrent.

(b) Lucian Apolog. pro Mercede candira. (oin- I, pas. 72.4.

Ee 2.

.flii



                                                                     

436. H Is 1’01 a a D’Hi’a ne DOTE.

: (zoz) S. 131. Agarifle, fille de Cliflhenes. Cela cil clair,
Hippocrates eut une fille à qui on donna le nom d’Aga-æ

rifle, à calife d’Agarifle , fille deClifthenes , fa grand:
mere. Ainli je ne vois pas pourquoi le célébré M. Markland.

prétend (a) qu’elle étoit femme de .Clilihenes. i e .

i (103) l34. Eux feuls. Après avoit dit que tous les
Grecs étoient jufques-là d’accord , il paroit qu’il oppofe

le témoignage des feuls Pariensa celui des autres Grecs;
a: e’ell: ce qui m’a engagé a traduire dut-bi IId’pm , les

Pariens eux fiulr. Il cil hors decdoute que rio-ni; fe prend
en ce feus. Voyez Lucien, Dialogues des Dieux, X, 5.1I, ’
étame I , page 2.30, 8:- la note-de feu M. l-ler"1ill:erlrniis.E

’ (2.04) S. 134.. Tandis que Miltiades Était emdarraflè’l

Le récit de Cornélius Népos cil: bien diférent de celui

de notre Hillzorien. Il avoit fans doute d’autres Mémoires,

8C peut-être fuivoit-il ceux d’Ephorus, qui avoit mis pro.

bablement par écrit les traditions des autres Grecs. Qudi
qu’il en fait, j’ai jugé a propos de lui donner place ici;

afin qu’on paille le comparer commodément avec celui

d’Hérodotc. ’ ’ il ’ V i ’
J a: Après (l) la bataille de Marathon , les Athéniens donL

à: nerent au même Miltiades foixante-dix Vaidcaux poui
a: attaquer les iflcs qui avoient aidé les Barbares. Il força

»la plupart à rentrer dans le devoir , .8: en fiibjugua
a: quelques-unes; mais Paros, ficre de fes richelles , ne
ne voulut point fe foumettre. Lit-demis il débarqua fes
a troupes, fit autour de la place une. ligne de circonvalà
a: larion, a: lui coupa les vivres 8c les fecours. Il établit
sa enfuite des machines de guerre , 8c s’approcha plus près

a, du mur.

(a) In not. ad verf. 13° Iphigeniæ in Aulide, pag. 11.

(5)1Comel. Nepos in Miltiade , cap. VII. . . - u)
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’ a. Lorfqu’il étoit fur le point de s’emparer de la ville

àiun bois éloigné fur le continent, qu’au appercevoit de

in Pille, fut tout-a-coup embrâfe’ pendant la nuit , on ne
à: fait par quel accident. La flamme ayant été apperçue
a des alliégés 8e des allie’geans , les uns 8c les autres s’imaÀ

a: ginerent que c’étoit un fignal que leur donnoit la flotte

a du grand Roi. Là-deffus les Patiens ne [onguent plus
à: à le rendre , a: Mikiados craignant que la flotte du Roi
à n’arrivait , mit le feu à les travaux 8e retourna à
a Athenes avec le même nomb’te de vailleaux qu’il avait

a: à fou départ 5 mais les citoyens de cette ville étoient
a: très-irrités coutre lui. Il fut donc accufé de trahifon,’

a: 8: d’avoir accepté de l’argent du Roi, pour fe retire:

:5 fans avoir "rien fait, lei-[qu’il pouvoit le rendre maître

a de la place. Il étoit alors malade des bleflbres qulil avoit
aireçues au fiége’. Comme il n’étbit point, par cette raifon;

n en état de fe défendre lui-même , fou fretta Tifago’ras

a: parla pour lui. Après la difcuflîon 8c l’examen de cette

a affaire ,» il fut déchargé de la peine de mort,lmais on

a: le condamna à une amende de cinquante talens, qui étoit

a: la femme à laquelle [e montoient les frais de la flotte.
à N’ayant pu payer lÏarnende, il fut mis en vprifon 8c jl
n y mourut sa.

Cornélius Népos aioute que la manicre dont Miltiades
fe conduifit à Paros, fut le prétexte plutôt que le morif
de fa condamnation. Les Athéniens avoient recouvré depuis

peu leur liberté; jaloux de la conferver , ils craignoient
tous ceux dont les talens les mettoient au-dcflbs duniveau
des autres citoyens. D’ailleurs, llautorite’ fouvera’ing dont

il avoit joui dans la Chcrfonefe , pouvoit le faire foupçonner
légitimement d’en avoit confervéile goût r, ôt-par confé-

quent le. rendre redoutable à (es concitoyens.

(2.05) 5. 134.. Prêtreflë. fmâaixopudaus le grec. Suidas
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obferve (a) que dans Hérodote n’a-céliaque cit la même

chofe que lapent, prêtrejfè; pour moi, je peule que le
Néocore étant chargé de l’otnement 8: de la décoration

d’un temple, l’Hypozacore lui étoit fubordonné dans cette

partie. Quoi qu’il en [oit , j’ai fuivi Suidas dans ma

graduation. -(2.06) S. 136. Proportionne’e 22sz flatte. land ni: nidifiai.

ont Ce que Cornélius Népos a dit: en li: quinquaginta.
ralentis affirment 21?, quanta: in clafl’em [diapras faillit: Nat.

(2.07) S. 137. Les jeunes filles des Athéniens. On lie
dans toutes les éditions 8c dans tous les manufcrits ,
mamelu; n nul «caïdat; , les jeune: fille: 6’ les jeune:
garçons, excepté dans celui de Sancroft, où ces mots n
au) raid», font omis. J’ai fuivi la leçon de ce manuf-
crit, qui étoit approuvée de feu M..Welïeling. Si en elfe:
vous lainez fubfifier l’ancienne leçon, elle ne s’accorder:

pas avec la fuite, ou les jeunes filles [ont nommées, fans
qu’il y foi: fait mention des jeunes garçons. D’ailleurs

on fait-que c’étoit l’ufage en Grece, que les jeunes per-

fonnes de l’autre fexe alloient elles-mêmes puifer de l’eau.

(les) 5. 138. D’Athe’nimer. Il y a dans le grec :113;
751 Aonm’m yumïmg. Il ell; bon d’obferver que les Athé-

niens qui s’appelloient nom?" , ne donnoient jamais à
leurs femmes le noir: d’Aânmîm, à caufe que Minerve (à)

s’appelloit dans Homere AOavau’n g tant étoit grande leur

fuperflition. Ils défignoient leurs femmes par une péri--
plirafe , comme ici, ou bien bien par le mot d’A’n-al (c) ,’

choyant: , parce qu’Athenes étoit appellée Ava?!) , ou la

ville par excellence. l

(a) Suidas , voc- lémur.
(b) Enfiath. in Homeri Iliad. A. pag. 84. lin. n.

(c) Id. ibid. lin. u.
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Les Pélafges enlevetent les Canéphores, c’eii adire, les

jeunes files qui portoient les corbeilles [actées à la fête

de Diane. Philochorus, de qui nous tenons ce fait, me
paroit avoir raifon (a) 5 mais lorfqu’il prétend que les
Pélafges furent appellés Sintiens , c’eû-à-dire, méchans, à.

caufe de cet enlevement , cela pecbe contre toute vrai-
femblance. Les tems dont parle Hérodote , font de beau-
coup pofiérieurs à ceux dont il en: queflion dans Homere.

Cette fête s’appelloit Bpuupnivw, Brauranîes, du nom de

la bourgade ou elle fe célébroit. On.y immoloit (b) une

chevre, 8c des Rhapfodes y chantoient l’Iliade. Cette fête
fe faifoit tous les cinq ans , 8: des Décemvirs nommés (c)-

I’spormi , en prenoient foin. Il faut entendre par ces cinq
ans, que cette fête (e célébroit après quatre ans révolus,

a: au commencement de la cinquieme année. C’efi à ce:

. efpace de teins que fait allufion le valet de Trygæus dans
Ariflophanes (d). Trygæus ayant perfonifié cette fête, qu’il

nomme Théorie , d’un nom commun a toutes les fêtes ,
dit z» Voilà cette Théorie que nous menions autrefois à

a: Brauron, 8c que nous carellions , lorfque nous étions
a pris de vin. J’ai eu bien de la peine à m’en faiiir ;
a: fois-en alluré n. Le valet répond 15,0”" :768 11;! sin-poivra.

«tyrannie, quantum calus 171e quinto quoque arma vo-
luptatem adfèrt .’ De jeunes filles confacrées à Diane

(e) célébroient cette fête avec un habit de couleur de

faftan. Elles ne pouvoient avoir plus de dix ans,ini

(a) Scholia Græca Scriptoris Anouymi, in Homeri iliad. Lib. l ,

pag. 12.8. ’(b) Hefychius. voc. Bpuupuu’oxç, pag. 761.

(c) Jul. Pollucis Ônomalticon, Lib. VIH, cap. 2X , Segm. CV",
rom. Il, pag. 92.7.

(d) Arifloph. Pac. verf. 87; 6c feq.
(c) Suidas, voc. Alun-or.



                                                                     

440 HISTOIRE D’HÉaonotn.
être ’auhdelÏous de cinq. Ainfi les femmes, dont paile
Hérodote, étoient véritablement de jeunes filles, quhi’étoient’

pas encore nubiles.
Cette confécration s’appelloit (a) Apxrrt’u, 8: ces jeunes

filles (6) avoient nom A"pnu, des ours, 8e Apte-tut," figui-
fie (c) être Conficre’ , lorfqu’il cit queflion de ces jeunes)

vierges. Suidas en donne la raifon, au mot Afin-ros.

(2.09) S; 158. Avec leur Roi Titans. Le texte d’Hé-l

rodote el’t extrêmement clair , 8c ne peut fignifier abfo-.
Lument que ce que j’ai exprimé dans ma traduction. le
Scholiafle d’Eutipides dit la même choie : (d) à: [billonni-

. fouîmes rode 01), Gala": vain-u; irénravm. a: Les femmes
au de Lemnos tuerent tous les hommes avec Thoas r. Des
Écrivains pofiérieuts à Hérodote ont avancé que la Prin-

cefTe Hypfipyle avoit épargné fou pere Thoas. Les Poëtes

ont préféré cette derniere maniete de conter cette hifioire,

parce qu’elle produit des (cernes touchantes; 8e M. l’Abbé

Métaliafio en a fu profiter dans fou Ifiipile, piece très-

intéreflhnte. nM. l’Abbé Bellanger (e) ne trouvoit ce parlage d’Hé-"

redore obfcur, que parce qu’il vouloit le faire accorder
avec les Auteurs qui avoient parlé de ce fait, comme fi
les Auteurs récens n’avoie’nt pas pris (cuvent une route

différente de celle qu’avoir fuivie le Pere de l’hilioire. En

un mot, ce paillage d’Hérodote eli: très-clair, 8e la remar-

que de M. Bellanger li obfcuic, qu’on a de la peine a

y tien comprendre. ’
(a) Hefych. voc. A’pnrtt’z , pag. 338.

(b) Harpoerat. voc. A’p’GTESF-Zl, pag. :8, Suidas eadem vape.

fi (c) Harpoctat. à Suidas ibid.
(d) Stholiafl. Entipid. ad Hecuh. vetf. 887.
(e) limais de Critique fur les Traduâions d’Hétodotc , &c. page

r91. ’ A i Voie:
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Voici le fujet qui porta les femmes de Lemnos à maf-

facrer leurs maris. Les (a) Lemnienes célébroient tous les

ans une fête en l’honneur de Vénus; mais ayant aban-
donné cette coutume, la Déeffe fe vengea de ce mépris

en leur donnant une odeur défagrc’able , qui empêchoit

leurs maris de les approcher. Ces femmes fe croyant mé-
prifées de leurs maris, les tuerent tous.

(no) S. r; 9. A une dijîance confide’rable. C’efi: , a cc

qu’il me femble, le feus de ces mots : munir TE; Aignan,
qu’aucun Traduéteur n’a faifi. Les Pélafges mettent deux

conditions qu’ils croient impollibles de remplir. La pre-
miete, que les Athéniens partiront par un vent de Nord,
parce qu’on ne pouvoit venir de l’Attique a Lemnos que

par un vent de Sud; la feconde , qu’ils arriveroient en
un feul jour, parce que l’éloignement étoit très-grand , &

que fi le terme n’eût point été fixé , il auroit été très-

aifé de remplit la condition.

(7.1 r) S. 140. Le: habitant ld’He’phaflia. Charax (à)

rapporte , au dixieme Livre de les Chroniques , qu’l-Ietmon ,

Tyran d’Héphæflia , effrayé de la puiffance des Perles,

dit que pour obliger les Athéniens, qui étoient fes amis,
il ratifieroit les promelles des Pélafges; 8c que là-deifus il
leur remit la ville fans combattre. Xépaë t’y 48x411"? XpomcÂir

par", 5,11.. ... .43! Homo-rieur Tépurvoç EUPFÛI 75! Htprâïv

ÇoCaÛti; fait 40’";va ha papaye"; r07; AOnvm’otç , 413.01;

fait, 1’545"th and JFvoynOt’v-ræ mimi mûr nunc-3(5)! , and

cipaxti Impédance 7’]! aro’Atv. On verra que j’ai fuivi les

corrections certaines de M. Valckenaer.

(a) Scholiafi. Eutipid. ad Hecub. vctf. 887. Conf. Apollodot.

Lib. I. cap. 1X, 5. XVII. pag. je.
(d) Stephan. Byzantin. voc. Hlefll’üv

Tome 1K, ’ h ce
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i (au).5. 14.0. Tellefitt la maniera &c. Il y a quelques
différences dans le récit de Cornélius Népos , que je vais

joindre-à celui de notre Hifiorien.
a (toi otfque Miltiades alla fonder une colonie dans la

hCherfon le , il aborda à Lemnos , Se en fomma les
au habitans de reconnoître d’eux-mêmes l’autorité des Athé-

niens; les Lemniens lui répondirent en plaifantant, qu’ils
en s’y foumettroient , lorfqu’il viendroit par l’aquilon , de

au chez lui à Lemnos. Ce vent , qui vient du Nord , eût
au contraire à ceux qui partent d’Athenes pour le rendre

yen cette ifle. Miltiades , qui n’avoir pas le tems de
ns’arrêter, continua (on voyage , 8: arriva en la Cher-

tel-oncle. . .. .
a: (la) Lorfqu’il fut tranquille polfelfeut de la Cherfonefe,

à il retourna a Lemnos, a: en fomma les habitans de
sa lui remettre leur ville , fuivant leurs conventions. Ils
sa avoient en effet promis de le rendre, s’il venoit de chez

sa lui à Lemnos , par un vent de Nord; or il demeuroit
ou dans la Cherfonefe si les Cariens habitoient alors Lemnos.

r nQuoique cet événement fût arrivé contre leur attente,

in cependant la profpérité de leurs ennemis fit fur eux plus
a d’impreflion que leur difcours : ils n’oferent faire aucune

ou réfiflance , 81. fouirent de l’ifle n.

(a) Cotnelius Nepos in Miltiade, cap. I.
(5j 1d. ibid cap. u.

F IN du tome quatrz’emc.



                                                                     

à
ADDITION ET CORRECTIONS

Av Ton: (211411111113.
Puce ;1 , ligne 16 , rendirent, Iijèî rendirent.
Page 9o, ligne 7 , bâtit un château, Iifiî bâtit (16x) un

château. ’
Page 190 , ligne 2.7 , cœtum celebrantes domus, Iijèç:

cottus celebrantes domum. ’
Page 21.4, ligne 17, des ces, Iifq de ces.
Page 1.39 , ligne 14., après ces mots , ait-lieu d’oie-and! 5

qui ne fait aucun fins , il faut ajouter:
J’ai en tort de changer le terme timidv, qu’on lit dans

Plutarque, en celui d’ëfupxlï. Il falloit plutôt y fubftituer
celui d’airain" ; car Héfychius dit : Â’imxo; ’ J ri"; Mn]:

timides, du nu7l’xar7cs 31418! rouis Suis. sa L’Æfacus CR une

au branche de laurier qu’on tenoit à la main en chantant
a: les louanges des Dieux a. L’Etymologicum magnum dit

la même chofe. On peut confultet les Commentateurs
d’Héfychius fur ce mot, page 171.

Page a7; , ligne 2.1 , Antochthon , lifeî Autochthon.
Page 1.77, ligne 19, 659, Iijèï 656.

g illi.
Palais des m8

K illi;
Biblioth. (in
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